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Qadqnes-unes^ de ncs provinces ont aujourd'hui leur 
histoire, œuvre du dernier siècle ou du nôtre : la Bretagne 
ayec Dom Morice et Dom Lobineau, le Languedoc avec 
Dom Vaissette, le Béarn avec Pierre de Marca, le Poitou 
a?ec Besly. Quelques villes ont aussi retrouvé leurs an- 
nales : La Rochelle, par le P. Arcère ; Tulle, par le savant 
Baluze; de nos jours Rouen, par M. Ghéruel, un de nos 
écrivains les plus estimés pour sa consciencieuse érudi- 
tion, comme par ses éminents services universitaire^^ 
Nous devons aussi à d'autres, non moins connus, de pré- 
cieuses études au point de vue politique, riBligieux ou 
économique; de savantes monographies archéologiques, 
géologiques, agricoles et commerciales. Les Sociétés 
savantes de nos départements se sont aussi mises à l'œu- 
vre, ont exhumé de la poussière des archives, longtemps 
oubliées, les souvenirs du pays natal, y consacrant, par 
un dévouement tout patriotique, leur temps et leur ar- 
gent, tandis que tant d'écrivains de la dernière heure, 
rêvant dès la veille le lucre du lendemain, pour arriver 
à la fortune, quelquefois aux honneurs, n'ont su que 
flatter des goûts dépravés, des^ passons turbulentes, sûrs 
qu'ils étaient de capter l'éloge et l'argent, en se faisant 
les apôtres de doctrines antisociales. 

Quant à notre histoire proprement dite, celle de la 
grande patrie, elle attend, pour se compléter, pour faire 
Ml synthèse, les études sur les provinces. Avec celles-ci, 
die mettra «n relief les mœurs, les institutions politiques 
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et civiles , les croyances religieuses , les coutumes des 
générations d'od nous sommes sortis, les familles qui 
ont laissé derrière elles de précieux souvenirs. Nous sau- 
rons ainsi de quelle vie ont vécu nos ancêtres, sur quelles 
espérances ils se sont appuyés dans les événements con- 
traires à leurs aspirations, ou conséiquence de li^Mpart 
qu'ils y ont prise. . /. 

Comme d'autres, j'ai eu l'ambition ou, si l'on veut, la 
présomption d'apporter une part de matériaux à l'édifice» 
En 1843, après dix ans d'études, de recherches atteotivesi, 
je publiai V Histoire civile, politique et religieuse du Ba$^ 
Limousin, aujourd'hui le département de la Corrèze, la 
partie do l'ancienne province que je connaissais, sur la- 
quelle je vivais, et qui par conséquent, par de nombreuses 
relations, pouvait me fournir de précieux documents. 
Parmi ceux-ci, j'en rencontrai souvent qui n'entraient 
pas dans mon cadre et qui se rattachaient au Haut- 
Limousin, surtout aux vicomtes de Limoges, les repré- 
sentants les plus élevés dans la société féodale. Alors, 
sans pouvoir trop compter sur l'avenir, je me mis à écrire 
aussi cette partie de l'histoire de l'ancienne province, et 
je Tannonçai à mes lecteurs, comme devant paraître à 
une époque indéterminée. Plus de trente ans se sont 
écoulés depuis; la révolution de 1848, qui venait d'ajouter 
à celle de 1 830 de nouveaux désastres, mettant à jour de 
nouveaux éléments de discordes civiles, d'abaissement et 
de ruines, ne m'encouragea pas à continuer ces études, 
car les passions du temps, escomptant l'avenir, sem- 
blaient n'avoir plus besoin des leçons du passé. Cepen- 
dant je me remis au travail, quelques années avant que 
dix-huit cent soixante-dix eût jeté notre malheureux pays 
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dans de nouvelles ^renv^, à de iibùTdles tempêtes, aa 
miliea desquelles se sont produites les théories lès {dus 
absurdes, les instincts les plus sauvages, qui, pour se 
satisfaire et s'imposer, ont cru qu^it fallait recourir à 
toutes les violences, nier Dieu lui-même, brûler les mo« 
munents qui rappelaient nos gloires, nos bibliothèques et 
nos archives, ces précieux trésors dus aux efforts d'intel- 
ligence et de patriotisme de nos pères. 

En présence de tant de maux, fallâit-il encore désespé- 
rer, s'asseoir sur la route et laisser passer le torrent, 
abandonner sur le rivage, qu'on ne pourrait peut-être plus 
toucher, les provisions faites pour l'avenir? Je ne l'ai pas 
cra. J'ai donc continué mon entreprise par de nouvelles 
recherches dans les archives nationales et particulières, 
dans celles de Pau surtout, oîi Henri I\ avait fait déposer 
tous les anciens dociunents de la vicomte de Limoges; 
dans les cartulaires des abbayes; dans les précieux ma- 
nuscrits du séminaire diocésain. Aux chroniques locales, 
à edies de Geoffroi de Yigeois, d'Adémar de Chabanais, 
anx savants bénédictins, sans lesquels l'histoire des pro- 
vinces serait impossible, j'ai fait de nombreux emprunts. 
C'est le résultat de ce travail, auquel ont été consacrées 
les dernières années de ma vieillesse, que j'offre au public 
sous ce titre : Histoire des Vicomtes et de la Vicomte de 
Limoges; car c'est en rattachant à ces grandes indivi- 
dualités de Tordrç féodal les événements politiques et 
rdigieux, que j'ai pu prétendre, non à fournir l'histoire 
complète du pays, — il faudrait encore des volumes, — 
mais à en grouper les principaux documents dans des 
limites que de plus savants sauront élargir. 
Ai-je besoin de dire, à une époque où il est presque de 
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mode, dans un certain monde, de jeter le mépris aux 
yieux siècles, de poursuivre de railleries les plus saintes 
traditions, de torturer Thistoire, d'en faire un pamphlet 
au profit de certaines opinions, que je n'ai obéi qu'à 
rinspiration d'une conscience honnête, et que je me suis 
placé dans mes appréciations sur un terrain où tous les 
hommes de bonne foi et de bonne, volonté peuvent se 
rencontrer? Nier ce qu'il y eut de bon, de beau et de vrai 
dans le passé, ne serait-ce pas rougir de nous dire les 
descendants de ceux qui nous ont légué l'exemple de no- 
bles dévouements, de patience et de courage dans les plus 
dures épreuves ? Pour faire une France nouvelle il faudra 
toujours emprunter quelque chose au passé, et ne pas 
dire, comme un historien rationaliste de nos temps, que 
f( Tancienne France est finie, qu'un monde nouveau comr* 
mence )> . 

Et ce monde nouveau, dont quelques libres penseurs 
veulent être les créateurs, avec quels éléments prêtent 
drait-on le faire? Ne nous a-t-on pas appris d'une manière 
bien triste pour le présent, bien dangereuse pour l'avenir, 
ce que peuvent certains réformateurs, par la négation de 
tout ce qui a fait la fortune de la France, par le mépris 
des grands principes qui, dans l'ordre providentiel, con- 
duisent les nations au progrès, lent quelquefois, mais 
toujours certain? Serait-ce avec des théories de hasard, 
qui ont toujours eu le triste privilège d'entasser ruines 
sur ruines, de mettre la haine à la place de l'amour, 
l'iniquité à la place de la justice, le scepticisme qui hébète 
à la place de la Foi qui grandit l'humanité et la console 
dans ses infortunes? 

F. M. 
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L'histoire^ quand elle manque de monuments écrits, 

donne lieu à des incertitudes d'appréciations, je dirai môme 
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A tU',% ht'ifinies, dont rcxplication absolue De se traduit que 
par tU:% hyjiothèscs pour les intelligences les plus éclairées; 
Miti% nouH n'en avons pas moins le deroir de chercher à 
lîXpliqiMrr i'cn mystères de la vie des nations, ou des cités, 
p;fr tU'% faiU Mibs/qiients^ à Taide desqueb il est phis ou 
moirjn loWihUt (U* faire la lumière dans roinbt)^. L'histoire 
i'M uu*: (rran'le synthèse à laquelle chaque siècle ajoute de 
fiofivf ;mj« /léiri' filH, et qui ne s'explique ensuite que par 
r^nalyM; den transformations providentielles : de là, pour 
|//ii4 U^n rU<*r(:U('ttrH <îu jjassé de notre vieille France, la né- 
r.i;nit/; tlti Mi renfermer dans des limites étroites; de n'é- 
tudier que len annalen d'une province ou d'une cité, d'abord 
au //loyefi «len traditions, puis en embrassant de plus vastes 
li/#nxï/fi«, quV;elairent les monuments écrits. Les traditions, 
pteiu< ffir/it eonnerv/fcs par les générations, sont le plus 
%4,ufi'tii UiH (Idèles échos des âges lointains. Hérodote les 
dmn/ifMJa /nu pr^tren de TÉgyptc, Moïse aux voix de Dieu 
lUun If'ti KolitiideM du Sinaï; l'un, pour arriver au berceau 
ded o'itiofiaJiK'n; Tuntro, au point de départ de rhumanité. 
S\u%\ feronn-tioijM on cherchant, loin de nos temps, lliis- 
f/;)M' du f/irnouniri, de sa capitale et de ses vicomtes, avant 
d'^horder, avee de» preuves certaines, le récit des événe- 
\\m\\% qui y Irannformèrcnt la société et en créèrent Tau- 
t4;iMimie, 

\tin\%\^M\\i% avant que la Oaulc fût connue du monde grec 
i«l du uiuridc romain autrement que par des traditions 
l^((endaireN, recucilllcf* par quelques voyageurs qui s'en fai- 
Mli'Ut purfui^i le» commentateurs fantaisistes, cette partie 
d« rOcelderil comptait sur son sol une population nom- 
hroiiNC et de» ville», oh le» besoins de la vie sociale avaient 
iwMs le» élément» de Tindustric et du commerce qui lui 
Atnlent propres Déjà, «tir les bords de la Vienne, dans le 
vol»liiAge de» vastes forêts et des verdoyantes prairies, à 
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Tendroit où le fleuve semble ralentir son cours, comme s'il 
regretUit de quitter ses montagnes» s'échelonnaient sur le 
lersant de la collîde^ plusieurs habitations, plus ou moins 
Approchées, selon les liens sociaux qui les unissaient les 
unes aux autres. La position était bien choisie; l'œil courait 
aa loin sur un vaste horizon, découpé par l'ondulation des 
hautes cimes, descendant des monts d'Auvergne vers l'oc- 
ddent, comme les flots d'une mer que le vent pousse au 
riiage. 

Quels furent les premiers architectes de la cité naissante? 
Les traditions seules peuvent être invoquées, sinon comme 
des témoins infaillibles^ au moins comme autant de ves~ 
tiges des souvenirs, qui survivent au temps et auxquels se 
mêlent quelques-uns de ceux du monde asiatique. Limoges, 
car toutes nos villes anciennes veulent avoir leur âge hé- 
roïque, réclamerait pour fondateur THercuîe de Tyr, ce 
mythe de la civilisation orientale, qui ne saurait être ici 
qa*on vague souvenir des premières relations du monde 
européen avec le monde asiatique. A l'Hercule de Tyr, 
d'autres légendes substituent Lémovix, un des survivants 
de la ruine de Troie qui, avec quelques-uns des siens, au- 
rait pris possession de la colline qui domine la Tienne, 
Lien longtemps avant que la belle Narbonne, l'antique ville 
celtique, si aimée, si bien célébrée par Sidoine Apollinaire, 
eût pris rang parmi les plus grandes villes du Midi. 

Avons-nous besoin de dire que l'Hercule de Tyr, le 
Troyen Lémovix, ne nous apparaissent ici que comme les 
deux personnifications symboliques des migrations venues 
de l'Orient, apportant le génie de l'Asie à la Gaule en pos- 
session depuis des siècles de son autonomie, peuplée par 
on des rameaux de la race sémitique, mais qui avait oublié 
son origine? Les idées et les peuples, sans se reconnaître, 
se rencontrent parfois, se rapprochent par un instinct de 
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rratcrnité) se fournissent mutuellement de nouveaux mod 
(l'cxifitcnco, avec de nouveaux éléments de prospérité. 

Cette civilisation asiatique, déjà nattiralisée sur les bor 

do la Méditerranée, s'était à peine montrée au centre de 

Oaulo que, poussée par ses instincts de prosélytisme» el 

chcrclia à monter plus au nord. Arrêtée entre le Claîn 

la Vienne, elle ne put franchir la Loire, limite du noi 

et du midi dans les premiers siècles de notre histoir 

Alors, tout en laissant derrière elle des traces de sonpa 

nngc, elle recida vers la Garonne, derrière les monts d'Ai 

vcrgnn, où clic posa les fondements de nouvelles villes, c 

donna plus dVxlension & celles qui l'avaient déjà accepiéi 

Seltui les traditions, l'Hercule de Tyr ou la conquêt< 

Texilé do Troie, venant s'asseoir pacifiquement au foyer di 

Celte»; lo itiarchand de Carthage, apportant des relatioi 

commerciales, qui réunirent deux mondes, purent bien êti 

les trois éléments primordiaux de la fortune de Limoges 

et les inllialours du pays à une nouvelle vie sociale. Le 

tribus celtiques, s'assimilant les mœurs et les coutume 

Importées rho« elles par les étrangers, se donnèrent rendes 

vous sur les bords de la Vienne et y vinrent chercher le 

produits do l'Orient el du Midi, apportés par les marchand 

de Mnssalia, lu belle Phocéenne, et qu'ils échangeaient pou 

les mines de for du sol gaulois. Ces mêmes marchands, qu 

venaient au^si chercher jusque sur les rivages océanique 

rétain d'tJxIssana (Ouossant), apprirent aux populations 

dans leurs fréquents voyages, la culture et le commerce 

l'art d'extraire les mines du sol, et leur apportèrent ains 

les éléments do la civilisation grecque, en les initiant auss 

ft la prononciation de cette belle langue ionienne, dont quel 

ques mots sont restés dans le patois du pays. Mais d'abord. 

et avant de commencer le récit des événements particuliers 

à cette contrée, comme la géographie est l'introduction l 
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cette fraternité n'étaient plus que légendaires; le sentiment 
de la liberté l'emportait sur tout. 

Le soccès ne répondit pas aux efforts des combattants; 
les Lemovices furent vaincus avec leur chef Sédulius, qui 
périt dans la mêlée au siège d'Alcsia* (52 av. J.-C), ville 
qui, comme Limoges, regardait l'Hercule de Tyr comme 
son fondateur. Le commandement de Sédulius passa à ses 
deux fils, Durutias (l'homme fort) et Cœlicomatus (l'homme 
aux cheveux d'azur) qui, à la tête de deux mille des leurs, 
vinrent attaquer César sous les murs de Gergovie*. La vie-- 
toire fut d'abord indécise; mais surpris par les Romains, à 
la faveur de la nuit, les deux frères perdirent une partie de 
leurs forces. Cependant les combattants ralliés par Cœli- 
comatus, revinrent engager deux autres combats, dans 
lesquels périrent deux lieutenants, de César, Fabius et Pé- 
troDius *. Mais la fortune trahit la Gaule ; la division se mit 
dans les rangs des Lemovices : deux de leurs chefs firent 
leur soumission au vainqueur, qui donna à Duratius, l'un 
d'eux, le gouvernement de la province. Alors toute la con- 
trée subit la domination romaine, à tel point qu'un parti de 
Gaulois-Angevins (Andegavt) ayant tenté de s'emparer de Li- 
moges, Duratius les repoussa. César récompensa sa fidélité 
par le titre de proconsul, avec la mission de percevoir des 
tributs dans une partie de la Gaule, et lui offrit la dignité de 
sénateur. Mais le noble Gaulois refusa cet honneur, qui l'au- 
rait éloigné de son pays. Limoges dut à ses soins de devenir 
une des plus belles cités de l'empire. Auguste le maintint 



1. Sédulius dux et princeps Lemovicum occiditur. (Ces. De beUo GaU,t 
1* VII, cap. 23). On connaît une monnaie de Sédulius, portant d'un côté son 
effigie, de l'autre une hache gauloise^ placie entre un pied et une main 
(l'agilité et la force). 

2. lioulins, selon les uns, ou selon d'autres Gergoye, aujourdTiui village à 
deux lieues sud-est de Clermont. 

3. Cj^ar : Coniment., 1. IV. 
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et qui eut divers noms dans TaMiquité et durant le moyen 
âge dans les textes latins. La première mention de ce peu- 
ple se trouve dans les Commentaires de César : Lemovices^; 
puis successivement, dans la période gallo-romaine, nous 
lisons dans les auteurs grecs Aifxovixoi, Aefioê^xEç*. Le terri- 
toii'e est aussi diversement indiqué : Lemovicina provincia 3, 
Pagu^y ageTf terminus Lemovicinus, regio Lemovicum^ ter- 
ritorium Lemovicinum *, vers la fin du vi* siècle ; — Pagùs 
Lemovicensis ^, au viii* ; — Orbis Lemovicinus ^, durant le 
IX* et le X*; — Lemovicinum clima , au xii* '; — Lemovici" 
nium et Limosinium, aux xm* et xiv% Le nom actuel n'est 
autre que celui de Limozin^ d'où Limousin, des chroniques 
de Saint-Denis. 

Le Limousin, Pagus ou Orhis Lemovicinus, comprit, dans 
la plus haute antiquité celtique, tout le pays limité par 
celui des Bituriges Cubi (le Berry) au nord; les Arvemi 
(Auvergne) au nord-est; les Cadurci (le Querci), au midi; 
les Petrocorii (le Périgord) à l'ouest, et vers le nord-ouest, 
par les Pictavi (Poitou), et les Santones (la Saintonge)^ 
dont la tribu la plus avancée, celle des Agesinates, avait 
remonté, à une époque incertaine, le bassin de la Charente 
et de quelques-uns des principaux affluents. 

Cette contrée, dans la partie qui forme le Haut-Limousin,, 
assise sur des bases granitiques, accidentée de collines sou- 
vent dénudées par les orages, ou ombragées par une riche 
végétation, est arrosée par un grand nombre de cours d'eau 
tributaires de la Vienne, qui serpentent au pied des sites 

1. Ces., Èe bello Gallico^ lib. VIF, cap. iv. 

2. Strabon : Géograph,, IV, ii. 

3. Vita S. Eptodiij ap. Ph. Labb. : Noi\ Biblioth. 

4. Gregor. Turonens. :• Hw^ eccles, Framor,, IV, xx. 

5. Testam, Rotgerii comitis, ap. Mabilu^nium : Annal, Benedict, T. H, 
p. 711, in appendice. 

G. Baluze : Hist, TuteL Col. 336. 
7. Gaufredi VosiENS. : Chrome. 
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les plus pittoresques, surtout dans les vallées de la Gartempe 
et de la Briance. Ces collines, formant la ceinture de nom- 
breux petits bassins, se détachent de la principale chaîne 
de montagnes, qui descend du plateau de l'Auvergne et 
court de l'est à l'ouest, à droite du bassin de la Vienne, 
Ters les communes de Blond, de Mortemar et de Bnssière- 
Bol^, ligne séparative du sol granitique et du sol calcaire. 
La partie du sud. Ou Bas-Limousin, est généralement plus 
accidentée. Qu'on remonte les cours de la Gorrèze, de la 
Vézère et de la Dordogne vers le grand plateau de Mille- 
Vaches, oii le mont Odouze rivalise de hauteur avec le 
Paj-^e-Dôme, on remarque de nombreux phénomènes géo- 
logiques produits dans des temps inconnus; des masses 
granitiques, qu'on dirait lancées d'hier par des volcans; 
des amas de scories, de longues traînées de lave s'étendant 
d'une colline à l'autre, comme d'anciens lacs de pierre 
fluide. De là descendent, en mugissant, sur des blocs de 
granit, la Corrèze et la Vézère, qui vont verser leurs eaux 
dans la Dordogne. La température est froide et humide dans 
la contrée montueuse, tandis qu'à mesure que les vallées 
s'allongent vers l'ouest ou le midi, le sol se revêt des plus 
belles cultures, et la vigne couronne les coteaux. Quant aux 
habitants de ces contrées, ils appartiennent bien à la même 
race, tout en présentant quelques différences de caractère, 
qui semblent naître de la diversité du sol. Au nord, ils sont 
I^os graves, plus réfléchis, plus patients aux travaux péni- 
bles, plus endurcis aux privations; au midi, plus enjoués, 
moins rudes dans leur extérieur, moins âpres dans leur 
langage et plus recherchés dans leurs vêtements. On dirait 
qu'ils ont respiré le souffle des races ibériennes qui ont dû 
franchir la Dordogne, pour se porter vers le nord par le 
bassin de la Vienne. 
La terre des L&novices conserve encore quelques souve- 
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nîrs des temps celtiques et de ses relations avec TOrient. 
Isis, la déesse égyptienne, y eut un culte sur la colline 
dlssandon *, alors que les druides, les prêtres de Tentâtes, 
cachaient la célébration de leurs mystères au fond des 
forêts, ou dans les vallons solitaires. Les monuments de 
cette époque sont des dolmens, autels ou tombeaux, formés 
d'une large pierre horizontale, appuyée sur d'autres masses 
informes servant de supports. Parmi ceux que l'archéo- 
logue peut désigner pour le Haut-Limousin, nous citerons 
ceux du Poyoly paroisse d'Eybouleuf; de Montpeyratj pa- 
roisse' de Sauviat; de ChâteavrChervix ; de Frémaret, com- 
mune de Folles; de Berneuily qui repose sur cinq supports; 
'les pierres druidiques, menhirs ou peulvans des Métayers^ 
commune de Saint-Paul; de Saiqt-Léger-la-Montagne; du 
Pic, commune de Javerdat et de Cieux; les tumuli^ ou 
sépultures gauloises, mais dont quelques-uns peuvent bien 
appartenir aux premiers temps de la domination romaine , 
à Beaumont, commune de Saint-Paul; du Masneuf, com- 
mune d'Eyjeaux; de Bt^nacetde Veyres. Le Bas-Limousin 
en compte aussi un assez grand nombre, mais dont le ca- 
ractère n'offre pas toujours la même certitude : la pierre 
de Treignac, regardée comme un autel, où s'accomplis- 
saient de sanglants sacrifices; les peulvans ou menhirs de 
Sainte-Fortunade, sur un plateau, d'où l'on découvre les 
monts du Gantai; deux autres encore plus remarquables, 
l'un sur la route de Beaulieu à Tulle, l'autre dans la vallée 
de La Gardelle; celui de Clair-Fage, dont la construction 
est regardée comme un ouvrage des fées par les légendes 
de la contrée; le Roc-de-Vic, où quelques archéologues ont 
cru voir la l'orme symbolique du Draconiium, ou serpent, 



1. Dunum, Dun, montagne. Isidis dunum^ montagne d'Isis. (Wlgrin 
DE Taillefbr : Antiquités de Vésone, T. I, p. 29.) 
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qoi représentait la croyance des druides * ; les trois tumuUf 
près de Chamberet, au lieu appelé le Puy-du-Doignon, for- 
mant trois tertres de cinq h six mètres de hauteur sur 
soixante de circonférence , qui recouvrent les restes des 
guerriers, dont la gloire et le nom sont aujourd'hui oubliés. 
On en trouve aussi d'autres sur les collines, ou dans les val- 
lons, à Vigeois, à Lubersac et autour de Pompadour *. 

Le Bas-Limousin, par sa position, était exposé aux inva- 
sions qui venaient du Midi; aussi est-ce dans cette partie 
de la province que les Gaulois multiplièrent leurs moyens 
de défense. On en voit des vestiges sur les collines de Roc- 
de-Vic, de Ghatellux, de Sarjani et de Pauliac, dont rap- 
proche était défendue par des masses granitiques pénible- 
ment remuées, et par des masses de petites pierres desti- 
nées à être lancées sur les assaillants. Le pic Châtellux ^ 
offrait des dispositions stratégiques encore plus remarqua- 
Jbles : tout le circuit était garni de redoutes, coupé de fossés 
de distance en distance, en montant au point culminant de 
la position. Sur une autre éminence, qui sépare les étroites 
vallées de la Corrèze et d'Obazine, s'élève le pic Pauliac, 
ceint de rochers granitiques, dans un ordre stratégique tout 
particulier. C'était un poste avancé hors de la ligne natu- 
relle des autres lieux de campements. On dirait encore que 
tout y est l'ouvrage d'un peuple de géants. 

Les coutumes religieuses du monde grec et du monde 
égyptien étaient venues des Bouches-du-Rhône et des Pyré- 
nées sur les collines du Limousin. Elles y avaient nécessai- 
rement opéré de certaines modifications sociales. Alors 
commença, pour se continuer jusqu'à nos jours dans un 

1. Journal de l'Institut historique, rapport de 1838. 

2. V. pour plus de renseignements mon Histoire du Bas-Limousin, 2 vol. 
ia-So. Tulle, 1842. 

3. Ghatellux, Castellum Lucis, ainsi nommé par les Romains, lorsqu'au 
jour de la conquête ils y virent briller les derniers feux gaulois. 
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nouvel ordre d'idées, cet usage solennel d'allumer des feux 
dans tous les hameaux, la première nuit d'été, aujourd'hui 
la Saint-Jean. Issandon, la montagne d'Isis, Roc-de-Vic, les 
montagnes de Blond et les autres cimes, comme des phares, 
donnaient le signal de cette fête nocturne aux populations 
d'alentour, et ce signal courait en traits de feu d'un boni 
du pays à l'autre. Les Celtes cependant continuèrent de sui- 
vre principalement le culte de leurs ancêtres, et de se réunir 
sous les chênes des druides. Il fallut enfin, après de longs 
siècles d'indépendance, qu'ils subissent la loi des étrangers, 
dont ils avaient déjà appris le nom par quelques fugitifs, 
échappés aux victoires de Marins. 

Bientôt sonna l'heure fatale qui devait donner des maîtres 
à la Gaule. Le Limousin, en contact avec le pays des Ar- 
vernes, fut appelé à prendre part à la grande lutte. Habi- 
tuée à une vie indépendante, au milieu de ses profondes 
forêts, sur ses montagnes de lave ou de granit, dans la so- 
litude de ses vallées, la population s'émut au bruit des pre- 
miers succès du rival de Pompée. Mais déjà une partie de 
la Gaule était dans les mains des étrangers. César la croyait 
morte, quand la voix du Vercingétorix des Arvernes re- 
tentit parmi les tribus limousines. L'appel de la patrie et 
de la liberté menacées fut entendu, et bientôt les tribus 
lémoviques, soumises depuis quelque temps aux Arvernes, 
en qualité d'état client, comme elles l'avaient été aux Gais 
du Berry et ensuite à ceux d'Aulun, fournirent dix mille de 
leurs guerriers à la grande conjuration de celui qui se fai- 
sait le défenseur de la liberté du vieux monde gaulois. Les 
Arvernes, comme les Lémovices, prétendaient pourtant à 
la même origine que les Latins * ; mais les souvenirs de 

1. Arvernique ausi Latios sibi fingere fratres, 

San^ine ab Iliaco 

(LucAiN : De belh civilù — Ammien Marcell.) 
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eette fraternité n'étaient plus que légendaires; le sentiment 
de la liberté l'emportait sur tout. 

Le succès ne répondit pas aux efforts des combattants; 
les Lemovices furent vaincus avec leur chef Sédulius, qui 
périt dans la mêlée au siège d'Alésia* (52 av. J.-C.), ville 
qui, comme Limoges, regardait l'Hercule de Tyr comme 
son fondateur. Le commandement de Sédulius passa à ses 
deux fils, Durutias (l'homme fort) et Cœlicomatus (l'homme 
aux cheveux d'azur) qui, à la tête de deux mille des leurs, 
vinrent attaquer César sous les murs de Gergovie*. La vie-- 
toire fut d'abord indécise; mais surpris par les Romains, à 
la faveur de la nuit, les deux frères perdirent une partie de 
leurs forces. Cependant les combattants ralliés par Cœli- 
comatus, revinrent engager deux autres combats, dans 
lesquels périrent deux lieutenants, de César, Fabius et Pé- 
tronius *. Mais la fortune trahit la Gaule ; la division se mit 
dans les rangs des Lemovices : deux de leurs chefs firent 
leur soumission au vainqueur, qui donna à Duratius, l'un 
d'eux, le gouvernement de la province. Alors toute la con- 
trée subit la domination romaine, à tel point qu'un parli de 
Gaulois-Angevins (Andegavt) ayant tenté de s'emparer de Li- 
moges, Duratius les repoussa. César récompensa sa fidélité 
par le titre de proconsul, avec la mission de percevoir des 
tributs dans une partie de la Gaule, et lui offrit la dignité de 
sénateur. Mais le noble Gaulois refusa cet honneur, qui l'au- 
rait éloigné de son pays. Limoges dut à ses soins de devenir 
une des plus belles cités de l'empire. Auguste le maintint 

1. Sédulius dux et prioceps Lemovicum occiditur. (Ces. De bello GaU,, 
1. Vil, cap. 23). On connatt une monnaie de Sédulius, portant d'un côté son 
effîgie, de l'autre une hache gauloise^ placée entre un pied et une mafa 
(l'agilité et la force). 

2. Moulins, selon les uns, ou selon d'autres Gergmje, aujourdTiui Tîlbay ^ 
deux lieues sud-est de Clermont. 

3. Gjesar : Coniment, 1. IV. 
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dans les mémos fonctions *. On voyait encore au xvn* siècle 
au-dessus de Téglisc Sainte-Félicité, en montant vers la 
place des Jacobins, des ruines qui auraient appartenu à 
un palais, ou à un vaste théâtre dont les traditions fai- 
saient honneur à Duratius*. La Gaule était bien morte, 
et la politique adroite des conquérants ne tarda pas à 
lui faire oublier sa nationalité. La cinquième partie des 
légions romaines, sous les ordres de G. Caninius Rébilos, 
campa dans le Limousin, où chaque position militaire devint 
Toriginc de nouveaux centres dont l'archéologue retrouve 
les vestiges. 

Des traditions, empruntant une certaine autorité aux ha- 
giographes, qui les ont recueillies dès les premiers siècles 
du moyen âge, nous donnent les noms de quelques-uns des 
grands dignitaires de Tempire, auxquels fut confiée l'admi- 
nistration du pays des Lémovices : Sénobranus, successeur 
(le Duratius, dont il acheva les monuments, le palais et le 
théâtre 3; Lucius Gapréolus, ainsi surnommé à cause de son 
courage et de son agilité à poursuivre les ennemis dans les 
lieux les plus abrupts, et qui aurait fait construire un châ- 
teau fort à Châlus {Castrum Lucii Capreoli); après lui, son 
fils Lucius Léocadius, élevé à Rome, où il aurait été l'ami 
de Drusus ; Sabinius Gulminius, qui appartenait à une des 
grandes familles du pays. S'il n'est pas possible d'assigner 
de dates précises à ces personnages, on peut être porté à 



1. On connatt une mouuaio ou médaille en argent de Duratius (légende : 
DVILVT.), portant au revers le chevreuil, symbole de l'autonomie des Lémo- 
vices, et au-dessous ROMA. Une autre, trouvée à Eymoutiers, aurait été 
frappée à Limoges, en l'honneur de César; on y lit : D. D. LEMOV... 
[Donum dedicavit Lemovica; ou plutôt : dedicaverunt Lémovices,) Mss. 
de Beauménil. — Allou : Monuments du Limousin, 

2. Bonavenl.j T. 111, p. 19. 

3. Sur l'emplacement attribué à ces constructions on a trouvé des débris 
de vases, ornés de bas^reliefs, dont l'un porte au milieu d'un cercle : SENO... 
{Senobranus)j des fragments de statues, des débris de mosaïques. 
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croire qu'ils appartiennent aux temps des deux premiers 
Césars. Limoges, nommée Augustorilum en l'honneur d'Au- 
guste, surnommée la a seconde Rome » par ses habitants, 
placée par le môme empereur dans la Gaule aquitanique, 
aurait eu, dans cette même période, son sénat, son capitole, 
son municipe, un amphithéâtre *, des aqueducs et des fon- 
taines ; et, au milieu de jardins délicieux, placés sur les 
deux bords de la Vienne, d'élégantes villas serrant d'ha- 
bitations aux riches Gallo-Romains, agents de l'autorité im- 
périale. Parmi les monuments les plus somptueux, on re- 
marquait surtout le palais de Croustha^ à une lieue de la 
ville, et celui de Joeondiac, dont le» merveilles, peut-être 
légendaires, rivalisaient avec ce qu'avait produit de plus 
beau le génie romain. La population d'origine gauloise 
prérféra la prospérité matérielle aux chances aventureuses 
des révoltes essayées ailleurs; employant son activité à de 
lucratives spéculations commerciales, donnant aux Césars 
ce que les Césars enfants, énervés par la débauche, récla- 
maient de Rdîne et du monde, des flatteries et une obéis- 
sance façonnées par la corruption. Pour cela, elle se fit 
ouvrière, tissa la laine de ses troupeaux, envoya ses étoffes 
aux patriciens de Rome avec son or, qu'elle savait déjà 
ciseler, et les autres produits de son industrie. 

Partout où les maîtres du monde avaient intérêt à s'éta- 
blir, on trouve les vestiges de leur domination, le tracé des 
camps, où séjournaient leurs légions, à Villejoubert * ; à 
l'Echoisier, le camp de César ^; au Puy-Châtelard {Podium 

{, Sur une partie du terrain occupé par la place d'Orsay. Selon les tradi- 
tions confirmées par des découvertes archéologiques, la Tille gauloise aurait 
eu pour emplacement le quartier nommé plus tard la Cité, compris entre 
l'abbaye de Saint-Martial et le château de Beauséjour. Plus tard, sous les 
Romains, elle s'étendit du Naveix à la Roche-au-Goth. (D'Expilli : Diction, 
géogr., p. 223.) 

2. Commune de Saint-Denis-des-Murs. 

3. Commune de Bbnnat. (Nadaud : Mss.y T. III, p. 263.) 
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CiUteUi) * ; à Tintignac^ près de Tulle, position Irès-impor- 
taote, qui surveillait les limites du pays du côté de TAu- 
vergne^ : à Chasscnon {Cassinomagus), dont les ruines sont 
encore les plus considérables de la France. Ailleurs des 
villas; à Ck)ndat, au confluent de la Vienne et de la Brionne; 
près de Pierre-BufQère, la villa d'Antoine {villa Antonii). 
Les restes des voies antiques, qui mettaient Limoges en 
communication avec Poitiers, Clermont, PériguAiz, Lyon 
et Saintes, et qu'on indique encore sous le nom de chemins 
ferrés {Lou chemies forrats) près de Limoges, à Saint- 
Priest-sous-Aixe, à Chessenon, à Cieux, à Blon, et sur 
d'autres points appela chemins romains, témoignent bien 
de Tactivité stratégique des maîtres du monde. Le musée 
de Limoges conservé de précieux restes des antiquités du 
pays recueillies pieusement par les archéologues : une 
statue de Jupiter découverte au village de Giaud^;des 
cippes funèbres de Pœtus Pœtinus, de Sabinianm et de Sa- 
bineus; du granmiairien-philosophe Blesianus; deProculus 
Ireneuf, affranchi de César; de Julia Insidiola^ d'Annia 
Anniota; de Julia Annonia; de StUpicia Regina et de plu- 
sieurs autres; des vases couverts extérieurement de bas- 
reliefs, représentant des combats de gladiateurs, des divi- 
nités païennes; des urnes funéraires; des amphores; des 
assiettes en terre noire vernies, trouvés à Lubersac (Lu- 
perciacus) en 1870 et conservés dans le château de cette 
localité. 

1. Commune de Saint-Sulpice-Laurière. 

2. Ce camp semble indiqué par ce passage des Commentaires de César : 
« Quibus gestis, Cœsar duas legiones in Lemovicum finibus collocaYit dob 
longe ab Arvernis. » (Lib. VIII, De bello civili.) Quelques localités des ent- 
rons sont désignées par des noms d'origine' latine : Mous-Jose (Mons^owt)^ 
Cérou iCérès)t Bach [Bacchus), Jeneste {Jar^us)y Louno {Lima), Masserai 
(Mansio Sereni), Tulle {Tuiela), qui put bien être un avant- poste de Un- 
tignac, pour garder la vallée de la Gorrèze. (Baluzb : HisL TtUeL) 

3. Commune de la Roche-l' Abeille. 
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Depuis la conquête romaine jusqu'à Tinyasion des bar- 
bares, Limoges n'a pour histoire que des traditions recueil- 
lies par les hagiographes. Comme dans d'autres provinces, 
au moins pour la partie la plus riche de la société, on y 
vivait de la vie de Rome. Le caprice des Césars et de leurs 
représentants couvrait ses belles collines de palais, les en- 
tourait de murailles, semait de riches villas sous de frais 
ombrages sur les bords de la Vienne. La population d'ori- 
gine gauloise, attirée par toutes les séductions qui lui fai- 
saient oublier sa nationalité, se pressait sur les gradins des 
arènes, réclamait panem et circenseSy pendant que les riches 
Italiens, ou ceux des Gaulois qui s'étaient faits les agents 
de l'empire, allaient aux thermes d'Evou^ ou Evaux^ étaler 
leur luxe, se reposer des plaisirs voluptueux ou des fatigues 
de l'administration. Tout avait été .organisé pour que les 
provinces subissent les lois du pouvoir dont Rome était le 
centre : celle du Limousin {Lemovicina provincià) fut par- 
tagée en plusieurs centres principaux correspondant, peut- 
être, aux anciennes divisions politiques des temps celtiques, 
car les conquérants durent nécessairement adopter, en les* 
transformant, certains usages des peuples conquis. Aussi 
trouvons-nous, dès les premiers siècles de l'ère impériale, 
le pays divisé en tribus, dont un certain nombre formèrent 
les Pagi majores, les Pagi minojres^ les vigueries {vicariœ) 
subdivisées quelquefois en centeniesK 

i . Quelques inscriptions démontrent que sous les Romains, au moins dans 
les premiers temps, les Lémovices se divisaient encore en tribus, parmi 
lesquelles les Cambiovicenses , lei'Andecamulenses. Sur le portail d'une 
maison, qui avait appartenu à l'abbaye de Grandmont, on lisait cette inscrip- 
tion, trouvée à Rançon (m vico Rançon) : 

NVMIHIBVS AWG.[usf{] 
FANVM PLVTONIS 

ANDECAMVLEN 
SES DE SVO POSVE[rffJ. 

{Ap, script, rer. Franc. y T. 1 .) 
Plusieurs auteurs ont conjecturé que le culte de Pluton dans la Gaule était 
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Que gagna cette contrée en devenant une des grandes 
subdivisions de Tempire? La civilisation y fit-elle d'aussi 
rapides progrès que dans les provinces du Midi? Tout 
porte à croir^e qu'elle ne s'assimila que lentement les mœurs, 
les institutions, la religion et les usages des conquérants. 
Aucun nom gaulois ne se trouve, d'ailleurs, dans les inscrip- 
tions connues. Les produits, les ressources du sol n'y ap- 
pelèrent point, dès le commencement, de colonies venues 
de l'autre côté des Alpes; son ciel était trop nuageux, ses 
collines trop peu fertiles, ses vallées trop étroites et trop 
humides, pour que les Romains y établissent de grandes ex- 
ploitations agricoles, comme dans les autres contrées de 
l'Occident. Si leurs divinités eurent un culte dans quelques- 
unes des principales localités, elles ne firent point oublier 
les antiques croyances des Celtes. Les sombres forêts du 
Limousin retentirent encore longtemps de la voix des 
druides convoquant les tribus à la célébration de leurs 
mystères, réveillant parmi elles des souvenirs de nationa- 
lité et d'indépendance*, leur montrant certains prodiges, 

antérieur à la conquête romaine. César lui-même dit que les Gaulois se van- 
taient d'en descendre. (Texier : Inscriptions, p. 98.) Rançon se nomma- t-il 
Andecamulum ? On sait que Camulus était un des surnoms du dieu Mars. 
Ande, selon Tabbé Lebœuf, signifiait victorieux. Une autre inscription de 
Rançon, serait une consécration au dieu Hercule par Tibérius Julius Julianus : 

HERCVLI DEO 
TIB. IVL. IVLIAN. 

Ainsi, trois divinités du paganisme grec dans cette localité, ce qui nous 
porte à croire qu'elles n'y eurent droit de cité qu'après l'arrivée des Romains. 

Les anciennes tribus gauloises correspondaient très-probablement aux Pagi 
minores j qu'on retrouve au moyen âge -dans les chartes de quelques cartu- 
laires : Ândecamulenses (pays de Rançon). — Biaenas (pays de Beynat). — 
Betrivus (pays de Sort?). — Asnacensis (pays du Puy-d'Arnac). — Brivensis 
(pays de Brive). — Cambiovicenses (pays de Chambon). — Cambolivensis 
(pays de Ghami)oulive). — Exandonensis (pays d'Yssandon). — Legora (pays 
de Chàlus). — Joconciacus (pays de Jocondiac). — Usercensis (pays d'Uzer- 
che). — Nigermontensis (pays de Nigremont). — Santria (pays de la Xain- 
trie). — Rofiacense (pays de Rouffiac). — Solleniniacensis (pays de Solignac). 
(Deloche : Cartulaire de Beaulieu.) 

1. Nunc ipse signum celestis irte datum, et possessionem rerum humana- 



ET DE LA VICOMTE DE LIMOGES. 17 

comme autant de présages de la chutd de Tempire. Des 
masses de granit, on des noms qui les rappellent, dési- 
gnent encore les lieux où s'accomplissaient les cérémo- 
nies, tels que dans le Bas-Limousin Peyrelevade^ la Roche» . 
aux-Fées^ FHx-Fayle et Pierrette. Une génération a dit à 
une autre qu'on y offrit des sacrifices sanglants, que la voix 
des prêtres d'un dieu inconnu s'y fil entendre au milieu des 
orages, ou qu'on y confia à la terre les dépouilles d'un mort 
illustre. Aussi est-ce encore*la pierre dressée par les fées, ou 
transportée par des géants, sur laquelle les mauvais génies 
viennent danser pendant les nuits orageuses; pour d'autres, 
an antique autel où se sont reposés les saints du christia- 
Disme, que ne frappe jamais la foudre, et dont la poussière, 
mêlée à certains breuvages, guérit certaines maladies ^ 

A Limoges, au contraire, le vieux monde gaulois s'effaça 
devant le monde romain. Cette ville, d'abord place de 
guerre par sa position stratégique, centre d'une grande ad- 
ministration, séjour des familles patriciennes, comme des 
famille gauloises qui briguaient l'honneur d'être les agents 
de l'empire, devint un vaste entrepôt de commerce entre le 
Nord et le Midi. La population, pour satisfaire de nou- 
veaux besoins, les goûts luxueux de ses maîtres, demanda 
à l'industrie ce que lui refusait la nature du sol : les grandes 
voies qui conduisaient à Saintes {Mediolanum), par Péri- 
;^eux et par Chassenon, lui apportaient le sel des marais de 
rOcéan et les vins de la Saintonge. Ce fut bientôt une des 
plus riches cités de l'empire. Les étrangers de distinction 
valaient y briguer le droit de bourgeoisie ; les robes patri- 
ciennes s'étalaient dans ses rues, dans ses comptoirs, sur ses 

nim Tranaalpinis gentibus porteudi, superstitione vana Druida; caucbant. 
(Tacite : Hist.^ liv. IV, c. 54.) 

1. LaTabant namque lapides et infra balnea diffuudebant, uiide œgrotati 
curabautur; miscebant etiam cum berbarum infectionibus, unde Tulaerati 
saTiabantur. (Geoffroy de Mommouth, liv. V.) 
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places publiques, qù Ton ne voyait guère la saie gauloise 
que sur quelques pauvres habitants de la campagae, qui ve- 
naient vendre les fruits de leurs champs, pour en donner le 
produit au fisc ; car le despotisme impérial, en ruinant les 
provinces, ne laissa bientôt plusqu'^ quelques localités pri- 
vilégiées le droit de commerce, jus commercii; tandis que les 
citoyens romains usaient largement de leur fortune, possé- 
daient de vastes propriétés, ces latifundia^ où travaillait 
pour eux un peuple d'esclaves. Ces grands propriétaires du 
sol, romains d'origine,* ou gallo-romains, ne seraient-ils pas, 
au moins pour la plupart, les ancêtres de ces grands pro- 
priétaires, qui se firent les agents de l'autorité royale, dès 
les premiers temps de la conquête franque? A qui, en effet, 
les premiers rois mérovingiens auraient-ils pu mieux délé- 
guer leur pouvoir, qu'aux descendants de ces faoailles en- 
core riches, influentes, ayant à leur disposition de nombreux 
esclaves et des hommes libres pour clients ? 

Cependant, quelque absolue que fût la soumission des 
Lémovices ; quelque comiplet que fût leur renoncement à la 
cause de la nationalité gauloise ; quelque dévorantes que 
fussent pour les inspirations passionnées de l'honneur et de 
la foi les habitudes de leurs caractères mercantiles, le chris- 
tianisme introduisit à Limoges une vie nouvelle. Au premier 
siècle de l'ère chrétienne (72 ans ap. J. C), ou, selon d^au- 
tres, un peu plus tard, apparut dans ses murs^ sous le pro- 
consulat do. Silanus, beau-frère de Sabinius Culminios et 
son successeur, saint Martial, disciple des apôtres, accom-^ 
pagné de saint Alpinien et de saint Austriclinien, envoyé 
dans la Gaule, pour y prêcher la bonne nouvelle, consoler 
les misères humaines, en leur apportant les divines pro- 
messes du Christ ^ Mais toute vérité, si elle contrarie des 

1. Diverses dates pnt été assign^âft à la venue de saint Martial à Limoge» 
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intérêts hamains; si elle fuit obstacle aux mauvaises pas- 
sions 00 an pouvoir, n'est acceptée qu*à la longue, ne triom- 
phe que par les plus dures épreuves. Le christianisme étaît- 
Irop grand pour se faire acccplcr sans peine de Rome 
païenne, pour s'incarner dans un corps dont les propor- 
tions morales étaient si misérablement asservies par la cor- 
ruption, n n'allait ni aux patriciens, ni aux Gallo-Romains 
qui s'élaûent enrichis au service de l'empire. Proclamer de- 
vant eux les droits de tous à la liberté, à Tégalilé devant 
Dieu ; abaisser l'orgueil au niveau des plus humbles, c'était 
attaquer les privilèges, porter la hache dans les rangs de 
eette société dégradée par toutes les infamies, et qui s'en- 
dormût sous l'autorité du plus honteux comme du plus 
lâche despotisme. Ce fuf; cependant la noble et sainte mis- 
sion dont se chargea saint Martial, le premier apôtre deTA- 
quitaine, et qu'il accomplit au prix d'un glorieux martyre. 
Avec lui commença à Limoges la belle époque des légendes, 
récits mystérieux, que répètent encore les habitants du 
Lômousin^ car aucune province n'a mieux conservé les sou- 
venirs des épreuves et des triomphes de la foi chrétienne. 
Mais comme toute vérité nouvelle n^efface pas toujours les 
erreurs du passé, mais les transforme selon les nécessités des 
temps, on trouve encore dans le pays des croyances super- 
stitieuses d'origitie celtique, telles que le culte des fontaines, 
la foî aux présages et autres défaillances de l'esprit humain, 
slnspîrant ^e sentiments sincèrement religieux. La science 
de nos temps s'efforce de les détruire ; mais trop sûre d'elle- 
même, égarée par le scepticisme, elle ferme trop souvent 
les yeoz au rayon divin qui illumine les consciences. 

Le passage de saint Martial a donné lieu à un grand nom- 
bre de légendes aussi pieuses que poétiques. 11 séjourna à 

et la question a été longtemps controversée. Selon le Rituel de Limoges, la 
mort de rap6tre se rapporte à Tan 13 de J. C. 
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Roffignac, au château nommé La Blanche^ près d'Uzerchc, 
sur les ruines duquel fut édifiée une chapelle, placée sous 
son invocation. De là il vint à firive, où il baptisa le père et 
la mère de saint Justinian ; à la GrifTolière, où le peuple ac- 
courut lui demander la foi qui console, qui guérit les maux 
du corps et de Tâme. La fontaine où il puisait l'eau du bap- 
tême est encore en grande vénération. Le bruit de ses mi- 
racles se répandit au loin. « Il vint à Tulle, y fut reçu dans 
la maison du riche Arnoul. Pendant son séjour la fille d'Ar- 
Qoul, tourmentée par un esprit immonde, en fut délivrée, 
mais on la croyait morte, quand Thomme de Dieu, lui pre- 
nant la main, la releva et la remit bien portante à son père. » 
Dans la môme ville» dit une autre légende, le prince ou 
gouverneur du château, nommé Nerva, parent de Néron, pleu- 
rait son fils unique. Le père et la mère, désolés, apportèrent le 
cadavre aux pieds de Tapôtre: a Homme de Dieu, lui dirent- 
ils, soyez-nous en aidel» Le saint pleura avec eux; puis, 
après avoir prié, il ordonna au mort, au nom du Sauveur 
crucifié, de se lever, et celui-ci, revenu à la vie, se mit à 
crier : « Homme de Dieu, baptisez-moi du signe de la foil » 
Trois mille six cents tpersonnes furent baptisées le même 
jour*. 

Le christianisme, entré dans la Rome païenne avec les 
deux plus grands apôtres du Christ, avait déjà pénétré 
dans le palais des Césars; à Limoges, il eut de pieux 
néophytes dans les familles patriciennes. Suzanne, femme 
de Léocadius, dont le mariage avait été l'occasion de fêles 
brillantes ^, et qui pleurait la mort prématurée d'un fils bien- 
aimé, en Thonneur duquel elle aurait^ selon quelques lé- 
gendes, fait construire le château de Chalusset {Castrum 
Lucilii)j fut la première qui ouvrit son cœur aux élans de 

1. Orderic Vital : HisL de Normandie. 

2. Hist, du Berry, liv. II. — Fleuby : Hist, ecclés. 
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U loi noovdle. Valérie, sa fille unique, héritière d'un grand 
nom et dHine grande fortune, promise en mariage au pro* 
cdnsol Pianos, se convertit aussi et fit vœu de virginité. A 
cette nouvelle, son fiancé accourut du fond de la Bretagne, 
espérant la ramener au culte de ses ancêtres. La Jeune flilei 
devenue l'épouse du Christ, ne cédant pas plus à ses prières 
qo*à ses menaces, fut par ses ordres décapitée dans les Jar« 
dins do palais proconsulaire, au moment où un tremble^ 
ment de terre ébranlait la ville jusque dans ses fondements^ 
ecHnme signe de la malédiction divine tombée sur les metir^ 
triera. Silanus, nommé aussi, dans quelques chroniques, 
Marcos Aurélius Cotta, envoyé de Rome pour persécuter le^ 
chrétiens, aurait aussi ordonné le supplice de saint Martial, 
dont les précieux restes auraient été inhumés dans lecimc' 
tière gallo-romain, alors situé en dehors de la viltei ofi plus 
tard fut construite l'église souterraine de Saiot^Pierre^dn- 
Sépulcre ^ Le sang des martyrs fut fécond ; les bourreaut 
pleuraient souvent leurs victimes et se faisaient chrétiens ^ 
Silanus se convertit et perdit son gouvernement; ses sue« 
cesseurs Stéphanus* et Sabinius Culminius renoucArent 
aussi aux faveurs impériales pour se faire chrétiens* 

Aurélien, second évêque de Limoges, continua dignement 
ToBovre de son prédécesseur, dont il avait été le disciple ^ et 



1. L*abbtye de Saint-Mariud fat bâtie for le rnétne empls^eiiMrtii. (L'iM^ 
Lacaos, Miss.; Naoaod, Mss,; Alloo : MonummtM de In Haute' Vienne.) —- 
Legemd, AureUan, Le martyrologe da Limoaiifl fljts aoi eslende» de mal, 
«NH le règne de Néroo, U dédicace de Tégliae de fkàtHA'Utrm'^uSêfmkrt;* 

2. Siepkamtêj le même qn'Étieime, Dommé aoiii Tève«le-Iliic, gyMifemetf r 
da Limomin, doot le tombeau fut loogtempf placé 4mu§ Yéf^imt mmUnrâHo^* 
appelée SaiiitrPierre-dii-8épalcre. Ce grand laroopliage en granit eiiflie en- 
cote dam rarrière-eoor d*ane maiion de U me Bfeo? e-de»^Canne»« 

3. Saint AnréUen fot iobamé dana mie petite chapelle placée »ffO» tmt 
inrocatioo, et recoottroite en U71 par révéqoe Barton de Ifcintliai. Le« 
bagiograplief diieot qo'd était prètie dea fàtti dieos lori de Yànn^ de «aint 
Martial : qu'il vonlut lai réaifter, et qn'alon frappé de la U/aàn et reoda k 
la Tîe par l'apôtre, il le fit chrétien. 



22 HISTOIRE DES VICOMTES 

mérita pat l'ardeur de sa foi d'élre honoré comme un saint. 
Le nombre des convertis ne fit que s'augmenter^ malgré le& 
persécutions ordonnées par les empereurs : plusieurs ce- 
pendant scellèrent encore de leur sang les vérités cliré- 
tiennes. D'autres s'enfuirent dans des solitudes^ d'où leurs 
exhortations arrivaient à leurs frères par des messagers de 
la bonne nouvelle. Evodius, troisième évêque de Limoges, 
a homme ^e grandes lettres » selon les chroniques, fui 
forcé, au temps de la persécution ordonnée par Domitien» 
de se cacher dans les D[H)ntagneSy où il mourut, après avoir 
posé les fondements de l'abbaye d'Ëvaux. 

Domitien, non content de persécuter les chrétiens^ mais 
encore jaloux de quiconque, par sa £of tane ou par soa mé- 
rite personnel, portait ombrage à son. despotisme, ruina les 
familles patriciennes établies à Limoges,, ea leur 6tant leurs 
anciens privil^es. Cette ville perdit poux longten^a sa 
splendeur, ses ressources cofiimerôiales. Le peuple écrasé 
d'impMs, persécuté pour ses croyances,, se révolta; q^od.- 
ques légionnaires furent massacrés. Antonin-le^Pieux, qpà 
semblait promettre à l'empire la paix et la. liberté, dotma 
à la ville quelques beaux jours, pendant lesquels aurait été 
achevé le magnifique amphithéâtre conmiencé pas Adriea^ ; 
mais cédant aox injustes dénonciations de ses délégués con* 
Ire les chrétiens, accusés d'honorer leurs morts comme des 
dieux, parce qu'ils venaient jHrier sur leurs tombes, ordi- 

i. Ob a fnMTré, peLèaaà. les tra^nx exéctité» aux Arènes^ diverse» aie- 
daîlies «TJidrieii et d'Antenio). QwuafL à ramphiUfeéàire, VefMDWB U pfai&sé&é- 
raie est qu'il îaX eoguneneé par Adrien. BeaBnénil ai doôoé à cfitte. aceatton 
CQttft iBsenptieB r 
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pleurer le martyr, et des vers pour célébrer son courage et 
sa gloire ^ Le peuple, las de ces persécutions, se révolta, 
mais rentra bientôt dans l'ordre, à l'arrivée d'Alaric II, qui 
usa contre lui des plus cruelles vengeances* Jocondus, riche 
Gallo-Romain, comte de Limoges, prit la fuite, laissant son 
jeune iils Arédius, qui devait être un saint, entre les mains 
de Gondebaud, allié d'Alaric. 

Si nous en croyons les chroniques du temps et les histo- 
riens qui s'en sont inspirés, la domination des Goths fut 
fatale à la Gaule, en deçà de la Loire : « Les églises furent 
fermées, les ronces et les plantes sauvages couvrirent la 
pierre des autels. » Il y a peut-être trop d'exagération dans 
ces plaintes, redites par le clergé catholique, qui se lit trop 
facilement le défenseur des riches Gallo-Romains fâchés de 
voir les Goths en possession -des riches contrées du Midi. 
Limoges, selon quelques-uns, n'aurait pas eu trop à se plain- 
dre de ces barbares façonnés à la civilisation romaine, qui 
lui auraient laissé ses lois, ses privilèges de cité, moins les 
formes fiscales de l'empire. S'ils préféraient l'ariani^me au 
catholicisme, c'était moins par conviction que par jalousie 
contre les évoques, qui semblaient faire revivre la majesté 
impériale et s'en attribuer les droits et les privilèges. 
Etablis en Gaule par le consentement d'Honorius, qui 
avait acheté leur alliance au prix de la main de sa sœur 
donnée à leur roi, ils n'écrasèrent point le peuple d'im- 
pôts, ne groupèrent point de forces militaires dans les 
villes. On sait que les provinces du Midi, déjà ravagées 
par les Vandales, si malheureuses sous les derniers em- 
pereurs romains, ne maudirent point les Goths autant 
qu'on l'a dit. — « Gothicum fateor me esse secutunij » di- 
sait saint Paulin, un des prêtres les plus savants^ qui ne 

1. Qui tria lustra gereu8 in pontificatus honore, 

Pergit ad antiquos^ piebe gemente, patres. 
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partageait pas les opinions d'Avitus, Tévèque patricien de 
Clermont'. 

Limoges, durant la domination des Goths, .iiôme après la 
bataille de Vonillé, après laquelle Jocondus reprit son titre 
de comte et fit construire l'église de Saint-Michel de Pisto- 
rie \ conservait encore de précieux restes de son ancienne 
prospérité, le goût des arts et des lettres, voués à honorer 
la religion chrétienne ; une société gardienne des souvenirs 
dcTantiquité; des familles sénatoriales encore riches et lu- 
xueuses; des plébéiens émancipés par le christianisme, 
cherchant la fortune dans le travail, toujours sûrs de trou- 
ver dans les évêques des protecteurs contre l'oppression. 
D'habiles artistes s'inspiraient, dans le même temps, des 
belles créations de l'architecture et de la sculpture, dont 
Amalius avait orné le tombeau de saint Martial^; saint Pros- 
per, parmi les lettres, jouissait d'une grande réputation de 
science et de vertu *. Devançant de plusieurs siècles le pro- 
grès du calcul dans la supputation des années, Yictorius 
caractérisait les tendances de l'esprit humain aux travaux 
sérieux par son Cycle pascal, cette table en huit colonnes^ 
encore estimée, malgré ses imperfections ^, composée sous 



i. Paulinus : Eucharistichon. 

2. S. Michaél de Pistoria, ainsi nommée de ce que le fondateur y faisait 
■distribuer du pain aux pauvres? (Ducange : Gloss') Ce fut aussi autrefois 
réglise d'une abbaye, "ftelon Geoffroy de Vigeois. (Ap, Labbe, T. U, p. 286.) 

3. Il fut enterré dans une petite chapelle de Limoges. 

4. Saint Prosper d'Aquitaine, un des Pères de TEglise au >'• siècle, naquit 
à Limoges , selon une légende. Bernard Guidonis , qui vivait au xive siècle, 
dit seulement qu'il naquit dans le diocèse : « Sancius Prosper, vir iUttstris 
et eruditus, ex provincia Aquitanice, atque ex Lemouicensi diœcen, sicut 
pasteritaii suœ fidelis tradidit prior antiquitus, extiiit oriundus. » 

5. GuiDO : Saints du Limousin. Plusieurs écrivains ont dit que Yictorius 
était né en Aquitaine. Le savant mathématicien Paul de Middelbourg est le 
premier, selon D. Rivet de La Grange, l'illustre bénédictin, né à Confolens, 
qui l'ait fait naître à Limoges, opinion adoptée depuis. Quant au Cycle pascal, 
il fut terminé à Rome, en 457; Victoriuï s'y était retiré pendant la domina- 
tion des Goths dans le Limousin. 
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le pape saint Léon. Le souvenir des anciens municipes, ce 
point de départ des libertés communales, se continuait par 
les élections canoniques auxquelles le peuple était appelé. 
Deuz évêques de grande naissance, Rurîce P' et Ru* 
rice II, de la famille Annicia, illustrèrent l'église de Limo* 
ges : Rurice P% après avoir épousé Ibéria, fille d'ui) patri* 
cien de la province d'Auvergne, mariage dignement chanlé 
par le poète Sidoine Apollinaire, duquel naquirent deux fils^ 
Omatius et Ëparchius, renonçant aux joies de la famille* de 
concert avec sa femme, se consacra à la vie religieuse et fut 
élevé à répiscopat. Disciple de saint Hilaire, ami de Gésaire 
d'Arles, de Fauste-de-Riez, comme eux il aima les lettres et 
les arts et mérita que Sidoine Apollinaire vantât ses écrits, 
les charmes de son style « rapide comme la Uamme, coulant 
comme Tonde, doux comme le miel, piquant comme le 
sel ^ )> Défenseur énergique autant qu'habile des privilèges 
de son église, il signa la déclaration du synode d'Auvergne 
protestant contre les usurpations du roi Théodebert K Une 
partie de son patrimoine fut employée à fonder, en Fbon^ 
neur de saint Augustin, l'illustre et saint évoque d'Hipponne» 
un monastère et une église situés en dehors de Fenceinte 
primitive de la ville. Tous ses soins et son amour de l'art 
tendirent à l'enrichir de magnifiques ornen^uts, empruntés 
à Tarchitccture et à la peinture ^. La religion reconnaissante 
y reçut son tombeau. Rurice U, son petit-fils et son succes- 
seur au siège de saint Martial, se distingua aussi par ses ta- 
lents littéraires et par de grandes vertus* Il éerivit le pané- 
gyrique de Théodoric, roi d'Italie, moitié barbare, moifié 
civilisé, qui aima avec orgueil les belles-lettres, mais qui 

Ir « ... Aecipe per pateniiDiim paginam yestram, qu» plus zneUw an salit 
habeat, ineertum esU Ceterum eloquii copiam hanc pnefiert, hb8<^ ûores... » 
(SiooNr ÀPOLUN., L X,£pi>to/a XVI.) 

2. Lasbb : t. IV, des Conciles : Scr^ior^ nr, franc., T. IV^ 

3. I. II. Epist, XIV et LX. 
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voulait coiisenrer à sa nation son ignorance et ses nrasors. 
Le LîoQoasin dut à cet évêque qnelqnes-anes êe ses pka 
belles ^iseSy précieux témoignage de la reconn^ssance 
puldîqiie en l'bonnear des saints personnages qni se Tooaient 
à la vie religieuse. An milieii de la fforft de ComadolkKmm, 
Jnnîânns était venn faire l'api^entissage de la Tie érémî* 
tiqiEie anprès de saint Amand, vieillard vénéré qoi s'était 
choisi une pauvre habitation sur les rives sauvages de la 
Vienne. Rnrice était allé souvent visiter cet asile de la 
pnère et de la pénitence; aussi à la mort de Termite, son 
ami et son bienfaiteur, fit-il construire sur son tombeau 
une basilique, autour de laquelle se groupèrent plusieurs 
atafsons. Telle fut Torigine de la ville de Saint-Junîen *. On 
lui attribue aussi à Limoges la fondation de Tégfîse de 
Sainf-Pierre-du-Queyroix, où il fut inbumé*. Selon d'autres, 
il â^Nrmit son dernier sommeil dans la même crypte que 
saint ïmrien^. Ces deux évêques, dignement célébrés par 
Fortunat de Poitiers, furent les deux grandes illustrations 
de Téglise de Limoges aux v* et vi* siècles ♦. 



t. Maurt : Chrom, Cùmodoimceme, p. 28. 

2» CsUe église, construite en 507, fut nommée S.-Fdrus-de-Quadrieio 
{quatuor vi'œ, carrefour), du latin du moyen âge, Cairohensu : plus tard, 
PMeyrrmâr, dans Ift langue de Rabelais, pour la ^stingner dé Saine-Pierre 
du'Sépukrey où était le tomheAii de salut Martial. L'église de nss jours, ei 
du même nom, consacrée en 1454, n'a plus rien de la construction primitive. 
3^ MxMh^ de gestig tpp. Leawvic. 
4. Hic sacra pontifieum toto radiantia muado 

Membra sepulcra tegnnt, spiritus astra colit. 
Ruricii gemini flores, quilMs Aandonim 

Jnncta parental! culmine Roma fuit. 
Actu, mente, gradu, prsnomîne, sanguine nexi, 

Exaltant pariler biâc arus, inde nqies. 
Tepipore quisque suo fundans pia templa patronis, 

iste Angostim, eondidit iUe PetrL 
Hic proboB, iUe pias., hie sérias, ille tenmm, 

Certantes pariter, q«is cm major erit. 
Plurima pasperilMM tribuentes dtfite ccasiir 
ad cœlos quas sequerentur opes. 
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C'est encore à l'un d'eux qu'on fait honneur de la cons- 
truction d'une église de Brive, bâtie sur remplacement où 
saint Martin aurait trouvé les palmes du martyre. Pour con- 
naître les premiers jours de cette localité, c'est encore à la 
légende des saints qu'il faut recourir. Le christianisme y 
avait été accepté dès le temps de saint Martial, mais les pre- 
miers principes de la divine révélation y avaient été oubliés, 
à la suite des invasions et des persécutions. 

(( Saint Martin, né en Espagne, vint dans la Gaule appor- 
ter la bonne nouvelle, consoler les hommes des dévasta- 
tions des barbares. De Tltalie, où comme l'abeille* il avait 
recueilli le suc des fleurs du christianisme, il passa dans le 
Périgord, rencontra dans le village de Savignac un prêtre 
nommé Laurent, avec lequel uni d'amour divin, il prêcha la 
foi dans les campagnes, y brisant les idoles. Apprenant que 
dans le Limousin, en un lieu appelé Brive, la population 
adorait encore les faux dieux, il s'y présenta, une croix à la 
main, des paroles d'amour et de paix sur les lèvres, prê- 
chant le Dieu incarné. Le peuple irrité s'arma de pierres et 
de bâtons, et le corps de saint Martin, sanglant et brisé, ne 
fut bientôt qu'une plaie, et cependant il ne demandait pas 
grâce, mais sollicitait de Dieu le pardon de ses. meurtriers. 
Laurent lui donna la sépulture ; et les habitants, bientôt en 
proie à de cruelles maladies, s'apercevant que les offrandes 
aux faux dieux ne guérissaient personne, s'adressèrent à 
saint Martin et tous furent guéris. La renommée des mira- 
cles opérés sur son tombeau se répandit au loin. Yalenti- 
nien, pour arrêter les malheurs de son empire, envahi par 
les barbares, fit déposer sur le tombeau du martyr un calice 

Quos, spargenie manu, redimentes crimina muodi, 

Inter apostolicos credimus esse choros. 
Felices, qui sic de nobilitate fugaci 

Mercati, in cœlis jura senatus habent. 

(FORTUN., Ub. IV.) 
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paiio^ d'aUer chasser les Goths des bords riants de la 
fiaronne et de FAdour : Tenus les deraiers dans la Gaule, 
les richesses du Midi les attiraient; ils semblaient didu- 
^er les proTÎnees du nord, que ne menaçaient plus les 
tribus germaniques. D^ bcnrds du Tans^s k ceux de la Bad- 
tique^ TinTasion avait fait halte; la race siave posait les 
pr^nières assises des nationalités qui allaient faire oublier 
le irieax monde romain. 

Sous la domination des Francs, le catholicisme appela à 
lui les hommes les plus remarquables par leur naissance, 
des lettrés, ceux qui tenaient de Tempire les honneurs et 
l'autorité, qui, devenus les colonnes du sanctuaire, conser- 
vèrent leur influence dans l'ordre politique par la part 
qu'ils prirent aux affaires publiques, les premiers maiUi» 
de l'agriculture par la fécondité qu'ils surent donner aux 
lieux les plus déserts, oii ils établirent de petites ookinies 
de leligieux voués à la prière et au travail d^ champs. 
Parmi ces fondateurs de monastères, se présente on ûe& 
premiers Arédius (saint Yrieix), fils de Jocondus on Jocon- 
dius, comte ou gouverneur de Limoges, qui s'était enfoi à 
l'approche des Bourguignons, alliés d'Alaric : ce jeune héri* 
lier d'une grande famille, arraché à son pays, conduit à 
Trêves^ passa ses premières années à la cour de Théode- 
bert, où il fut d'abord traité comme esclave. Les grâces de 
son extérieur et son intelligence attirèrent sur lui Tatten- 
tion de l'évoque Nicétius, qui l'attacha à sa personne et lui 
fit rendre la liberté ^ A son retour à Limoges, Pélagie, sa 
mère, qui avant de le mettre au monde avait eu le pressen- 
timent de ce qu'il devait être, confia son éducation à Sébas- 
tien^ premier abbé de Yigeois, qui l'initia à l'étude des 
lettres et aux pratiques de la religion, puis le fit admettre 

1. Gregor. Turon., 1. X, c. 29. 
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au sacerdoce. La noble et sainte femme s'associa à toutes 
les œuvres de son bien-aimé dis, fonda avec lui un monas- 
tère à Attanum, au milieu d'une immense forêt^ d'où allait 
rayonner dans le Limousin la foi chrétienne avec la vie mo- 
nastique, et Tenrichit de si nombreuses donations territo- 
riales, qu'on y vit bientôt accourir plusieurs personnes atti- 
rées par la réputation du fondateur, qui en fut le premier 
abbé. On doit aussi le regarder comme le fondateur de 
l'abbaye de Vigeois de l'ordre de Saint-Benoît, par les cons- 
tructions qu'il fit faire sur les ruines d'un petit oratoire où 
s'était retirée une sainte fille, nommée Badalbodès, venue 
de la Grande-Bretagne, où le catholicisme ne trouvait pas 
encore parmi les Pietés, les Angles et les Saxons le calme 
des solitudes nécessaire aux divines aspirations des âmes. 
Arédius (saint Yricix) fut l'ami de Grégoire de Tours et de 
Fortunat de Poitiers. Les maisons qui se groupèrent autoui 
de la solitude d'Attanum formèrent la localité qui a pris 
depuis le nom de son fondateur'. 

1. L*antique abbaye, ou monastère de Saint-Yrieii, fondé vers Tan 572, fut 
Boamise par son fondateur et son premier abbé à l'abbaye de Saint-Martin- 
de-Tours. (Mabillon : Analecta, T. II, p. 48. — Gall. christ.) Il y avait 
autrefois trente-deux canonicats, dont les titulaires devaient être gradués et 
nobles. En 1423^ le chapitre exposait au pape Martin Y que son église, immé- 
diaiement;80umise au'saint-siége, était la seconde du diocèse, après Limoges. 
Le doyen* ou abbé était crosse, comme Tindique l'accord de 1307 fait par 
celui-ci avec Philippe-le-Bel. Ce chapitre avait la seigneurie temporelle de la 
viUe et d*mi grand nombre de fiefs et de seigneuries. {Ordon, des rois de 
France, T. VL) 
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CHAPITRE II 

LES COMTES DE LIMOGES SOUS LES MÉROVINGIENS 

ET SOUS LES CARLOVINGIENS S^/ / - ^ ?7 

Les Francs confient radministration aux Gallo-Romains : influence du clergé. 
— Les agents des rois francs à Limoges et dans les autres localités. — 
Térentiolus, comte de Limoges, et Gonthran, roi de Bourgogne. — Révolte 
contre Chilpéric, roi de Soissons, et Tintervention de Tévèque saint Féréole 
et de saint Yrieix. — Mort de Nonnichius, comte de Limoges. — Théode- 
bert fait détruire les murailles de Limoges et l'abbaye de la Règle. — 
Dévouement du Gallo-Romain Domnolénus. — Note sur Téglise consacrée 
à ce personnage. — Saint Loup, évoque, et Clotaire II. — Saint Éloi et sa 
famille. — Fondation de l'abbaye de Solignac. — Progrès des beaux-arts 
à Limoges. — La légende de saint Pardoux. — Lopès, duc des Vascons, 
s'empare de Limoges et y est tué. — Eudes, duc d'Aquitaine, vaincu par 
Pépin de Landen. — Il fortifie Limoges. — Note sur la Cité et la ville ou 
le château. — Invasion des Arabes et siège d'Uzerche. — Saint Cessator. 
^- Eudes, duc d'Aquitaine, et les lions de granit, symbole de son autorité 
à Limoges. — Waifre et Pépin ravagent le Limousin. — ^ Pépin fortifie 
Uzerche. — Mort de Waifre. — Pépin fait reconstruire les églises. — 
Rotgar, comte de Limoges. — Le Limousin divisé en vigueries. — Dénom- 
brement des vigueries. — Rogérius, comte de Limoges, fonde l'abbaye de 
Charroux. -¥• Louis-le-Pieux ioude l'abbaye de Saint-Martial, et réunit les 
États d'Aquitaine à Jacondiac. — Le comte Rogérius à la bataille de Fonta- 
net. — Note sur le palais de Jocondiac. — Raymond \"y comte de.Toulouse; 
Foulques et Gérard, comtes de Limoges. — Invasion des Normaiids. — Ils 
s'emparent de Limoges. — Note sur l'abbaye de Solignac. -|- Charles-le* 
Chauve à Limoges et les religieux de Saint-Martial. — Rodulphe, arche- 
vêque de Bourges, sacre le fils de Charles-le-Chauve et fonde l'abbaye de 
Beaulieu. — Note sur Rodulphe. — Les Normands alliés de Pépin II. 

L'autorilé des Francs en deçà de la Loire fut moins im- 
posée par la force qu'acceptée comme un moyen d'avenir 
par les populations, qui n'avaient vu dans les successeurs 
d'Alaric que les continuateurs des derniers empereurs ro- 
mains s'entourant de toutes les satisfactions luxueuses des 
Césars, déléguant leur autorité aux Gallo-Romains qui, par 
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ambition, recherchaient les honneurs et les profits des fonc- 
tions publiques. Les rois francs acceptèrent en grande par- 
tie cet état de choses : ne pouvant gouverner le pays par 
eux-mêmes, ne trouvant pas parmi eux assdz d'hommes 
pourvus des qualités nécessaires pour administrer en leur 
nom, ils confièrent l'administration à des comtes, comités, 
chargés du pouvoir judiciaire et administratif et du com- 
mandement militaire. Ces grands fonctionnaires, établis 
d'abord dans les principales villes, eurent aussi des délé- 
gués dans les localités moins importantes et sous l'autorité 
desquels se percevaient les impôts au moyen d'agents du 
fisc, nommés collectores, comme dans les derniers temps 
de l'empire. Ces diverses fonctions avaient trop d'impor- 
tance par l'influence politique qu'elles donnaient, pour ne 
pas être recherchées par les riches Gallo-Romains. Après 
toute révolution, œuvre de la conquête, ou survenue par 
suite de nouvelles aspirations politiques ou sociales, le gou- 
vernement nouveau trouve toujours des hommes disposés 
à le servir, alors même qu'ils ont été des adversaires 
dans les dernières luttes. Telle fut, selon nous, l'origine 
des grandes familles, que nous trouverons plus tard en pos- 
session du sol, quand la féodalité se sera constituée par 
l'hérédité des fiefs, à Ségur, à Combom, à Tulle, à Venta- 
dour, à Lastours, à Turenne, à Chabanais, et partout où 
la royauté aura délégué ses pouvoirs et se sera créé dès 
vassaux. A la tête de cette nouvelle hiérarchie se plaça tout 
d'abord le clergé par son évoque, reconnu partout comme 
le défenseur des droits de tous les citoyens, defensor civita- 
tis. Le clergé devait^ en effet, tenir le premier rang par son 
talent, par l'ascendant de ses vertus. C'était lui qui proté- 
geait les classes laborieuses contre les exactions des puis- 
sants, arrêtait les violences du désespoir ou de la haine en 
prêchant au nom de Dieu la résignation et le courage, deux 
I. 3 
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vertus chrétiennes dont il d<maa toiyoïws l'ea^mple dans 
tontes les grandes êsprttmes à tmTers lesqiieUes passa ie 
■moyen âge. 

Quoique la puissance <les niéf ovingiens résidât principa- 
lement au nord de ia Loire, oà primitivement s-étaLent 
établies leurs tribus, les fils de Clovis n'en exerçaient pas 
moins leur autorité dans le Midâ par des agents qui faisaient 
battre monnaie en leur nom à Limoges, à Uzerche, à €ba- 
banals, à Ambazac, à Neavic, à Auriac et à Us'sel ^ Par le 
premier partage des pays conquis, Limoges, avec son terri- 
toire, fut attribué à Childebert, et, .après la mort de Clo- 
taire î*"', à Ghilpéric qui le donna ensuite à Oalsuinte, sa 
première femme^ à titre de présent de noces (margengàb^ 
présent du matin) ^. Brunehault, épouse de Sigebert, rol>- 
tint bientôt après, comoke rachat de la inort viûlenle de sa 
sœur, victime .de Frédégonde (566)* 

Pendant les guerres 'oivites entre la Neustrie «t TOstrasie, 
les rois francs, avec leurs ëordes sauvages avides de pillageS;, 
parcoururent souvent Je Limousin. Térentiolus, qui avait 
été comte ou gouverneur de Limoges \ suivit Gontran, roi 
de Bourgogne, *dans une 'exi[>éditioa contre les Wislgotibs, 
encore campés au pied des Pyrénées; il fut tué, en sortant 
de Garcassonne, par "une pierre lancée d'une des portes A 
la ville* Les Limousins qui Savaient tu profaner les églises, 
piller les campagnes, regardèrent sa miort comme une pu* 
nition divine , pendant qu'ils célébraient les ver4u6 de 
Gontran, le plus pacifique des fils de Clotaire P% ainoédes 
popidations méridionales pour La douceur de ses ^moeurs, 
et sympatlûque parles convictions reUg^uses. La mémoire 

1. Ces 'localités oiït foùriri' à la science tfttmhntiatiqTifé ip^ieorft moûiakê 
de la période mérovûigienae. ■{NwmamaHgue 4u JLimotm$i») 
2.. Ap^.ScripU rer» Franc,^ T. III, p. 244. 
3. ... Quondam cbmes Lembvicin». (Ap. Oreg.' Turon, : flTirf." Fmnc»<, 
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de ce prince resta chère aux habitants de Umoges, qui, 
longtemps apr^s lui, se raeontatônt cette léfgetide itiscrite 
daBs leurs chrcynrques : « Dans une de ses «xpéditiônS) \k 
£atigtte d'âne longue marche et Tetcel^ive ohalenrdu Jdor 
TobligèreQt à prendra quelle repos dans les environs de 
Limoges. Pendaat ton sommeil un de ses compagnons, qui 
veiliait k ses côtés, fut grandement étonné de voit une be- 
lette sortir de la bourse du roi et coiitir ensuUe sur le bord 
d'un tulsseau^ns oser le franchir; mais quand !l eut mis 
^ longue épée en travers du cours d'eau, l'animal accourut 
aussitôt^ passa de l'autre côté, se glissa dans un trou au 
pied de la montagne, puis retenant par la même voie, ren- 
tra dans la bourse du roi^ Gontran, en se téveilkint, raconta 
à son écuyer qu'il avait rêvé qu'il était ehtré dans une 
caverne, ot il avait trouvé un trésor. L'écuyer lui ayant 
ansirï ftttt part de ce qu'il avait vu, le prince, voulant pour- 
suivre sa vision, fit fouiller la terre à reDdroit où là belette 
é^t entrée, et y trouva des statues d'or et d'argent, dont il 
voulut consacrer le montant à couvrir le tombeau de saint 
Martixl «t à secourir les pauvres *, » Quelle serait la réalité 
du ©élte légende? Peut-être la découverte d'utt trésor en- 
fooi par quelque riche Gallo-Romain, à l'approche deà inva- 
m&&A germaniques. 

CliUpéi^, roi de Soissotis, moitié civilisé, moitié barbare, 
n'eol pas les mêmes droits à la recontiaissance dn* peuple : 
ambîtient d'amasser des richesses pour satisfaire ses haines 
et Mipsrsaions^ il usa de toutes les mesures fiscales de Tan- 
ci€aHEk0 administration romaine, levant dès impôts si oné- 
reux, que les habitants des viiles soumises à sa domination 
abandonnaient leurs maisons pour se réfugier dans les 
autres royaumes. Ferréôtos (saint Péréô^, qui venait de ré- 

1. Chron. mss. de Limoges. 
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tablir l'église de Brive, en grande partie détruite par un 
incendie, était alors évoque de Linaogés *. Le pieux et cou- 
rageux pontife réclama en vain contre les exactions du 
prince, et surtout contre les violences de Marcus, son réfé- 
rendaire, qui exigeait de chaque propriétaire de condition 
libre, et même des serfs ou colons (manctpit), une amphore 
de vin pour une certaine étendue de vignes, per aripennem^ 
et d'autres tributs en nature^. Le peuple se révolta, et 
l'agent du roi ne dut son salut qu'à la fuite ; il vint se pla- 
cer sous la protection de l'évoque, qui le couvrit du droit 
d'asile, déjà accordé par Glovis aux églises et aux abbayes, 
et calma les colères de la foule en faisant brûler publique- 
ment les registres de l'impôt. Mais la ville n'en fut pas 
moins livrée aux vengeances du roi franc. Les prêtres, accu- 
sés d'avoir été les instigateurs de la révolte, furent pour- 
suivis, et plusieurs d'entre eux mis à mort aux fourches 
patibulaires. 

La désolation était à son comble dans les campagnes 
comme dans les villes, dont les habitants vinrent en foule 
supplier Yrieix, qui vivait encore dans son monastère d'At- 
tanum, d'intercéder pour eux. Chilpéric se laissa fléchir 
par le pieux ascendant de celui que l'Église compta bientôt 
parmi ses saints et que la vénération publique a toujours 
regardé, depuis treize siècles, comme le protecteur des 
opprimés. Il fit brûler les registres de l'impôt, mais se 
laissa bientôt entraîner à d'autres excès. Nonnichius, établi 
par lui comte ou gouverneur de Limoges, odieux instru- 
ment de sa tyrannie, n'épargna ni le clergé, ni le peuple. 
Son ambition et ses cruautés lui furent fatales ; ses biens 

i. Saint Féréol, quatorzième évèque de Limoges, mourut vers '595. 11 
avait présidé aux funérailles de saint Yrieix. (Grég. de Tours : HiH, det 
Francs, 1. V, c. 29.) 

2. Aripermis, est semijugerum in longitudine pedes 240, in latitudine 120. 
(Du Gange : Gloss.) 
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fareni confisqués, et il trouva la mort dans les guerres 
civiles, qui troublèrent encore les États francs. Le peuple, 
victime de ses injustices et de ses violences, crut que Dieu 
loi avait infligé le châtiment dû à ses crimes. Cette période 
de rhistoire fut si triste en calamités de toute sorte, que, 
longtemps après, on racontait qu'on avait vu des torrents de 
feo rouler dans Tair, la terre agitée de violentes, secousses, 
des pluies diluviennes grossir les rivières, qui dévastaient 
les champs, et des nuages de sauterelles s'abattre sur la 
vUle K 

Par l'exagération des impôts, Théodebert, fils de Ghilpé- 
ric, mécontenta encore les campagnes, qui se révoltèrent 
contre ses agents : sa colère ne connut plus de bornes ; il 
fit raser les murailles de Limoges, promena partout la dé- 
solation et la mort, pilla les églises, et incendia l'abbaye 
de la Règle \ Toutes les contrées situées en deçà de la Loire 
eurent le même sort. — «Moult de citez prist, la cité de 
Tours, toutRaoursin et tout Limosin; moines et clercs 
tourmenta, nonainz viola ^. » 

Domnolénus, gallo-romain, comme l'indique son nom, 
alors comte de Limoges, à la tête du peuple armé, pour 
arrêter ces hordes de barbares avides de meurtres et de pil- 
lage, sortit de la ville et trouva la mort avec plusieurs des 
siens dans on combat. livré au Puy-Lanneau. Selon d'autres, 
Théodebert, vainqueur dans cette fatale journée, l'aurait 
envoyé au supplice (574). Selon quelques traditions, Dom- 
nolénus aurait combattu sous les ordres du patrice Mum- 
mole, elle combat, où périrent de part et d'autre vingt-cinq 
mille hommes, aurait été livré près du pont de Saint- 

1. Ap. Script, rer. Franc 

2. Aimoin : De gestis Francorum, La tradition faisait remonter la fonda- 
tion de l'abbaye de la Règle au temps de saint Martial, ce qui ne peut être 
Trai qae pour l'église. L'abbaye, proprement dite, ne fut fondée qu'au vm» s. 

3. Chroniques 4e Saint-Denis. 
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Ëtieniji^ Le p^pl^ u'oub.lia pa9 l'béjroïsme Qt l^ d^TOu^r». 
m^ot âe son. Uluetcc; défoniei^r ; il pprta son corps, et ceux 
de. ses çomipagnons da^» une petite égli$e^ placée sous Ti»- 
\:ocatiQa de sajUitt Grégoire, et honora comme des sainis 
ces mai^tyj^s 4udJroit et de la liberté ^ 

Toute la période ookérovingienne oe nous offre gu^ve que 
le triste spectacle des excès de la barl>arie, tempérés par 
les sublimes efforts du clergé, toujours pr$t h protéger le 
peuple contre la cruauté et Tambitiou des grands, à. sauver 
les derniers restes de la civilisation. Aussi les hagiographes 
du Limousin, ces moines lettrés, qui nous ont recueiUi tant 
de pieuses légendes, oélèbreat-ils à Tenvi TinterventioA. 
toute puissante de rÉglisc dans les luttes fratricides des 
sui^cesseurs de Clovis, et les candides croyances de \k 
foule», qui sut garder la mémoire des défenseurs de ses 
intérêts et de ses crojai^es. }^s barbares les plus farou^ 
cbes s'inclinaient souvent devant ces apôtres de la foi et 
de la justice, implorant, par leur intermédiaire, l'assistance 
divine. 

Saint Loup^, d'une origine obscure» o^ illustre par ses 
vertus, désigné par ses qualités personnelles pour occupée 
le siège de staiut Martial (614), se rendit auporès de Gto* 
taire II, pour obtenir la sanotiœt de sou élection, au noo- 
OMmt où la peine déplorait la perte pr^baine d'un de ses 
enfanta La pauvre eaère, avertie en songe de Uartivéa de 

i. Domnolénus (saint Domnolet), au temps de saint Féréol, évèqiie de 
Limdg«8, aTait fait bâtir une église, où son oorps fiftt inhumé. On en lOjûi 
encore naguère quelc|ues restes derrière la cbs^QUe du séminaire. QrÂl^ 
en H05, et rétablie plus tard, elle resta sous nnTocation de saint Grégoire, 
jusqu'au IS avril iâ34, où Vévèque Jieaa de Langeae releva k coip» du laiii 
et lui coQsacra une chapelle. Les reliques furent déposées dans des coupes 
d'argent données par Jeanne de Bourbon, abbeste lie k. RàgW> ei^ iSS2. 
Eal671, Jeanne de Yerihamont, ahbesse du nène eenvent» Si «mû fiére 
une cbàsae d'argenU On célébra longtemps ua seniof sotonaal ea méweÎM 
des oitoyieBs morts avec leur eomte. Acyoutrd'biiif k dixaaaehe de gngswwMfaf 
on porte en procession les reliques du saint, précédées de t^ loag^e^ ^pée. 



J 
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l'Siéqiie, courvl aiF^lai^uBir dt kn, le supqp&aiBt dû prier 
povr te* malade, et de lui ksiposa les, mainsi. L'enfiuit ni>» 
coairra kt^ santé, et saint Loupiieviai à Limoges, monlé s«r 
un beair e&e?ial viebemeDÉ haraaobé, qae hii a'Taii dcoiié 
le m, arec d'autres marfoes de aft^econDaissasiGe ^ 

Lim#ge& GOiB|ytait, à la même époque, papooi ses plofr 
grandie iltustrations un aot^te oélàbr e, un lettré et ua saioi. 
qui, h ees trots, titres^ ooeupa une lacge place dans l'his* 
toîrer de ces temps de périlleuses transformati&n& sociales.: 
Ëligius (saint Éloi), fils d'iucharius oaEucbes; et d&Fernir 
gî», qui avaient Ikmàé à limoges un mosastèFe,, M conce- 
Yoîir éè» sa naissance de hautes espérsoices à sa. famille^ Sa. 
mère, disait-on , au moment de lui donner le jour^ ayait yu. 
en songe un aigle voltiger autour d'elle ^. Cottmta tous ceux 
qui ont eut le glorieux privilège d'exarcer une* grande 
influence sur leur siècle par des hauts faits^ par de grandes 
vertus ou de rares talents, il a. laissé apsès. lui une longue 
série de légendes, parce que le vulgaire: ne s'explique le^^ 
génie et ses œuvres que par l'interventioa du suimalurel. Sa 
ûimîiie^ d'arigiBegalleHrocfiainev qui conservait une grande 
piétéj le goûl des lettres et des arts, aptrès avoir appliqué 
sesprennères aanées à Tétudie des lettres, eonfia son adQ« 
teK^ence à Âbbon^ célèbre sculpteur et dseleur de métaux,, 
et raonét]E»re de Gbildebert 11^ roi d'Austrasie.. L'élève sur-- 
passa bientôt sok raaitre,^ qu'il ren^nlaça, comme monétaire 
on aoi^eatier dB& nu Clotaice U,, Dageiiiert et Clovis IL 
tfinistre de Bogobert, élu; évèque. de Noyon. en UKK il 

f . Lupus ou Lopès (saint LeupJ, dix-septième évéqnef de Eimoges, flit 
enterré dans l'église de Saint-Michel. En 1158, l'évèque Gérard-Hector du 
âter fit la trandatioi» de ae» orques* Cette eéf éooonie attira à Limoges un 
m gnuMi Benbre d'étnmgns,. qor'Mi cheUit ee jovr anniversaire pour TétabUst^ 
MB«Ht «hine lûrev <|û porta Ibf bool dUiSaint. 

21 II nacpntr sëon.k traditioB^ dans ua pcAit village de Cbàtelat» près dQ 
hoÊmgm, T^s 38S. L'égfiaB de cette loodlUk fatconMa:àe.le2S oetobraUfii. 
(Nadaud : Mém. mss, T. III.) 
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se montra habile politique et toujours plein de douceur 
dans ses rapports avec les populations de la Gaule, qui 
n'étaient pas encore entièrement soumise à l'autorité des 
mérovingiens. Par son énergie, par l'ascendant de ses ver^ 
tus, il réduisit à l'obéissance Judicaël, roi de Bretagne, 
ainsi que les tribus du Rhin. Par son exemple et par ses 
conseils, il réprima les mauvais penchants du prince, qui 
usait aussi largement que ses prédécesseurs de toute la 
licence des habitudes germaniques, et fit asseoir le repentir 
sur le trône, au profit de l'Église et du peuple. 

Dagobert le combla de richesses et lui donna un domaine, 
agréablement situé dans un vallon arrosé par la Briance, 
afin d'y construire, selon ses expressions, «une échelle au 
moyen de laquelle ils pussent tous deux monter au ciel. » Ce 
fut l'origine de la célèbre abbaye de Solignac, dont l'Église 
fut, en 1142, consacrée en présence de vingt-deux évoques 
des diocèses voisins '. La date de cette consécration prouve 
ou que la construction fut bien longue, ou qu'il ne s'agit 
ici que d'une église postérieure. Saint Ouen, archevêque 
de Rouen, nous a laissé une description toute poétique de 
ce monastère, où l'on voyait, de son temps, « des artistes 
habiles dans plusieurs métiers. » Jusqu'alors, dans une 
partie de l'Occident, les religieux, soumis à la règle de 
saint Golumban, n'avaient vécu que dans la prière et dans 
la contemplation des choscb divines, isolés de toutes les 
préoccupations d'une vie active. Protecteur de ses clients 
et de ses voisins, gardien du bien des pauvres, de l'hon- 
neur des filles, de la faiblesse des petits et de tout le menu 

1. L*emplacement de cette ancienne abbaye est aujourd'hui occupé par une 
fabrique de porcelaine. L'église actuelle, style bysantin à coupoles, est bien 
du xiP siècle. Les stalles du chœur, du xv« siècle, offrent de belles sculptures. 
Les vitraux, de la même époque, portent les armoiries de Martial Bony de 
Lavergne, qui en fut abbé jusqu'en 1484. (Félix de Ybrneilh : Architecture 
bysantine en France. T. Ilï, p. 789.) 
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peuple contre roppression, le pillage, les violences et les 
extc^ions des puissants ; en même temps solitaire austère, 
et quasi chef féodal, comme Tétaient un grand nombre de 
supérieurs monastiques au moyen âge, saint Éloi prescrivit 
les travaux manuels, ceux de l'agriculture et des arts aux 
cent cinquante moines réunis par lui à Solignac {Soient- 
niaeum)j et qui, fatigués des travaux des champs, se délas- 
saient, après la prière, en ciselant des vases d'or et d'ar- 
gent. Des femmes, appartenant aux classes riches, vinrent 
s'établir dans les environs de l'abbaye, dans une enceinte 
séparée, mais sous un gouvernement commun, où elles tra- 
vaillaient à la confection des tissus d'or et de soie. Toute la 
fortune du saint servit à des œuvres pieuses, jusqu'à sa 
maison natale, où il fonda l'abbaye de Saint-Martin-lès- 
Limoges, qui fut une école d'habiles artistes, en même 
temps qu'une pépinière de saints cénobites. La charte de 
fondation de Solignac n'est pas seulement un monument 
religieux de celle époque, elle témoigne encore des vues 
élevées du savant fondateur, travaillant à améliorer la con- 
dition de ceux qui vivaient sur ses domaines, en y introdui- 
sant, avec la richesse, la liberté du travail. En se dépouil- 
lant, en faveur de l'abbaye, de vastes propriétés situées à 
Solignac {apud SolemniacemeS. Pétri monasteriufn)j et dans 
les environs de Limoges, qu'il tenait de la libéralité de 
Dagobert, il y mettait cettb condition, que jamais les moines 
n'attenteraient à la liberté des esclaves,' qu'il avait affran- 
chis par ses chartes, ou qu'il avait rachetés de son argent ^ 
Toutes ces sages dispositions, placées sous la sauvegarde 
du pouvoir royal, furent signées par les dignitaires les plus 
ëmioents du clergé de ce temps. De cette communauté, 

1. a ... Exceptis libertis meis, quibus per tcartulas Tel denarium meum 
missi, ni m ingenuitate intégra maneant. i» {Chàrta ap. GuU, christ, : 
Eccles. Lemovicens, instrumenta,) 
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comme de beaucoop d'autres, il w reste pjus que ée vag^es 
son^nirs,. Les bàtioieiste ont été transformés, FégHse s^oLe 
iémoigm encore des prodiges de là. foi chpétienne ^ 

Ldf parlieipatioo. de saint Bloi aux grands événemeiifs 
politiques, que firent n^tre les longues riTalilés de la Neus- 
trie et deVAustrasie, où les noaires éa palais jouèrent un si 
grand rôle, appartient plutôtà l'histoire nationale qu'à eelii» 
d'une profince ; nous ne rappellerons donc îci que ce qui 
appartient au Limousin dans la vie de cet homme célèftpe. 
Par l'impulsion qu:'il d(mQa à l'étude des beaux-arts> qui 
eurent le dessin pour base, on yit se grouper autour de lui 
les ciseleurs, les emballeurs, les peintres sur verre et les 
architectes les plus habiles. Limoges devînt; la grande école 
des orfèvres, à qui nous d'evons le calice de Ghelles, les 
cbtepes de métaux précieux de Saint-Denis, de Saint-Ger^ 
maiiab,, de Sainte-^Genenèvev toutes ces délicates et; riches 
lima^ÈureSy ces précieux tissus de soie brodée d'or, dont 
le temps /n'a pu encore effacer ni le dessin, ni Féeiat .des 
couleurs. Ce n'était pas seulement, à la fin du vi"^ siècle, là 
viUe des saints, le ^mictoaire irénéré du; catholicisme, mais 
unie grande école,, dont les créations artistiques étaient re** 
chevehées par toute l'Europe, et môme par les empereurs 
de GoEistantinople» Rien ne manquait â sainA filoî pour 
transmettre un nom Hustre à la postérité, immortel dans 
le^donKiine des. arts^ comme' daià tes sourenirs rettgîegBr. 
Aj^fès avQÔj: vécu hixueusement à la cour des rois^ porté 
des vMements da soie brodés d'or, ii se livr» à toutes les 
anslérités du cénobite;: tkiut, «id pvatiqivant) tes vertos de 
l'bomioe pubËe^ ^ 'en abjurai et on expàa kf htste^^ n'usant 
derses riehfiases que pour secourir les» panvres, de son auto- 



1. Le grand hàliiBfiBt» élev^ en iiSia, kasqua 1»^ bénédictin é» Saioti* 
Maur Tinrent s'y établir, est aujourd'hui unefabniiift de povoeUnae*.- 
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lilé a^ pour protéger les. esclaves maltraités par lettrs 
malires ^. 

limoges avait pour comte, à peu près à la même épogoe, 
et pnocipdCTaent chargé d^établir des impôts, Leotantis, 
qui se Èi détester par sa dureté pour les pauvres, comme 
par le scandale de ses mauvaises pas8toas« Ub pauvre en» 
£ant, plus tard honoré comme un saint, eut la gloire de le 
ramener à de meilleurs sentiments. Pardnlphus (^oin^ For» 
ioux)^ né de parents sans fortune, se fit remarquer, dit le 
moine de Guéret, qui écrivil sa vie, dès ses premières an* 
nées par sa douceur et par sa modestie. Un jotir, assis sous 
un châtaignier, il se chanfait avec d'autres enfants à un 
ieu alimenté par quelques broussaOles» bnrsque ses compa» 
gnons placèrent les charbons ardents dans le tronc d'un 
arbre qui, miné par le feu, tomba si subitement que le 
jesne pâtre, n*ajant pas le temps de feir comme les antres, 
fit un mgoe de croix et resta à la même place. Blessé à la 
tète par une branche, il en perdit la vue. 11 grandit avec 
cette infirmité^ ccM^olé par la religion, qui remplissait son 
âme d'une sainte énei^e. Le peuple, admirant sa résigna-^ 
timi^ Im attribuant le pouvoir de guérir chez les autres Fin* 
Stmité^ll subissait avec résignation, comme une épreuve 
imposée au salut de son âme, lui conduisait souvent des 
malades, pour leur iaire Timposition des mmns. Pour tel 
auditeur inconnu qui venait le visiter, lui demaader des 

I 

conseils, il discernait les penchants, à Taido du dos suma* 
Imrel de lire dans le seeret des cœurs, comme dans la nmtt 
de l'avenir. On le vvijait souveat, mal vêtu, demander Tau* 
^^ à la porte du comte, qui dédaigna longtemps ses 



1. Saint Éloy a laissé plusiemi épitret et des h waé Be a, oè Faa tnmve des 
paarieg ÛmêÊ «t gmoieaaes, qui téineisDeBt de tOB iasInietioD tittéraife. 
Saiot Omb, jott^ d j oeipto, aralM^éque de lleiieB, éemit sa TÎe ea trots Hrrai. 
(j^md moUond. : YUm Stmttorum.) S<m omb^ ELI61VS, se Rt eneare evr 
quelques tiers de sous d*or. 
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prières, mais qui, à la fin, frappé de sa résignation et 
de sa piété, l'admit dans sa demeure, voulut Tavoir tou- 
jours à ses côtés , espérant ainsi racheter ses crimes. 
Docile à ses conseils, il fonda pour lui> aux sources de 
la Gartempe, aa lieu appelé Waractemis (Guéret), un 
petit monastère, dont il lui donna la direction'. Le pro- 
tecteur n'a conservé un nom dans rhistoire religieuse du 
Limousin que par le souvenir de son protégé, mort à Tâge 
de quatre-vingts ans, et depuis cette époque honoré comme 
un saint. 

La dynastie des mérovingiens arrivait à sa fin; les maires 
du palais étaient tout-puissants en Neustrie et en Âustrasie, 
tandis que l'Aquitaine reconnaissait pour chefs les descen- 
dants de Caribert, dont Tun, Lope ou Lopès, duc des Vas- 
cons, envahit le Limousin, à la tète de quelques bandes 
cantabres ou visigothes, s'empara de Limoges, et contrai- 
gnit les habitants et l'évèque à lui jurer fidélité (673) K 
Un jour, il entra avec les siens dans l'église, où l'on conser- 
vait les reliques de saint Martial. Voyant sur le tombeau 
de l'apôtre un riche baudrier, il s'en empara, disant qu'il 
saurait mieux s'en servir que le saint. Ce sacrilège souleva 
l'indignation des habitants : a Un homme petit de taille, 
disent les chroniques^ mais haut de cœur, nommé Procu- 
lus, se glisse dans la foule ameutée, s'approche et le frappe 
si rudement à la tète, qu'il le renverse. Mais les gens du duc 
accourent et massacrent le courageux défenseur du sanc- 
tuaire. Lope, dangereusement blessé, demande un peu de 
l'huile qui brûle dans la lampe du sépulcre, en enduit ses 
plaies, dont la douleur se ravive, et meurt dans d'affreuses 

i. Mabillon : Acta sanctor, T. III, p. 579. 

2. Cet évèque de Limoges serait Rusticus, çioat il est fait souvent mentioa 
dans la vie de saint Viaace, en l'honneur duquel il avait fait construire, sur 
les bords de la Vézère^ une église qui reçut les reliques du saint, renfermées 
dans une châsse d'un riche travail bysantin. 
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tortures, pendant que ses connpagnons effrayés prennent 
la faite ^ Pour contenir la barbarie, il fallait dans ce» 
temps autre chose que la colère des multitudes opprimées, 
la manifestation de la puissance de Dieu. 

La nalionalité française se faisait lentement, au milieu 
des lattes intestines, dans lesquelles l'ambition des maire» 
du palais avait, sans doute, une large place, mais dan» 
lesquelles avait aussi une large part l'opposition de» eaniC' 
tères et des coutumes, qui distinguaient les direr»e» race» 
juxtaposées dans la Gaule. Eudes, le descendant â^n roi» 
mérovingiens, oubliant son origine, se posant comme le 
représentant des* aspirations méridionale», »e mainlenait 
coAime duc d'Aquitaine, mais ne voyait pa» »an» crainte, 
pour son autorité, la puissance de la maison dlléri»tiil 
absorbera son profit le pouvoir royal en Ati»tra»ie« A la 
tête de ses guerriers d'Aquitaine, il accoamt au del& de 
la Loire pour s'opposer aux borde» australienne», eon^ 
duites par Pépin de Landen« La sanglante bataille de 
Testry (687), où la Nenstrie succomba, décida du sort de 
la dynastie mérovingienne et assura la fortune de la tàmïtte 
d'Héristal. 

Eades vaincu, comme ses alliés, renonça à la hiitef re^ 
passa la Loire et revint à Limoge», ob il »e ili reconnsAire 
conune duc d'Aquitaine, et reçut de» maint de Tévèqae, 
avec la couronne, Tanneau dncal de «asnte Valérie^ En pré^ 
vision de nouveaux danger», il fit comlniire de forte» nm* 
railles, « de grosses tours défensibles et de profond» fo»»é» n 
dans celte partie de la ville, qui prit plu» tard le nom de 
Cité*. Les évêqnes, investis dès celte époque, ioit en verto 
d'andens privil^es, soit par une concession do due d^Aqui* 



fm de eeU des CJvaMIMs dk Lnugcs. 
2. Qnm, bm. àt limofes. 
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taine, de la juridiction au 4^œpor€l, y prirent fiouveai le 
titre de comtes ^ 

l^'iQvasîon des Arabes > ea deçà dés Pyrénées, œ tarda 
pas à appeler dans le Midi le nouveau maire du palais 
Gharles-Martel qui, après Avoir réprimé les résistances na- 
tionales de la France occidentale, convoitait les riebes cam- 
pagnes du bassin de la Garonne, Eludes, effrayé à l'approche 
d^ fils de rislam, qu'il tenta vainement d'arrêter sur les 
bords de la Dordogne, avait inutilement recherché leur 
alliance en donnant sa fille -à l'émir Munusa* Toute TAqui- * 
taine élait envahie; le'torr^t nouontait vers la Loire, mena- 
çant d'anéantir les États francs et dimposer à la Gaule la 
religion de Mahomet Eudes appela à son secours Gbaries* 
Martel qui, à la tête de ses Hers austrasiens, vainquit Abdé- 
rame à la bataille de Tours^ où combattit pour les Francs 
Lanthérius, comte de Limoges, qui déjà avait repoussé 1^ 
Sarrasins au siège de Guéret (732). Les vaincus, rétrogra- 
dant vers les Pyrénées, traversèrent le LinKHisin, dévastant 
tout sur leur passage. Quelques-unes de leurs bandes y resr 
tèrent assez longtemps et pillèrent les églises. Cessator, 
alors évêque de Limoges \ à la têle des populations armées, 
leur fit une rude guerre et les chassa du pays* Le peuple, 
qui lui dut sa délivrance, garda longtemps le souvenir <ie 

1. Pour rintelligence des événements particuHers i Limoges, il ne Tkut pas 
confondre U Cité aveo la ville, ou le château. Selon toutes les probabilités, la 
Cité occupait l'ancien emplacement de la ville romaine {Civitas, au iv« s.]. 
On peut suivre encore, comme le montre avec raison M. Tabbé AiMlot 
(Revue ûrckéologiqxAe)^ le circuit des remparts de la Cité, en partant de k 
porte Panet, et en allant par les boulevards Saint-Maurice et de la Cité à la 
Maîtrise de la cathédrale; de là par une ligne qui, passant derrière le -êéttii- 
Daire^ rejoindrait la rue des Petits-Carmes. Quant k ia ville ou château, elle 
eut pour berceau l'abbaye de Saint- Martial, autour de laquelle se groupèrent 
.es maisons, à mesure que la population itligmeiitiât «t «ne tpfuvait phn âe 
place dans la Cité. 

2. Saint Cesaator, vulgairement saint Gessadre, vû^^f^ieiivâèiiie ivèfud de 
Limoges, mourut en 742. Ce ne fut qu'asses longten^p» t^pc^ que job .cor{w 
fut porté dftns l'église de Malemort. 
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son courage et de ses vertus; il lui iémoigna sa reconnais- 
saoee en l'honoraai oomme un saint, et plaça son corps sous 
l'autel de Saint-Santin, petite église située près de Brive, 
à Maiemort, ^uf la rive gauche de la Gorrèse. Mais si nous 
en croyons le cartuliûrc d*Uzerche, ies Arabes ne quittèrent 
le pays qu'assez longtemps après la bataille de Tours : re- 
U^nchés dans les lieux escarpés, sur les collines aux hautes 
cimes, dans les forêts, ils tombaient à Timproviste sur les 
oampagnes qu'ils pillaient. Us auraient assiégé sept ans 
Uzerche, qui ne leur échappa ^e par un stratagème. Les 
habitants, quoique dépourvus de vivres, voulant faire croire 
aux assiégeants qu'ils en avaient en abondance, donnèrent 
le peu de blé qui leur restait à un bœuf qu'ils lancèrent 
ensuite bars de leurs remparts. Les Arabes, surpris de trou- 
va une telle nourriture dans l'estomac de l'animal, levèrent 
le -siège, croyant ^ue la place était J^ien pourvue ^ 

Eudes dut à la victoire de Charles Martel la conservation 
de son dudié d'Aquitaine. Le pape Grégoire III Iç couvriX 
de sa protection contre l'ambition du maire du palais, son 
dangereux allié, et lui désigna, comme symbole de son au- 
torité, deux lions en pierre placés dans les principales loca- 
lités du Limousin, oii ses agents commandaient en son 
nom ^. Charles-Martel, mort en 742, quoique forcé <de re- 



1.4... Quomque jam obsessi famé laborarent, asBumeatea bovem unum, 
tledenmt ei unum sefitarium frumenti, quod solum habebant, maDducare; 
4|«eiii, eattide causa bibeodi emiUentes, cepenmt hostes^t oocUtoriuit; et in 
ejus Tentre frumenti copiam reperientes, rati urbem necessariis ad yictum 
abondare, obsidione liberanmt. » {Cartul, Usercens.) 

2. On Ut dans les annales manaftcrites de Limoges : « Voulant perpétuer 
l'Aquitaine à sa postérité, Eudes fit faire ^ grands lions de pierre grise 
(granit), lesquek il fit mettre -è» bomiea viUeB et citée de ion obéissaDce ; 
desquels lions se voient pour le jeurd'bui à limoges, savoii' : un au portail 
Imbert, deux ao-deTant le clocber et l'église de Saint-Michel, se regardant 
Tun fastre, et un plus grand devant la porte de Péglise de SaintiMartiaL » 
Au moyen âge, on appelait Triforium le lieu placé devant l'égHse où Ton 
rendait la justice. Comme signe de juridiction, on y plaçait deux lions en 
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connaître Tindépeudance de TAquitaine, avait néanmoins 
fondé la puissance et la gloire de sa famille, lui laissant» le 
soin de ravir la couronne au dernier mérovingien. Pépin 
compléta l'œuvre de son père, en reléguant dans un cloître le 
dernier mérovingien qui, au lieu des insignes de la royauté 
mérovingienne, ne porta plus que Thabit de moine. Eudes 
venait de mourir, laissant son .duché d'Aquitaine à son fils 
Hunald, qui essaya de se soustraire au vasselage du nou- 
veau roi, en ravivant les vieilles haines et les antipathies 
du Midi contre le Nord. Hunald vaincu ne tarda pas à re- 
noncer à la lutte et changea aussi son armure pour le froc. 
Waifre, son fils, qui lui succéda, avait tout l'orgueil d'un 
patricien, tout le courage d'un Austrasien; il voulut venger 
son père et faire de l'Aquitaine un royaume indépendant. 
De nombreux partisans se joignirent à lui dans ce duel à 
mort entre deux peuples qui ne pouvaient s'aimer, n'ayant 
ni les même mœurs, ni les mêmes lois. Alors commença 
contre le premier roi carlovingien cette sanglante guerre 
de huit ans, pendant laquelle les hommes du Midi virent 
leurs champs dévastés, leurs villes ruinées (760-768). Pour 
que Limoges ne devînt pas la place. de guerre de son en- 
nemi , Waifre en fit raser toutes les fortifications *. En 
voyant les guerriers du Midi se relever de tous les côtés 
plus fiers, plus audacieux que jamais, Pépin-le-Bref accou- 
rut de l'autre côté de la Loire, à la tête de ses Austrasiens, 
et envahit bientôt le Limousin. Limoges, privé de ses rem- 
pierre, de là la formule : tnter leones^ dans quelques chartes^ et dont le sym- 
bolisme est expliqué par ces deux vers d'Alciat : 

Est leo, sed custos, oculis quia dormit apertis : 
Templorum idcirco ponitur ante fores. 

Un texte ancien, cité par Ducange, vient à l'appui de l'opinion qui veut 
que ces lions servissent de support au siège des magistrats qui rendaient la 
justice. (Du Gange : Gloss,^ verb. Àssùa Chapotensis,) 

i. Annales de Metz. — Ex Hermanni, ap. Script, rer. Franc, T. IV. 
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parts, ne put loi résister : il y entra en maître, accompagné 
d'an prince encore enfant, qoi, après avoir été témoin et 
acteur dans ce grand drame, dont le dénoûment devait être 
la mine de la liberté des vieilles races aqaitaniques, devait 
être le grand empereur d'Occident, le propagateur de la 
civilisation ^ 

La guerre fut cruelle départ et d'autre. La colère de 
Pépin croissait en proportion de la courageuse résistance 
de ses adversaires ; aussi le Limousin fut-il plusieurs fois 
ravagé par les deux partis. On y voyait partout des places 
fortes démantelées, des villages incendiés, des vignes arra- 
chées, surtout dans les environs d'Issandon, où fut livrée 
une sanglante bataille, au pied de la colline, sur laquelle 
existait un ancien oppidum gaulois '. La frayeur était géné- 
rale ; les moines, dont les cloîtres avaient été en partie 
pillés, allaient se cacher dans les forêts, dans les lieux les 
plus inaccessibles, emportant avec eux les ornements et les 
reliques de leurs églises. Remontant des bords de la Dor- 
dogne, après s'être emparé des places fortes de Turenne et 
de Scoraille, assises au sommet de rochers escarpés ^, 
Pépin arriva sur les bords de la Vézère, en face d'une haute 
colline entourée en grande partie par la rivière, et dont il 
jogea la position propre à la construction d'un poste, où il 
laisserait une garnison, n y fît faire d'importants travaux • 
défensifs, protégés par des tours, dont la plus élevée s'appe- 
lait Milmande^ selon les uns, Militante seion les autres. La 
place ainsi fortifîée prit le nom d'Uzerche^ On a môme 

1. Annal. Francor., passtm. 

2. « ... Tractom qna patet in Lemoyicum asque fines ferro et igné vastavit, 
oppida, qn» adhuc in potestate Vaifarii erant^ cremavit, monasteriis ipsis 
non peperciL Hissandonem opidum vini copia celebrem cepit et vastavit. » 
(Fredegar.) 

3. «... Castnim Scoraliam, Torinam... multas roccas et'gpeluncas conqai- 
sivit. » (Contin. de Fredeg,^ ap. Script, rer. Franc.) 

4. «... Plagam Lemovicensem perlustravit. Gamque ad quemdam locum, 

L i 
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dit, mais sans documeaU certtiBft, qu'indigaé de ce que 
Umogeft avait été une de$ premières yiiies qui s'élaient dé* 
clarées pour le duc d'A.quitaine, il transféra à Uaerehe le 
siège épiscopal de saiot Martial , déposa dans Tégiise de 
précieuses reliques ^ et que ce ne fui que plusieurs années 
après que l'évêque Turpin, supprima cet évêcbé, s'empara 
de tous ses bieos, dont il distribua une partie au clergé, et 
s'appropria les reliques, dont la pkis précieuse était un bras 
de saint Barlbélemi, à laquelle les babitauts attacbaient ie 
plus grand prix K 

Quoi qu'il en soU, & partir de cette époque, Iberche fut 
regardée, durant tout ie moyen Ige, oomme ia «econde 
ville du Limousin* On y fabriquait de la monnaie au nom 
des rois francs K Les familles les plus puissantes du 
pays dans Tordre féodal y a\'aient des habitations, souvent 
enceintes de murailles flanquées de hautes tours : asssi 
disait-on : '-* « qui a maison à UaEercbe, a châiean en. 
Limousin, » Cette ville conserve encore plusieurs 
de répoque féodale. 



tiuTÎo Visera circtimdatam pervemteei, aptua ad eonstniBadaiii nrbsm fodl- 
cavit. GÎTitatem ergo ibi œdificaTit, decem et ocio turribufi, uoa pr» coteris 
eminentiore, quam yocabat MUmanda, alii dicunt Mtlitante.n,,. UKrca, 
excdfio Tôcabulo, Us eoim terra, Ârehos rero didtiir prineepi. » i^Ex emrtuL 
Usercens,) 

i. « ... Usercam tanta diligentia et iodastria ornavit ut ejus ecdèfâam * 
multift «anctorum reliquiiB TeoeraudaBi reddideriU Ubi fleèem insilm •! 
episcopatum consUtuit. » {Gall. cfirist., T. II.) 

2. « ... Et sic multa prsedia, ecclesias, et pliira sanctorum pignon» ol 
iasuper, ut fertur, brachium ftancti Bartholomœi aufereni... Gierot wam tÊttm. 
duxit; et multa doua eis contulit, timens ne forte contra eum qoettkMiflOi 
moverent in prœsentia régis. » (Carlul. Usercens.) 

3. Plusieurs monnaies de cette époque ont été trouTéM dam )e fiïiPflMiii 
Une porte d'un côté une tète regardant k droite, a^ec une tormde éb JftdfUtf 
et cette légende : VSERCA CAS. {Casirum); de l'autre, us eerdstMS«M 
croix grecque, et dans les angles ces lettres : L. E. M. 0; en dehMt Issfli 
du monétaire : MAVRYS MON£TAR {monetarius). Un liert é» fou d'flT, 
tête diadémée, avec cette légende : VSERCA FIT; au reren une enOpVt» 
le nom du monétaire : LEO. DO. MO. (J^eocarius dthmmis movidàrn»-) 



ET R JJk ^GOmiT^ TRE UVOGES. Z\ 

l^éfn», t(»a}aiirs ardent à la ^onrsniie de son ennemi, 
rerôit à Limoges en W4 ; à ta tae de «etle ^lle qifîl aTaît 
TUÎBée ^, de ses mooaslères remersés, de ses églises Ta^a- 
gées, il TCK^t iaire oublier les tristes effets de "sa eofère en 
faisant reconstrcnre les ^giises^ n donna à celle de Saint- 
Martial le village de Saint-VanlFry*, arax relîgievx èéhii de 
Sd%iiac, et à Goi^trade, alors al)bes9e ^e !a Rè^e, de Tastes 
domaines, situés sur les bords de la<9rar(empe, de ]a€rense 
et de la ùc^rèiot. Wirfre, à k tn, abandonné p«ir la pitupait 
des siens, «rrait «n logHif dans les lienx les plus déserts, 
iorsqHll loeoba sons les coups d'assassins acheftés parcenx 
qui désespéraoent de le vaincre. Une ëgBse -de Linoges 
fovmit «n toinbea«i, à o6té <ie ceux de «aint Martial et de 
sasifte Valérie, au héros foallieareax <ie TAquîtaîne * (768). 

Jusqu^'alors les coAiÉes de Limoges, institués parles mé- 
fOfÎR^ens, n'avaient été que de simples délégués, des 
tiiefs militaires attAcbés à la personne des princes, mais 
ne fésiâant pas. toujours dans ^ contrée, n'y possédant pas 
encore vame paitie da soL Ken ne prouve que les dues 
d'Aquitaine se lussent feît représenter par eux. Après Tex- 

Iw. Gsiiferius, dux Aqiiitaniffî^ XemoYicensis prœsentim urbem Lemoyicam 
ad rebellionem iDcitavlt. Quod cum rex audivisset, captam Lemoyicam penitus 
etvrtit. ^aréui, Usereemt^) 

2. Il y a quelques aanées, en fouillant les ruines de l'église de Saint-Vauliy^ 
on y découvrit une statue équestre en pierre calcaire, le cavalier s'appuyant 
va de Issues étoers^ terrassftnl un monalie à quene é& serpent. On a «m que 
c'était la statue de saint Georges. Ne serait-ce pas plutôt celle de Pépin ? 

3. Dans une niche, pratiquée dans le mur de l'église, existait autrefois un 
bas-f«iief «n ;gramt représentant une lionne ceockée, teiurat entre ses pattes 
trois lionceaux, et au-dessus une figure d'homme s'appuyant sur le dos de 
l'animal. La lionne était-elle le symbole de l'Aquitaine^ et les lionceaux les 
trois "derniers ducs, Eudes, fiunald et WaifreT Selon d^autres, la lionne 
npiêseotait^Tle % Religion terrassaztt les ducs révoltés^ et la figure serait-elle 
rimftge é© Pépin? Ces vers latins, qu'on lisait sur une lame de cuivre, ne 
donneraient-ils pas raison à cette interprétation 7 

Aima lesBua duces sœvos parit atque coronat : 
Opprmnt hanc natus l^^aifer malêsanus alumnam; 
Sed pressus gravitate, luit sub pondère pœnas. 
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tinction de la famille mérovingienne, il en fut autrement; 
les comtes eurent sous leur juridiction ce vaste territoire, 
où ils possédaient d'immenses propriétés. Pépin donna 
cette dignité à Rothgar, guerrier de race germanique, qui 
avait servi sa cause contre Waifre^ et lui céda dans le 
Limousin plusieurs terres du domaine royal. 

Hunald, sorti du cloître où il s'était retiré, voulut venger 
son fils, en poussant encore l'Aquitaine à la révolte; mais, 
mai secondé par les populations, qui craignaient pour elles 
d'autres malheurs, il ne tarda pas à chercher son salut dans 
la fuite. L'Aquitaine n'eut plus que de rares velléités d'in- 
dépendance. Gharlemagne y rétablit l'ordre par de sages 
institutions politiques. C'est à partir de cette époque que 
nous trouvons le comté de Limoges divisé en petites admi* 
nistrations locales sous le nom de viguerieSy et ayant pour 
limites le pagus Caturcinus (Quercy), pagus Petrogoricuê 
(Perrigord), pagus Engolismensis (Angoumois), pagus Pic- 
tavianus (Poitou), pagus Bituricensis (le Berry), et le pagus 
Avemicus {Auvergne). Ce comté (pagus Lemovicinus) com- 
prenait alors plus que l'étendue du diocèse de Limoges, 
qui, lors de sa création, ne représentait que l'ancienne divi- 
sion politique du temps des Romains ^ Les cartulaires des 
abbayes mentionnent dans le pagus des vicairies, en bien 
plus grand nombre que dans le reste de la France. C'étaient 
autant de circonscriptions, placées sous la juridiction 
d'agents, qui dépendaient du comte, et plus tard d'un 
vicomte, quand l'autorité du premier se fut amoindrie \ 

1. En prenaut les circoDscriptions ecclésiastiques, telles qu'elles existaient 
avant le concordat de 1801, dit M. Guérard, on obtient assez exactement les 
divisions civiles de la Gaule romaine et de la Gaule des Francs. {Essai sur ie 
système des divisions territoriales,) 

2. M. Deloche, dans une savante étude comparative de la géographie an- 
cienne du Limousin, a indiqué la ligne^de circuit du pagus Lemovicensis; 
mais n'y aurait-il pas compris à tort la partie située de Tautre côté de la 
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Gharlemagoe n'inventa point ces divisions : elles avaient 
existé dans les derniers temps de la domination romaine, 
mais avaient été abandonnées à la suite du désordre appor- 
té dans Tadministration par les invasions. En les rétablis- 
sant, il institua toute une hiérarchie administrative, 
dont chaque partie fut confiée à des agents, pris dans 
les grandes familles d'origine gallo-romaine, qui con- 
servaient encore quelque influence et même de grandes 
propriétés. Au sommet de cette hiérarchie se trouvait le 
comte, représentant de l'empereur, son délégué, et qui dé- 
léguait lui-même une partie de son autorité à des vicarii 



Dordogne, comprise plus tard dans la -vicomte de TureDne, et qui aurait 
appartenu au pagus Caturcintis ? Serait-il possible d'admettre aussi que le 
pagus Lemovicemis s'éteudait dans le Périgord, jusqu'à Ghalais {Calesium)*t 
Quant aux vicairies, qu'il nous fait connaître, elles étaient plus nombreuses 
dans le Limousin que partout ailleurs, ou au moins plus faciles à déterminer 
d'après des monuments écrits. Qu'il nous permette de les reproduire ici, telles 
qu'il les a indiquées, mais dans un autre ordre : 

10 Dans le département de la Charente, pour l'arrondissement de Confo- 
lens qui fit partie du Limousin : Vicaria Âdecia (Esse). Vicaria Cabanensvt 
(Ghabanain). Vicaria Cassanomensis (Chassenon). 

29 Département de la Corrèze : Vicaria Àltiliacensis (Altill&c). Vicaria 
Argentadensis (Argental). Vicaria Asnacensis (Puy-d'Amac). Vicaria Ba' 
rensis (Bar). Vicaria Beennatensis (Beynat). Vicaria Brivensis (Brive). 
Vicaria Cambolivensis (Ghamboulive). Ftearûi Cagtelli (Ghasteaux). Vicaria 
de Cosatico (Gousagés). Vicaria Dariacensis (Darazac). Vicaria Exando- 
nensis (Yssandon). Vicaria de Feix (Feix-Fayte). Vicaria Spaniàcensis 
(Espagnac). Vicaria deJuliaco (Juillac). Vicaria Luperciacensis (Lubersalî). 
Vicaria Navensis (Naves). Vicaria Rosariensis (Roziers). Vicaria SalHa- 
ùensis (Seilhac). Vicaria Sancii Juliani (SainWulien-aux-Bois). Vicaria 
Sancti Privati (Saint-Privat). Vicaria Seriacensis (Sérillac). Vicaria Spà' 
niacensis (Espagnac). Vicaria Tomacensis (Tomac). Vicaria Torinensis 
(Turenne). Vicaria Usercensis (Uzerche). Vicaria Vertedensis (Le Vert). 

30 Département de la Haute-Vienpe : Vicaria de Axia (Aixe). Vicaria 
Carvicensis (Chàteau-Gherrix). Vicaria Curciacensis (Cursac). Vicaria 
Fkmniacensis (Flavignac). Vicaria Lemovicensis (Limoges). Vicaria No^ 
viacensis (Neuvic). Vicaria PadrUiacum (Peyrilhac). Vicaria Periacensis 
(Peyrat). 

11 est à remarquer que le nombre des vicairies est plus grand dans le, bas 
Limousin que dans le haut Limousin. Serait-ce parce que le bas Limousin, 
plus rapproché du Midi, avait mieux conservé les divisions de l'époque gallo- 
romaine 7 
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dans les vicairies, à ëcs eentêm&rm àaam, te& cententes» te 
a diversemcBi expUifoé Torigiiift de la Ifcodalité. Ne Aii-«Be 
pas U suite d'une nécesaité de eei ordre de choses^ et n'caft- 
elle pas pour représentanU cea mêmes fonctionnaires» 
quand Tantorité rojrale se fut afiaibUe? Les dirisions adi 
nîsiratifes ne devinrenl-elles pas lea grands fie£s ^n'on 
trouve à l'ayénement des capiiie&sî 

Après la soumissioa de L'Aifuitaidie^ Charlemagne 
le gouvernement de VorHs LemomcinnUy quf forma le emoàt 
de Limoges, eomUatUA Lemawkimus^ à un. clieC représenlaai 
son autorité dans Tordre ei?il, judiciaire et militaire, ^lai^ 
à son tour, en délégua une partie à d'autres agents, selon 
les divisions territoriales déjà formées. Rogérius, chargé à 
Utre de comte- de cette importante mission, peut bien èferr 
le même que Rotharius, appelé par Théodulfe, évôqoe 
d'Oriéaas, • le grand comte, le héros célèbre, le savait 
fnitié à Ta langue de Pythagore *.» G*est à lui, et à sa femme. 
Enphrasia, qu'en rapporte la fondation ë» Fabbaje de 
Charroux, de Tordre de Saint-Benoit,, enrichie par Cbade» 
magne de précieuses reliques, apportées ée Jérasalem, et 
d*une. riche bibliothèque, car les abbayes étaient aiUmi 
d'^écoles de belles-lettres et de tbéolofpe (799) \ Cette Amh 
diation prouverait qu'alors Tautorîié du comte de ^"^^y^gp*^ 
aUttè aurdelà des limites assignées av territoire des anmov 
Lémovices.. Car ^comment admettre que ce camta eAt étends 
sa munificence' sur nne contrée qni n'israfraif pas é^ dkuvls 
circonscription de son commandement? 

i. Denique Bothadus,. cornes ingens, iiidlscUra.hariii^ 

Coi^uge cnm EUifeasia condidii lalaà w^vm i 
Hoc ful^o, arganlQ,. femmûqyro esarnai «L aar«^ 
AfQuît et libris, vestibus atque sacris. 
. Prasdia, prata,. domos^ sylsas, idnata, goIoimm,. 

Et pecûsa. et j^ecudoi. et booa. ^lupqie decKU. -^ 

[Canrnnm. Theadui.,. L IM^tkai) 
2. Mabillon : Ânnal.y T. II, p. 271. 
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L' Aqmtaine eut de beaux jemrs et crut encore à sa natio- 
nalité, lorsque Cbarlemdgue l'eut érigée en royaume, au 
profit de 99B fils, Louis-le-Reur, qui se fit aimer des popu- 
lations méridionales, dont il parfait fa langue et adoptait les 
mœurs. On comptait alors dans le Limousin un cenain nom- 
bre d'établlssem^ts religieux, mais qui n'étaient encore que 
de petits oratoires, o!t s'étaient réfugiés quelques hommes 
Toués aux saintes méditations. Louis en enrichit plusieurs 
dlmportantés donations. Sur remplacement d'une église 
appelée Saint-^Saureur, il édifia, en y employant une partie 
des matériaux proTenant de Famphithéâtre des Arènes, 
Péglîse et l'abbaye de Saint-Martial, c ce berceau de la foi en 
Umousrn, cet asile oh dormirent tant de grands hommes, 
ce musée enrichi par la piété des siècles ^ xr Dans un de ses 
liombreux voyages, après atoir réuni au palais de Jocon- 
diacles États d'Aquitaine, il présida à la consécration de 
de Féglise, où fut transporté le corps de saint Martial, et 
donna à Tabbé la seigneurie de la partie de la ville appelée 
le Châteao, Casirumy concession qui fut phs tard l'occasion 
de longues rivalités entre les abbés et les vicomtes (830) K 
On sait à quelles cruelles épreuves fut soumis Louis-Ie- 
Pieux par suite des révoltes fréquentes de ses fils. Relevé de 
la déposition prononcée contre lui, il revint à Limoges, 
accompagné de trois cents seigneurs fidèles k sa cause, 
séjourna encore au palais de Jocondiac ^, et vi^ta une der- 
nière fois le tombeau de saint Martial, en action de grâces 
de ht protection divine, obtenue par son intercession dans 



1. Inscriptions du Limousin, p. 244. 

2. Chron. Ademari Cabanensis, ap, D, ftouquét. 

3. Ce palais, résidence fort célèbre sous la dynastie carlovinglenne, pouvait 
bien remonter à l'époque gallo-romaine et avoir fait partie du domaine impé- 
rial. Il était situé au bord de la Vienne, à peu de distance de Limoges. 
L'emplacement a été longtemps désigné sous le nom de Palais, Nadaud (Mss* 
du Séminaire) araît placé de monument à Condat; mais, d'après Pierre-le- 
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ses malheurs de famille. Déjà, sollicité par l'évoque Regim- 
berlus, il avait confirmé, en 817, les privilèges accordés par 
son père à la basilique consacrée à saint Etienne, le pre- 
mier martyr de la foi chrétienne. 

Le comte Rogérius ne fut pas toujours fidèle au parti du 
malheureux empereur : il s'altacha quelque temps à celui 
de Pépin, roi d'Aquitaine, mais, après la mort de ce fils re- 
belle, il se déclara contre Pépin U. Quoique déjà dans un 
âge avancé, il conduisit les hommes d'armes de son comté à 
la bataille de Fontenay, où il trouva la mort (841) ^ Le clerc 
qui l'avait suivi à cette sanglante journée, où la rivalité des 
petits-fils de Cbarlemagne décida le démembrement de 
l'empire, revint dans le Limousin raconter aux moines let* 
très ce qu'il avait vu dans ce grand duel des nations: 
V Seul, disait-il, je suis resté vivant de ceux qui étaient aux 
premiers rangs ; j'ai vu les vêtements des morts blanchir 
les champs, comme les oiseaux en automne blanchissent 
les airs de leurs ailes ^. » 

Rogérius, ou plutôt Rotharius, n'eut point de successeur 



Scolastique, qui écrivait ftu commeacemeDt da xii« siècle, Templaoement sur 
les bords de la Vienne en avait conservé le nom : 

Vinzennam propter fluviom tentoria figunt, 
Nam Jovenciacus locus aulicus ille vocatur, 
Atque Lemovicum non multum distat ab urbe, 
Qui regulis adhuc quod erat monumenta Palatiy 
Fert ejus vulgo relapsa nomen inane. 

(Lib. 111, Poem. xivj, . 

1. Selon la chronique de Turpin, Rogérius aurait épousé Oda, fille de 
ViTaifre, et serait mort à la bataille de Roncevaux : d'où il faudrait oondnre 
que ce n'est pas le même que Rotharius. 

2. Solum de multis remansi, 

Prima frontis aoic, 

Ima vallis retrospexi : 
Âlbescebant campi vestes 
Mortuorum lineas, 
Velut soient in autumno 
Albescere avibus. 

{Mâ9, ap, BibL natiotiale, n» 1154.)- 
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dans le comté de limoges ; l'anliiriié y lot «u^ 
eée par Baymond 1", comte de Toulosie, DWfrtîafti^é tiMit 
ladqiws cartulaires, comme i^ant fuotdé ieiuMiWbl^^ «U: 
loafBacÇBi^jkicgiitgaitarirtifriiMaj^imrkfJbori 
el âgné à la charte de fondatioD de l'ablfuye de btnuït^ . 
kprH le traité de Verdun (8A3;, qui dépMéédiût Ft^ui 11 
ia lojanme d'Aquitaine, noos inmvum), tifUMUi*^ liomUi u^^ 
Foulques, qu'on croit JDib d'Eudes, couii^. d^; Kic^- 
nommé parCliarle^l6rCiunnre;iiuiBtiétiit<J, qa<^ F4I- 
dtacha à bod parti-en lui domiaot >a jiiie iMliA'; ^li 



La gnene entre les princes cariovîugieu^: s'éUât cuiupL- 
de nouveaux déiastres. JLef> Koftoitudt, ««t^A^ f»4;<; «m: 
pbatea, dlionmies de proie, cliautteurb et ^oksuitb ù*: t^i^tttt. 
ifmhlaMeB, en&nts d'Odin, ht dieu du miu^ et du ^tii^tii^ , 
Tenaient d'envahir TAquittine. A 1 apprueibe ika ieuts Wiide& 
déTaitatrices, les habitante de XiiiMii^eb, teajuiet, «iJi«Mil:>, 
lieiUards ae réfugiaient dant» ies iurèU. tju ^^^ UtHuuti;, 
panvre paralytiqœ, était veitu deuiandef ^ ^uéfittou aux 
idiqoeB de saint Martial. &aiâ& se ^iréiieeupef ue^ enueaùh, 
il continua de prier, et quand ies lugiUlb reutjrè«:«iit dnus J^i 
Yîlle, ils le retro u v è rent wuti et saul et i;aéii de m^n nilit- 
mité'.Le clergé, moins eSeayé que iei> iiaiMUufttb^ éUit testé 
dans ses cloîtres, comptant sur la proteetinu d^^ Pépin 11 
qui, pour se Tattadier àMw> sa iutie egaire Uiarie^^lc- 
Oianve, -venait de dooner à Végii^ de bai0t«-l2;tienne iUi 
vastes domaines, piiiédés autfgfaih pai' soxi pèi«, et qui 
avaient fait partie du domaine impérial , comme le Uei 
dXkiac {/umm CbÉasMa), avec k»> aer£e> qui le cultivaient, 
eu* le serf suivait la terre, et ia villa d'Oraâ, <( eu vue, 
d obtenir de Dieu k rétablissement de la paix 



1. Ex wdrmcuiu 61. M&rtialûf : a^j. ikf'tpt. r«r, f'/VMC.T. Vil. 
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dans ses États» (845). La charte contenant ces donaliow . 
ftit solennellemenl déposée sur Tautel par l'érêque StodSt; . 
Charle^-le-Ghaore, poar se faire des partisans, s'était mon- 
tré aussi généreux, en renonçant à faire rendre la jiutiee 
en son nom sur les terres des églises et des monastères, i 
y lever des Iribnts, et à affranchir les esclaves, ce privt* 
lége de donner la liberté et dont TEglise osa lai^ment m 
moyen âge *. 

Deux ans après, les Normands reparurent, entrèrent dans 
Limoges, non plus comme alliés de Pépin, mais pour y faite 
du butin. Quelques églises, Tabbaye de Saint-Augostm-, fo 
petit' monastère de Saint-Martin^ et plusieurs maisons fii- 
rcnt incendiés. Tout fuyait devant eux, les habitants Ai 
campagnes en conduisant leurs troupeaux dans lesliearlsa 
plus écartés^ le clergé en emportant les relire» des SBbdt* 
Quelques mornes de Limoges allèrent au loin crhercher vai 
refuge dans le château de Turenne avec leurs trésors et tes 
précieux restes de saint Martial. D'antres trouvèrent M 
asile dans celui d'Allassac; à Colonges, près de Meyssoe;* 1 
Favars, près de Tulle, où l'on racontait qu'une source *ndl 
jailli miraculeusement sous les pieds dn cbeval de saint 
Martial. Les reliques, par la multitude de fidèles^ qui yenaiaat 
les vénérer, étaient à cette époque une soorre de fortmè 
pour les églises; aussi quelques localités, oii Pon étftrt teM 
les cacher pendant les invasions des Ibomunes du Nofd^ al 
voulaient- elles pas s'en dessaisir, quand te calme était réft* 
bK : adnsi Srent les habitants de SoHgnac et quelques Wét^ 

1. Gall. Christ. : Instrumenta eccles. Lemovic 

2. La IbncIgaioB prinitrve éB cette ftbbaye, plac^ près éfe la parte Tbonif, 
remoDtait à Aliciuv frère de saint Ék)i. C'éUit là, d'après la tndilÎQfl^l^ 
moDastère dont parle saint Quen, et que le frère du saint éyèqiie de NcfP 
Sfait fondé à Limoges, dsni le patrimoine de sa famille. Hildtrin, évé|«r A 
Limoges, répara ce monastère au xi« siècle, y plaça des religieux de l'oidN 
de Saint-Benoit, et y fut inhumé. (AUDOENUS : Vita EHgii, l. H^ 14. — : 
Breviar. LemoviCf 1550.) * ■ " 
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gaears de la eonirée ; maisr raciMstent les légeades, quand 
y$ locdnreni réabter par la forée à eeux ^ léclaniaàcBt 
k«t ^é»écé tcésovy « un ange ât tomber les mnra^Ue», de?* 
ndre lesquelles) ils se eroyaienli en sûreté K n. 

Aipfès d'alfreuses; dé^aatatiGoâ^ atprèâ^ les édifices retner** 
$è^ ies piersea sacrées dea autels brisées, les psateurs arec 
ksoastflles. égorgés, les Normands, chargés de batin, étalen* 
rcmoQlés vers la Loire^ ne laissaiit derrière eux que des 
riûes, des popolaliofis dése&pérées.. Les maisoDs de Li* 
meges les plus voisines de la Vienne avaient été détruite»; 
celles du quartier appdé le CMteaUs, placées autour de Fab- 
baf e de Saint-Martial, échappèrent à ces pillards, soit en 
Ëc^nsast leur or ei leur argent, soit parce que ceux>iei n^osè- 
rent pas attaqiies les miiirsi d'enceinte. La misère était gêné- 
rsdi&; partout de& troupes de mendiants affaires, des prêtres 
pleunant sur les décombres de leurs églises» a Cette Atpl- 
Uûae, qui autrefob nouiririsisaii des guerriers^ dxsenif les 
elH*c»ûques^ a maintenant les naains engourdies et ne peu! 
piirs manier le léir des bataillses^. » 

L0£sque Pépin H, la& de la ga^re, effrayé des déf astatîom 
de eeux qu'il a^ait appelés à scm secours,, eut consenti à re^- 
ooBixr à uac partie diab ri^aume d'AqndtaiB«v^ Charles-le'- 
Ghau^ve vint à Lioioges, présida danS: L'église de SaàM-Mortiatl 
une iM^abrense assemblée d'évèqucs et cfae seigneuiTs. du 
MidL An moment o& il siégeait sujt sobi trdn£^ les religieux, 
conduits par Ainardus^ leur abbé,, se ptosteitftèreat devant 
hâ, lue demandanl ta permâssioa de prendre l'habit monas- 
tique et de vivre sek» kt règle de saisi. BeaoAt» L'évèqvc 
Siodiles'y ofnpoAa, maia^ cédant aux soèUdÉatÊonsdi» roi,, e»- 
eauragé pat raqpprobartiofi des anère^ évêqoea et des grands 
penoanagiMi da pays^ et reconaaissant qne les prérogatxt es 

î. Chrcm. Adèm. Càôanens. ap, taëbeum, 
2. CA«^iiu Sh Maœenêti. 
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du saint-siége étaient sauvegardées, il y consentit, à la 
grande satisfaction du prince, heureux d'avoir rétabli Tordre 
et la paix dans Tabbaye. Les réformes ne s'introduisaient 
pas toujours sans opposition dans les cloîtres. A peine les 
religieux furent-ils rentrés dans leur cloître, que l'un d'eux* 
Qcofifroi, gardien du trésor, voyant que ses frères renoiH 
çaient à choisir un abbé parmi eux, qu'ils demandaient à 
vivre sous l'autorité d'Odo, abbé de Saint-Savin, refusa de 
prendre l'habit. A l'instigation de Tévêque, il courut s'em* 
parer de l'église de Saint-Pierre-du-Queyroix et du monas- 
tère de Saint-Junien. Cette révolte n'eut pas de suites. 

Les Normands, dont les bandes semblaient se multiplier, 
continuèrent encore quelque temps de parcourir diverses 
parties de l'Aquitaine, où la tyrannie de Pépin II soulevait 
une indignation générale, jusqu'au moment où Sancbe- 
Sancion, comte de Gascogne, livra le prétendant à Charles- 
le-Chauve, qui le fit enfermer dans le monastère de Sois* 
sons (854). Mais le calme se fit difficilement dans les 
esprits : on avait trop souffert pour ne pas craindre d'an* 
très malheurs, aussi le peuple crut-il voir dans. l'apparition 
d'une comète le présage de nouvelles révolutions. En môme 
temps, la peste faisait de si grands ravages qu'on laissait 
çà et là les cadavres sans les ensevelir. Pépin II s'échappa 
de Soissons et recommença la guerre. Aussitôt Charles-Ie* 
Chauve passa la Loire pour le poursuivre, et vint à LioM^^ 
l'année suivante. Les grands se réunirent autour de luit 
lui demandant pour roi d'Aquitaine, Charles, son fils, qut 
raccompagnait. Rodulphe, archevêque de Bourges, qol 
s'était d'abord attaché à la fortune de Pépin, assisté 4e 
plusieurs évoques de France, — on désignait ainsi les pré» 
lats autres que ceux du Midi, — introduisit solennellemenf 
le jeune prince dans l'abbaye de Saint-Martial, lui dixiat 
Fonction royale, lui mit sur la tète la couronne et aa 
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cr ac lA "fMsmEBL ik i ■mibi mi 

laBg pxm te éiiAgii» <àB lUiz lié f^iiK Jnulie sâè^ 
dont fKi|BeE wgaàavs^ ^BnèânsBl 1p ^aoBOt du Xlanm^ 
il il il liwtjiini |iiM fir junitrliîkiiTr ^ nnr m^jNéfet. 

glofien de fère et te piOnîf. Pumjaum ir 

privés ssr les tes^ et la BuMbiffL , il 5 lasà^ 

llniociliQa 4e snA Pieœ, sur 9S ^lyuBb ilmyîf^ ià 

rentrée de h «aie et Sos^k làllée monmet-par MIèeowl^ 

abritée pir de kanles HitKiiiftK, éBoàfTB tàaSBiiB as mm^ 

d'Aorengne, h oéiikre ^fciyr ^ Bf Tim, BOèm 

(855), ainsi appdèe à cmat ée la Inm^ do à^ 

moitiés, toub de ^iiiJi^.aïf , es ivenl Jes immùs^ lab^ 

lants. Lors de h oosBâcnfies^ ^ «cl loi «n Wb, «il 

présence de deos i%^ifm\^ Stofie éf l^jmn^»»^ ^ Immis 

d'Angonlêiiie, de FaUié de SaBA-McrâsQ, àc cxonas âc 

Toulouse et des >ri^nf is de li fKBÛk de Tn^eme^ il 

stipula que jamais celle alitopc m'um iH à aàir la âiOB- 

nation d'aucun des membre de sa fiwîTIr, wà ocBe de todt 

autre sonverain. On comprenait aloR ^nc la 

ae peut a?oir pour ju^ qœ Dieu ci ht 

bien différente de la rie poBtiqne, qni m 



1. « Anno 855, AqniUiii 
venientes, Gariam, filinm CarU, 
a Uactus est LemoTice in re^'CB, mpa, 
diam in basilica SalTatoris. • {Ex AmnaL S. nerfMouK.} Sd» ^wtb<fsE. «e 
sacre se rapporterait à Cbarles-le-Ciwi^ cl «» à mm fès^ U csâte dis 
uaies frappées à Limoges an nom des deux prîaoea. 

2. Rodiilfe, nommé aussi Raoul, était fib de Bftdidfe, emie de Ti 
Son père, et sa mère Ay'ga, le firent éterer dass le ■Mufcui.; de 
Le jour qu*il y reçut la tonsure, ils lui oonoédèfeat plaâesn praprîêit 
en Limousin et en Quercy. (V. mon Histoire dm B&s-iJmtomnMj,. Le câtim- 
laire de BeauUeu, que j'avais signalé an ministre de rtaArwdMM pabUqve 
vers 1842, a été publié depuis par M. Deloclie, arec one {■trod«ctioo trê»- 
remarquable. 





» 
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fies lois, elle relève d'ane autorité «apér ieure tnix pas^oQs 
humaines. 

Le coumnaenMQi da jeune earlovii^iien k limoges oe 
fut qu*uûe Taine ostentatkm de âdélité pour le père «t 
pour le fils; car, à peine tes chants de I^é^se araient- 
ils cessé, que €hairles4e-GfaaiiTe nepassatl la Loire, ne «e 
Aa&t pa&, sans doute, à la bonne loi des ^^ands vassaux du 
liidl, ye&m à Limoges moins pour reconnaître son aeftorilé 
que pour étudier ses dispositions et profiter de sa faiblesse. 
Le jeune roi trompa-t-il leurs espérances, -ou int-il la dupe 
de leur ineonstance? Pépin II continua !a guerre encore 
quelques années, toujours aidé des Normands, qm entrèrent 
extoorc dans limoges, sans trouver d'abord de résistancede 
la part de Raymond, comte de Tonlouse, désigné encore à 
cette époque comme comte de LioK^ges, et alors occupé à 
venger sa fille, répudiée ]Mwr le comte d'Auveigne^/lîs^gor- 
gèrent tous ceux G^i n'eurent pas le temps de prendre la 
fuite, violèrent les vierges jusque sur les marches des «ulels 
el les emmenèrent déshonorées et captives^. Raymond, qai 
se détermina enfin à les combattre, fui tué en les poursui- 
vant^. Pépin II, livré une seconde fois à Clharles-te-€hanvc, 
fht réduit à prendre l'habit de moine dans le couvent de 
Seniis, d'où il ne sortit plus (864) « 

1. JusTEL : Hist. des vicomtes de Turenru. 

% Ex mirfieuUe ord. S, Benedict. 

3. Sekm Jusiel, il aurait transmis son titre de isomte de Limoges i ses 
trois fils, Bernard, Eudes et Albert. Eudes, l*an d'eux, pourrait tten Mre U 
souche des vicomtes de Limoges ? 



1 
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Lef jJlenx tnsrfomés en béaéicgw — FwkhiÔÊ anéte les }i 
bit de Ségor mie dUdeDe. — Eudes, eoale de Puit. ee €ût 
à fiasgee; et U& momim de finiHWti—irt — PJfWriei eA étifcfi 
de Limoges; set liwtcniTitn, ea ligniBCF, à LebemCy à Braww, à Glnbe- 
nais, etc. — Ad&nar d*Eficals à TnDe, Ticomle de Bas4iiDo«siA. — Ro- 
dolphe, roi de BowgogBe, el le Tieoerte de liseges éUmBl tee SraesàL 
— Ëbles, comte de Foilien. — f^j^dtéch» jeatie dans joa fààteea de Se- 
ger, où 11 meurt. — ÂdaSïeit, TÎoomie de Limoges, d^KXiîUe Tabba^ de 
NoftiUé. «- Lee hnWleef» de UonogeK, et leen eoBRik, cMUe EU», leer 
érèque. -H Hildegaire succède à Adalbert duis itricauté; Chaiies k Sim- 
[^ au tombeau de saint Martial. — Donations d^ildegaire aux égfises. — ^ 
JkâémMTf Yioomie de Ségnr, et Benaed, TÎOQale de limoges. — Levn pa- 
rents en possession des terres de Cbàlns, de Bré, de Ségsr, etc. — Gérai- 
dus, ou Gérard, TÎcomte, et sa femme Rothilde de Brosse. — Guerre, au 
ajet du AhMeaa de Brosse. — Le eemie de Périgord fiât crever ke yeux 
à Benoit, (dioréTèque de limogée. — Gmi, fils du Ticomle de Limoges, sur- 
prend le comte de Périgord, qui évite le supplice par la fuite. — Son frère 
Adalbert, prisonnier à limages. — Hildegaire, fr^ de Gérard, évè^e de 
Limoges, enrichit les églises, l'abbaye d'Uzerche. -^ Etienne^ abbé de 
Sunt-Msurtial, contre le duc d'Aquitaine. — Guillaume ICI, comte de Pol- 
tiacs, anîége Lraioges. «— Adalbert de Périgoid époese AîscéUna de Li- 
moges. — Archéologie de la coUégiale du Docat. — Mort du TÎcomte Gé- 
rard; ses enfants. 

Sous les derniers mérovingiens, la classe des hommes 
libres eompreoait, après le clergé, les possesseurs d'alle«z, 
Fraacs ou G^dlo^RcHnains, qui, sous les pruniers carioTin* 
gieost changerait leurs aiieux en bénéfices, en se plaçant 
sous ia protection des rois. Plus tard, isolés dans leurs 
Tastes domaines, la plupart, pour ne pas dire tous ceux qui 
se pourasenise défasdre par eux-mêmes, se trouvèrent sou- 
mis, par besoin de protection, aux plus riches et aux plus 
puissants d'enb'e eux. Après Gbarlemagne, qui divisa ses 
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États en légations, en duchés et en comtés, ils relevèrent de 
Tautorité des ducs et des comtes institués pour gouverner 
ces divisions de l'empire, et qui, de simples délégués de 
l'autorité supérieure, à titre temporaire, formèrent la classe 
des grands vassaux, après que Gharles-le-Chauve, par le 
capitulaire de Riersi (877) eut consacré l'hérédité des fiefs. 
Selon nous, les premiers comtes de Limoges ne profitè- 
rent pas de celte révolution, parce qu'ils n'avaient été que 
les représentants du pouvoir royal ou les délégués des ducs 
d'Aquitaine, et quUIs ne possédaient pas dans le pays de 
grandes propriétés à titre de bénéfices. C'étaient, à propre- 
ment parler, des comtes sans comtés. De la classe des pos- 
sesseurs d'alleux, devenus bénéficiers, sortit celle des grands 
vassaux, d'abord soumis au roi, puis devenus indépendants, 

, quand les faibles héritiers de Gharlemagne ne purent plus 
imposer 4eur suzeraineté aux ducs d'Aquitaine, qui eux- 
mêmes ne pouvaient pas davantage imposer la leur aux 
grandes familles qui se partageaient le Limousin. Les dé- 
sordres, occasionnés par l'invasion des Normal^, avaient 
eu pour résultat le relâchement de tous les liens d'obéis- 
sance. Le plus riche, comme le plus puissant par l'influence 
personnelle, fut celui qui sut le mieux défendre les popu- 
lations contre les hommes du Nord, combattre pour eUes, 
leur offrir des lieux de refuge contre la mort, l'esclavage, 
l'incendie et le pillage. On n'allait plus dans les villes cher^ 
cher la sécurité : plusieurs de celles de l'Aquitaine avaieif 

" été trop souvent envahies, pillées, incendiées. On se reli* 
rait dans les lieux les mieux fortifiés par la nature, au mi* 
lieu des rochers, sur les collines entourées de forêts ou pro* 
tégées par quelques cours d'eau. Ces positions devinrent 
les citadelles du moyen âge. Ségur, en latin seeurw S Ait,^ 



1. Ségur, ftij^'ourd'hoi dans le canton de Lubersac, arnmdissement de 
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clamatiôns de la foide» le {MTOclama roi de France et duc 
d'Aquitaine. Quoique limoges ne iùÀ pas la capitale de 
l'Aquitaine, c'était toujours dans sas murs et par son clergé 
que les ducs se faisaient inauguricr ; cérémonie imposante 
où l'évêque, après ayok fait jurer a« nouveau maître de 
conser^r les privilèges de la ville et ceux de l'ahbé de 
Saint-Marlial, lui ceignait la tète du cercle d'or^ le revêtait 
de la chlamjde, lui mettait au doigi l'anneau de sainte Va- 
lérie, lui chaussait les éperons d'or, lui remettait l'épée et 
l'étendard, en présence des grands personnages du pays, 
parmi lesquels on remarquait le possesseur de la citadelle 
deSégur*. 

Après son couronnement (888)» comptant sur le dévoue- 
ment du clergé, sur la fidélité des Aquitains, le nouveau roi 
fit frapper à Limoges des monnaies en son nom. Pour réta- 
blir l'ordre dans le pays, il y créa des chefs dévoués à sa 
fortune K Foucher de Ségur, a habile ouvrier en bois, c'est- 
à-dire habile à construire des machinés de guerre ^, » fut 
institué par lui vicomte de Limoges, dignité attachée moins 
à la personne qu'à une division territoriale, et assez limitée 
dans l'enceinte de la ville par la juridiction de l'abbé de 
Saint-Martial. Au-dessous du vicomte^ quelques seigneurs 
ou grands propriétaires, devaient, en qualité de viguiers, 
rendre la justice dans leurs circonscriptions et y maintenir 
Tordre ^. Ces magistrats subalternes , nous les trouvons 
dans plusieurs localités^ moins importantes par leur popa- 

1. Chron, Ademari Cahanensis, ap, Labbe, Bihl, t 2. Cet auteur com- 
met une erreur en disant que Eudes était fils de Raymond, comte de Limoges, 
alors qu'il était fils de Robertr4e-Fort, comte de Paris. Cette asaertioa du 
chroniqueur pourrait seulement faire croire que ce même. Eudes aurait eu la 
prétention d'hériter de l'autorité de son père dans le comté de Limoges. 

2. ce ... LemoYiciiam ordina^it per yicecomiteB. » {dhr» Jdem* Ca^oneux.) 
3;. « Industrium fabrum in liguo. » [Ibid.) 

4. Quelques chartes désignent ainsi ce's délégués des vicomtes : tt Gestes 
iUtiÛQi <;omiti6 a« vicomitis. » 
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la lion que par leur position stratégique, comme à Bridiers, 
i Lubersac, à Brosse, à Brigueuil, à Chabanais^ à Gonfolcus, 
à Saint-Yrieix, à l'intérieur du pajs, et aux frontières qu'ils 
surveillaient. 

Limoges fut le centre de cette organisation, mais comme 
son territoire s'étendait, comme autrefois, de la Creuse à 
la Dordogne, et des monts d'Auvergne aux sources de la 
Charente et du Bandiat, l'autorité d'un seul vicomte étant 
insuffisante, d'autres furent pourvus de la même dignité et 
des mêmes pouvoirs dans la partie arrosée par la Vézère et 
la Gorrèze, séparée du Quercy par le cours de la Dordogne. 
Ainsi Adémar d'Escals, ou des Échelles, fut institué vicomte 
dans le Bas-Limousin, et résida dans un château fort situé 
à Tulle, au-dessus du cloître de Saint-Martin *. Autour de 
lui, comme délégués d'une partie de sou autorité, étaient 
des seigneurs qui, un j)eu plus tard, furent les vicomtes de 
Turenne, de Comborn, de Ventadour, et d'autres qui, quoi- 
que d'un rang inférieur dans la hiérarchie féodale, n'en 
furent pas moins illustres, comme les seigneurs de Las- 
tours, de Malemort, de Gimel, de la Roche-Canilhac. 

Cependant quelques parties de l'Aquitaine étaient encore 
ravivées par les Normands; Limoges tremblait de les voir 
reparaître sous ses murs, lorsqu'un nouveau défenseur lui 
vint des bords du Rhône. Rodolphe, roi de Bourgogne, ap- 
pelé par Eudes, qui seul ne pouvait délivrer le pays, arriva 
daos le Limousin avec une armée à laquelle se joignit le 
vicomte.Foucher. A cette nouvelle, les Normands dispersés 
se réunirent sur les bords de la Dordogne, pour remonter 
vers le Nord. Rodolphe et les siens leur livrèrent une san- 
glante baldille d Estresse, prè^ de Beaulieu, et les taillèrent 

1. Baluze {Hist, de Tulle) cite plusieurs chartes dteis lesqnefles figure ce 
Ticomte, qui fit de grands dons à l'abbaye de Samt-Martin de Tulle. (V. mon 
Hist, du Bas-Limousin. T. I, p. 97.) 
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en pièces (930) ^ Une nouvelle défaite dans les environs de 
Bourganeuf rendit la paix au pays. L'évêque Anselme, suivi 
d'une foule immense, vint alors à Turenne reprendre le 
corps de saint Martial et le rapporta à Limoges dans le ma- 
gnifique tombeau qu'on lui avait préparé. 

Ebles, comte de Poitiers, tout en affectant sur cette 
partie de l'Aquitaine des airs de suzeraineté, depuis que 
Charles-le-Simple lui avait donné le titre de comte de Li- 
moges, n'avait pris aucune part à la poursuite des Nor- 
mands. Ennemi de Eudes, qui pour lui n'était que l'usur- 
pateur du trône, il vit avec plaisir les Francs du Nord 
remonter vers la Loire, et resta honteusement dans sa 
capitale de Poitiers, retenu par son amour pour Adèle, fille 
d'Edouard P', roi d'Angleterre, de laquelle naquit l'hé- 
ritier du duché d'Aqqitaine, que sa blonde chevelure fit 
surnommer Guillaume Tête-d'ÉtoupBs. 

Après la défaite des Normands, le vicomte de Limoges 
revint sur ses terres de Ségur, préférant sa citadelle à la 
cité oiïi Eudes l'avait installé, où l'Église puissante et riche 
pouvait, par son influence et par ses privilèges, être un ob- 
stacle à sa fortune et peut-être à son indépendance : aussi 
prenait-il avec plus d'orgueil le titre de vicomte de Ségur 
que celui de vicomte de Limoges ^. Il y mourut dans un âge 
avancé ; selon d'autres il périt dans un dernier combat 
contre les Normands. Sa tombe, cachée sous les ruines du 
château de Ségur, ou sous les décombres de quelque église, 
est restée ignorée, comme les dernières années de sa vie. 
Il avait des possessions hors du Limousin, car il donna 

1. « ... Cum Normani regiones devorarent, et usque Lemoyicas Temsteot, 
Rodulfus rex contra eos ad locum, qui dicitur ad Dextricios, veniens, Nor- 
mani victi sunt. » {Adem, Cabanens», ap. Labbeum; Bibl. nova, T. I, p. 168.) 
Au xy« siècle, Dextresse était une seigneurie, qui avait pour armoiricKB, un 
chevron d'argent avec trois fers de lance, 

2. Baluze : Hist. de Tulle, 
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Ruffec-le^^bâtcau, situé dans le Berry^ au monastère de 
Saint-Martial. Quoique Tautorité vicomtale ne fût pas en* 
core héréditaire, sa renommée était si grande, ses services 
avaient été si utiles au pays, qu'il put laisser à sa famillei 
avec sa fortune, le titre de vicomte. Edelbert, ou Adalbert, 
on de ses enfants, lui ^succéda dans la vicomte, sans de- 
mander son investiture au roi de France ou au comte de 
Poitiers. L'hérédité était alors un droit dans Tordre féodal. 
Le nouveau vicomte n'eut pas à combattre les Normands, 
ni à se défendre contre ses voisins. Profitant de l'affaiblisse- 
ment de la royauté carlovingienne , il parait n'avoir été 
occupé qu'à augmenter sa puissance territoriale, en s*em- 
parant, comme les autres grands feudataires, de la fortune 
des abbayes. Les moines de Noaillé, près de Poitiers, à qui 
il enleva la forêt de Bouresse, n'ayant pu lui résister par la 
force, avaient porté leurs plaintes au tribunal d'Ebles, 
comte de Poitiers et duc d'Aquitaine, qui, sous les hauts 
chênes du château de Glain et Boivre, réunit en cour plé- 
nière les seigneurs de la contrée, et se prononça en faveur de 
l'abbaye dépouillée,, justifiant cette sentence par quelques 
dispositions de la loi romaine, que l'Église ne manquait 
jamais d'invoquer d^^, ses débats avec la féodalité ^ Adal- 
bert, obligé de resti^tjp^^ce qu'il avait usurpé, revint sur ses 
terres. 11 parait n'^aveir, pris aucune part aux événements 
politiques de son temps, et n'avoir rien fait de remarquable 
comme vicomte. Il ne rechercha point. par son mariage 
l'appui d'une illustre alliance, car il épousa, pour sa beauté 
seulement, Adeltrude^ dont les chroniques nous ont laissés 
ignorer l'origine, parce que sans doute elle fut obscure. 
A cette époque les grands ne croyaient pas déroger en épou- 

1, « ... Gum optimatibuB nostris. » La sentence est datée des ides de mai 
de la sixième année du règne de Charles-Ie- Simple, qui est 904, selon 
Baluze. 
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saut les fiUes du peuple. II ne prit aussi aucune part à ce 
qui se passa à Limoges. 

Pendant l'invasion des Normands, les franchises munici- 
pales étaient tombées en desmétude; mais, après les f&tes 
célébrées en Thonneur de là translation des reliques de 
saint Martial, les habitants, qui avaient concouru 5: la re- 
construction des anciennes fortifications, redemandèrent' 
leurs privilèges, restes' de l'antique munlcîpe romain. La 
commune fut rétablie et dix consuls nommés", sans que 
nous puissions dire dans quelle forme avait eu lieu Télec?- 
tion et dans quelles proportions y concouraient les habi- 
tants. L'Église vît avec peine à côté' d'elle une autorité 
rivale qui empruntait sa force au nombre. Aussi, peu do- 
temps après commença la lutte entre les élus du peuple et' 
Tabbaye de Saint-Martial qui, dans les derniers temps, 
s'était attribuée tous les droits de justice. Après d'éner- 
giques réclamations et une résistance non moins vivfe, on 
convint que le prévôt de Tabbaye partagerait avec les con- 
suls le droit dé rehdre la justice *. Cet accord ftit de courte 
durée ; Ebles, fils du comte de Poitiers, devenu évoque de 
Limoges, soutenu pat sa famiiîîg, usurpa la juridiction tem- 
porelle, prétendant q[a*ellé "lui appàVlënait pour avoir ftit 
construire à ses ^raîs une partie dfe^'lW(^éinte dé la dté, 
ainsi que lé palais, pu château, coniifiencé par son prédé- 
cesseur. 

Le vicomte Âdalbërl mourut sur é'és entrefaites. Iiitde- 
gaire, son fils, luf succéda dans les' viconàtés de' Limoges et 
de Ségûr, vers l'an 89Ô, aumonient du pluéYôft de Ta latte 
des grands vassaux contre Charles-le-SimpIe,rédttit d'abord 



1. Plusieurs documents relatifs à la commune se trouvent aux archives de 
Pau, où Henri IV, dernier vicomte dé Limoges, les fit transporter; DÀior- 
mais nous indiquerons ainsi les documents puisés à cette sorurce : Af^. de 
Pau, 
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à partager le royantne avec Eudes, comte de Paris, puis 
reconnu seul rot à la mort <fe celui-cî. Marfs la réunion de 
la Lorraine à la couronne de France ne tarda pas à lui sus- 
citer de nouTeaux ennemis qui mirent à leur tête Robert, 
fils de Eudes^. Obligé de fuir devant eux, il passa la Loîre^ 
pour appeler à lui les grands vassaux du Midi, et vint à 
Limoges^ s'y fit couronner comme roi et conmie duc d'A- 
quitaine, en présence des vicomtes de Limoges, de Goni- 
bom, de Ventadour, de Turcnne et d'autres représentants 
des grandes familles féodales. Après cette nouvelle consé- 
cration de ses droits, comptant moins sur la fidélité des 
hommes que sur Fassistance divine, il passa toute la nuîl 
en prières devant îe tombeau de saint Martial*; pais, suivi 
de quelques guerriers dévoués à sa cause, ri remonta vers 
le nord, oh bientôt la bataille de Soissons trompa son cou- 
rage et ses espérances: (923). Trabi dans sa ftiite par Her- 
bert, comte de Vermandois, il alla mourir prisonnier au 
château de Péronne. Quelques jours auparavant il avait en- 
voyé aux moines de Limoges un évangile recouvert d'or et 
d'aï^ent, une dalmatique de soie, un fauteuil d'argent, tout 
OD vêtement saceréotaî, des livres précieux et un magni- 
fique étendard enlevé à Soissons à son vassal révolté, pieux 
hommage d'une royauté qui s'^éclipsait. 

Le vicomte Hildegaîre parait être resté étranger aux évé- 
nements qui précipitèrent la ruine de la dynastie carlo- 
vingienne. Les chroniques locales ne nous fournissent rien 
de particulier sur sa vie. Qudques cbartes témoignent seu-? 
lensent de sa générosité pour les églises et les abbayes du 
Umousio : par une d'elles , déposée solennellement sur 
l'autel, en présence de ses hommes d'armes et de l'évêque, 
il domift à Saint-Étieime de Limoges, pour le salut de son 

1. Garolus cum valida amicoram manu Lemovicam penrenîl; et penrigîl 
nocte^MnopeftnestramS. Martfalis perstîlîl in oratlonibus. [Adem. Caàanens,) 
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âme, de celle d'Adalbert, son père, d'Adellrude, sa mère, 
de l'abbé Pétrone, son cousin, et de tous ses parents, un 
de ses alleux, situé dans la viguerie de Limoges, au lieu 
dit Cavaillac ^ U souscrivit, en 934, une autre chartCi par 
laquelle Blitilde, sa parente, léguait à la même église deux 
chapelles, où elle se livrait avec ses compagnes à des pra- 
tiques pieuses. Il fut aussi présent, avec Renaud, son fils, 
qualifié, même de son vivant, du titre de vicomte, à d'au- 
tres donations de terres situées à Youtezac {Walteziaco)^ 
auxquelles renonça Turpin, évêque de Limoges, restaura- 
teur de l'abbaye de Saint- Augustin ^. 

Après la mort d'Hildegaire, dont la date est incertaine, 
ses possessions furent partagées entre ses enfants. Adémar^ 
Tun d'eux, eut la vicomte de Ségur. Celle de Limoges, déjà 
regardée de fait comme transmissible à l'alné de la famille, 
quoique ce droit ne fût pas encore généralement reconnu, 
passa à Renaud. Guillaume Têtc-d'Ëtoupes, comte de Poi- 
tiers, malgré les droits d e suzeraineté que lui donnait son 
titre de duc d'Aquitaine, n'intervint point dans ce partage. 
Les limites de la vicomte n'étaient pas alors assez bien 
déterminées pour que les tenants de fiefs ne fussent pas 
soumis à deux suzerains à la fois. Les vicomtes de Limoges, 
les comtes du Périgord et les comtes de la Marche étaient 
appelés, dans certaines circonstances, quand il s'agissait 
d'aliéner certaines propriétés, à donner leur consentement. 
Ainsi^ un nommé Diétric, voulant fonder une église collé- 
giale dans son alleu de Lastours {de Turribus)^ fut obligé 
d'appeler à la signature. de la charte ses seigneurs le vicomte 
de Limoges, et Bozon, marquis de la Marche ^ (8 août 959]. 

i, CartuL EccL Lemov., f» 13. 

2. Fuit Eblus bonus pastor, et castellum S. Stephani Lemovic» «edis, 
quod Turpio^ episcopus, antecessor ejus, ma(^a ex parte & solo construxerat, 
id ad perfectum integravit. {Adem. Cabanens,) 

3. « .•. In conspectu seniorum meonim, Reinoldi scilicet vicecomitis, et 
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Renaud ccnserra la vicomte de Limoges jusqu'en 963, ou 
plus tard, sans que les chroniques nous aient fait connaître 
à quels éYénements il prit part. A cette époque^ la famille 
du premier vicomte de Limoges se divisait en plusieurs 
branches, dont les représentants possédaient plusieurs 
grands fiefs dans le Limousin, comme ceux de Ségur, de 
Cbâlus, de Bré et de Ghâlusset, prenaient quelquefois le 
titre de vicomtes de Limoges, ce qui rend si difficile à 
établir la généalogie de cette famille. 

A Renaud succéda dans la vicomte GeraUus (Gérard ou 
Giraud)| regardé par quelques-uns comme son fils, et par 
d'autres, avec plus de raison, comme fils d'Hild^aire, et 
par conséquent frère de Recaud, après lequel quelques 
annalistes ont placé Adémar comme vicomte de Limoges. 
Ce dernier fut, à la vérité, vicomte, mais ce fut de Ségur 
seulement '• Gérard épousa Rothilde, fille et héritière du 
vicomte de Brosse. Ce mariage, par suite des possessions 
qu'il lui apportait et de l'infiuence qu'il lui donnait, excita 
la jalousie de ses voisins. Bozon-le- Vieux, comte de la 
Ifarche, qui avait épousé Emma, fille de Guillaume I**, 
comte de Périgord, venait de faire construire à Bellac 
on château flanqué de neuf tours ^, d'oîi il menaçait les 
possessions de son voisin (940). Aussi ambitieux que coura- 
geux, aidé de son fils Hélie, qualifié déjà de comte de Péri- 
gord, il faisait de fréquentes excursions sur les terres de la 
vicomte de Limoges» Un jour que Gérard réunissait dans son 
château de Limoges ses vassaux et ses hommes d'armes, 



BoBonis marchionis, et aliorum nobiliorum. Ânno 959. » {Gail. Christ. : In- 
strumenta EccL Lemovicens.) 

1. Bahize : Hist. Tutel., pp. 59-61, etAppend,, p. 851. 

2. La Marche, nommée aussi Marche Hmosine, avait fait partfe du Li- 
mousin atant le milieu du x* siècle. Elle se divisait en haute et en basse 
llarche, dont la première avait pour capitale Guéret, et la seconde Bellac. 
(Expilly : Diction, des Gaules,) 
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on loi annonça que Bozon et son fils battaient de leurs ma- 
chines le château de Brosse. Un cri de guerre et de fen- 
geance répondit à son appel ; il se mit aussitôt en eampagne 
avec Gui, son fils, dont le courage égalait le sien, et courut 
à la défense de la place assiégée. On en vint ai»x mains 
avec un acharnement égal de part et d'autre. Après une 
sanglante mêlée, Gérard resta maître du champ de bataille, 
tellement jonché de cadavres, qu'un historien rapporte 
« qu'on trouvait à peine dans Içs environs assez de place 
pour les enterrer *. » 

Cette guerre fut bientôt la cause d'un crime qui souleva 

l'indignation du monde catholique. Benott, chorévêque de 

Limoges, avait pris le parti du vicomte Gérard et encouni 

ainsi la haine du jeune comte de Périgord, qui le surprît 

dans une embuscade, et, après les plus odieuses insultes, 

lui fit crever les yeux (974). Ëbles, alors évèque, en conçut 

une si grande douleur, qu'il en mourut peu de temps »près. 

L'indignation contre le meurtrier fut générale ; le clei^gé 

Texcommunia^ appelant sur hii la vengeance des hommes 

^~ et la malédiction, divine. Le duc d'Aquitaine répondit le 

"Xv , premier à cet appel. Gérard et Gui, son ils, après être 

'y- venus dans la basilique de Saint-Martial implorer la pro- 

J^^. tection de Dieu, armèrent leurs vassaux et marchèrent 

*'^^^ ^ contre le comte de Périgord. Mais, celui-ci, prévenu de 

^ leurs préparatifs, s'était mis en mesure de résister. On en 

vint aux mains ; la fortune trahit la bonne cause; Gérard 

et son fils, vainctis^ prirent la fuite. 

La féodalité mettait dans ses haines toute la violence, 
toute la ténacité des anciennes tribus gennasiques» La 
loyauté était encore une vertu inconnue» et laissait la place 
& la barbarie et à la force matérielle. L'institution toute 

1. Aimoin : Act, S, Benedtct, 



^:-i 
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c&rétienoe de la ebevalerie D'ayait pas encore adouci les 
moerars. Layengeanee était un droit, n'importe par quels 
moyens. Gui, pour satisfaire la sienne, n'eut pas recosrs aux 
aitnes r îl fit embusquer ses partisans dans les forêts du 
Périgord, parvint à surprendre ainsi Hélie et son frère 
Adalbert» qu'if conduisit en triomphe à Limoges, montrant 
ainsi an cl^é comment il savait défendre les privilèges 
de nSgîise et Tinviolabililé d'un évoque. Le comte de Péri- 
gord fut ensuite enfermé dans le château de Montignac, 
dontquelquës mfnes seulement planent encore de tonte-Ia 
hauteur des souvenirs de l'histoire sur quelques construc- 
tions modernes rangées au bas de la colKne» 

La peine réservée à Hélie était celle du tallion. On faisait 
les préparatifs du supplice; Péchafaud se dressait devant le 
parvis de Saint-Martial, pour donner satisfaction au peuple 
outragé dans ses crojances, et au clergé pour la cruauté 
înouife doni son chef avait été victime. Tout le monde 
attentfeît impatiemment l'heure de la vengeance, lorsqu'on 
Sifpiil i|ué le riotrpabïe s'était enfui, sans qu'on sût d'abord 
^4iii-ii?aSt'trf^uréla liberté. L'indignation et les malé- 
dk;ÈSSs^né l'ÎBii pbut^uîvirent pas moins. Effrayé des suites 
d'urie'c^ômmunîcatfon solennelle, tourmenté par les re- 
fljords, if quitta i*épéè pour îe bâton et l'habit du pèlerin, 
alla à Rome demander le pardon de son crime, et mourut 
errbtrte, après afoîr été absous par le pape, autorité su- 
prême qui seule, selon l'Évangile, accordait le pardon au 
repentir. 

te Ciel avait pardonné, la tombe s*étaît fermée sur le 
coupable; mais la haine poursuivait encore sa famille. Gau- 
bert, son frère^ surpris par les troupes du comte de Poi- 
tiers, eut les yeux crevés. Adalbert, retenu prisonnier dans 
le château de Limoges, pouvait cridndrele même sort. Mais, 
pendant le silence des nuits, une jeune fille, la belle Aiscér 
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lina, fille du vicomte Gérard, arrivait jusqu'à lui, relevait 
son courage et lui faisait espérer de meilleurs jours, sans 
oser lui dire toute l'affection qu'elle lui portait. 

Le vicomte Gérard n'avait plus à craindre ses dangereux 
voisins, les comtes de la Marche et de Périgord : l'influence 
de sa famille s'était augmentée par l'élévation d'Hildegaire, 
son fils, au siège de Saint-Martial. Le nouvel évèque succéda 
à Ebles qui, à la demande d'Adémar, vicomte de Ségur, et 
de Milesinde, sa femme, avait déjà donné au monastère 
d'Uzerche, avec l'église de Sainte-Eulalie, un grand nombre 
de manses^ Voyant que les moines s'étaient affranchis des 
principales règles de la vie monastique, et qu'il en résultait 
des désordres fâcheux contre lesquels protestaient les 
fidèles, il leur imposa la règle de saint Benoit. A la de- 
mande de son père, de Rothilde, sa mère, de Gui, son 
ft*ère, il sanctionna par une charte, à laquelle signèrent 
tous ses parents, les donations antérieures, et j ajouta le3 
villas de Favars, dans le territoire d'Issandon, de. GanûUac,. 
de Grazam, de Labécia, de Bar, ainsi que la manse d'A^^i^ 
dar ^. Aussi est-de avec raison qu'il a été regardé cpomici I^ 
fondateur de l'abbaye d'Uzerche, décorée de. son temps ^e 
vastes bâtiments, d'une belle église placée au somxnet^e la 
colline, d'où Tœil embrasse les aspects les pkis pit^ft* 
resques^ 

Les abbayes, prodigieusement enrichies dans les deweijF' 



1. Milesinde, femme d*Adémar de Ségar, Tivait encore en lOOi, d'appât 
une donation faite à Tabbaye pour le salut de Tàme de son mari. (^aS. 
Christ. : Ecoles, Lemovic.y p. 514.) 

2. « ... In fundo Exandomense, villam qu» vocatur Favori, in alio Ifli^o 
uuum mansum qui vocatur Âguâuty et in alio loce villam qu» Yocatiit Car 
miliacus, et in alio loco villam qu» vocatur Grazam, villam quœ dieitul' JEoi^ 
becta, cum omnibus habitantibus, in vicaria Barense aliam villam quai vo» 
catur Bar. n {Gall. Christ : Instrum. Ecoles. Lemovic) 

3. Annal, ordinis S. BenedUct. — Bbslt : Hist. des comtes de FoUÎen ': 
Annotations, 
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temps, et alors jalousées par les grands seigneurs, se met* 
taient en mesure de résister à ceux qui auraient voulu les 
dépouiller. An moment où Lothaire, menacé de perdre la 
eooronne, venait à Limoges chercher des partisans, Etienne, 
abbé de Saint-Martial, par ses conseils, et pour résister à 
Guillaume, duc d'Aquitaine, qui prétendait soumettre la 
ville à sa suzeraineté, excita les habitants à s'armer contre 
les gens de guerre du Poitevin, fit élever de fortes murailles 
et plusieurs tours pour la défense de l'enceinte de l'abbaye, 
devenu le quartier le plus riche, le mieux peuplé de la ville, 
et qui, de son nom, fut appelé la cité de Saint-Étienne {Ste- 
phanapolis). Plusieurs grandes familles, comme celles de 
Peyrusse, de Brosse, de La Mothe-Canilhac et de Garbon- 
nières y avaient aussi des habitations munies de tours et de 
créneaux *. Pendant ce môme voyage, Lothaire fit épouser 
à son fils Blanche d'Aquitaine^ qui brisa cette union par le 
poison, comme pour punir le dernier mérovingien de porter 
une couronne qui avait appartenu à ses ancêtres (987). 

Mais quand la mort de Louis Y eut livré à Hugues Gapet 
la couronne, si longtemps enviée par les descendants de 
Robert-le-Fort, Guillaume III, comte de Poitiers, qui n'avait 
pas voulu faire hommage au nouveau roî, cherchant à pro- 
fiter de ce changement de dynastie pour imposer sa suze- 
raineté à ses voisins, vint à Limoges à grands renforts 
d'hommes d'armes qu'il logea dans la cité. Mais en même 
temps que le grand feudataire cherchait à se rendre aussi 
puissant que le roi, les villes du Midi prétendaient main- 
tenir leur indépendance, et voulaient que la féodalité res- 
pecUkl leurs franchises municipales. Celle de Limoges eut 
le courage de fermer ses portes à Guillaume, qui en fit aus- 
sitôt le siège. Après une ajsez longue résistance, pendant 

1. De toutes ces habitations, autrefois si fastueuses, il n'eu restait qu'une 
dans le dernier siècle, qu'on appelait le PrésidinL 
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laquelle ils atteadaient des secours de Charles de Lorraine, 
les habitant&i abaudonnés à eux-mêmes, furent obligés ûe 
se rendre. Le vainqueur^ après avoir JEait abattra leurs portes 
et leurs fortifications (988), séjourna quelque temps parmi 
eux et s'y fit couronner duc d'Aquitaine* Quand il repartit 
pour Poitiers, Agnès^ sa dernière femme^ emmena avec elle 
Emma, fille du vicomte Gérard, appelée par les chroniques 
la belle Limoufine, dont la beauté captiva à la cour d'Aqui- 
taine le duc et ses plus illustres chevaliers. 

Le vicomte de Limoges avait, comme les autres vassaux 
du Limousin, reconnu la suzeraineté de Guillaume, sans 
que son autorité en fût amoindrie. Pressé par les prières 
d'Aiscélina, sa fille» et peut-être pour se faire un puissant 
allié, il consentit, ainsi que Gui, son fils, à mettre en liberté 
Adalbert, retenu depuis quelque temps dans le château de 
Limoges, et lui rendit les comtés de Périgord et la Marche, 
à condition, ce qui eut lieu, que celui-ci épouserait celle 
qui était venue si souvent le visiter dans sa prison. Le 
Limousin applaudit à cette union qui, en rapprochant deux 
familles puissantes, semblait promettre une longue paix. 
Adalbert revint au Dorât, où il avait déjà fait construire un 
château fort ^ Nous le trouvons peu de temps après, vers 



1. BozoD, Bon père, avait d^à fait construire un château à BeUac^ capitale 
de la Basse-Marche. (Labbe : BibL nov, mss, t. II, p. 166.) On lui attribue 
aussi la fondation de la collégiale, dont l'église fat bràlée et remplacée, de 
1013 à 1075, par celle qui existe encore et dont parle ainsi Vahhé Texier, ravi 
par la mort aux études archéologiques, et qui, un des plus sarants da Li- 
mottsiii, aurait certainement écrit rhistoire de l'église de Limoges^ dont les 
monuments sont si nombreux et si précieux : « Deux grandes coupoles cou- 
vrent la première travée de la nef et du point central de la croix. La pre- 
mière est aveugle et circulaire; la seconde, octfl^nak, eift éckirée à U base 
d'un nombre égal de fenêtres et percée au centre d'une sorte de large oculus 
polylobé. Cette coupole a cent pieds de haut. Deux clochers conroiment l'é- 
glise. L'un, à l'entrée, est carré, lourd^et eouvert ea ehaijMiate; 2e seoood, 
placé à l'intersection des transepts, octogonal, évidé, léffer, changeant de 
forme et d'Ornementation à chaque étage, se termine pu une Hèche en pierre 
que surmonte un ange de cuivre doré tenant une croix. Cet AJi\ge, pièce ca- 
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Taa 980, possesseur des comtés de la Marche et du Péri- 
gord. 

Gérard mourut peu de temps après le mariage de sa fille, 
Ters l'an iOOO, au plus tard, laissant à sa famille la vicomte, 
classée dès lors parmi les grands fiefs du Midi, et qui comp- 
tait parmi ses vassaux les seigneurs de Ségur, de Roche- 
chouart, de Ciiabanais, de Gonfolens, de Lastours, de 
Pérusse, de Bonœval, de Bré, de Lubersac, de Ventadour, 
de Gombom, et plusieurs autres. De son mariage avec 
RotbSde, fille du vicomte de Brosse, il eut plusieurs en- 
fants: Gkd, qui lui succéda; Hildegaire, évèque de Limoges, 
remplacé un peu plus lard par Hilduin, sen frère; Âimeri, 
dft 0^0 Framcus , tige des seigneur^ de. Rochechouart ; 
Gérald^ sire d'Argenton; Geoffroî, surnommé Petit-Bœuf ^ 
à caose de sa petite taille et de sa forée, qui fut^ avec Hu- 
gues, son frère, moine de Tabbaye de Saint-Martial; Almo- 
dis, mariée à Bozon n, comte de la Marche, et Aiscélina, 
femme d^Adalbert. 

fiUle ée l'orfi^ferie rânane, a cinq pieds et Hemi de haut... Qaatre escaliers 
ea vis âont percés dans quatre positioitt parallèles à la façade et au mur 
oriental des transepts... Sous le sanctuaire tout entier règne une crypte 
d'aoe adnirable conservation. » {Aiàum du petit seau du Dorai.) Cette 
église lut 'Oensaerée en 1075 ^par un évÀque de Lisieux. Vue de la gare du 
dœofla de fer, la TÎUe du Dorai a un aspect » magnifique, qu'on regrette la 
rapidité de la -vi^emr <pH tous emporte. 
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CHAPITRE IV 

GUI I*' ET ADÉMAR, VICOMTES DE LIÏfOGES 

Le mal des ardents : exposition des reliques. — ^ Hilduin, évèque, intervient 
dans les guerres féodales. — Bozon II de la Marche et Adalbert assiègent 
le château de Gençai : siège du château de Bellac. — Gui I^i", vicomte de 
Limoges, veut s'emparer de Tabbaye de Brantôme. — Confédération for- 
mée par Guillaume-le-Grand, duc d'Aquitaine. — Gui !•' et Adémar, son 
fils, défendent le château de Brosse; Grimoald, évéque de Périgueux, re- 
tenu prisonnier à Limoges. — L'évèque et le vicomte à Rome ; ils se ré- 
concilient. •— Gui I«' prend le parti de son frère contre Jourdain de Ghaba- 
nais; mort de Jourdain, d'après Adémar de Chabanais. — L'abbaye de 
Lesterps fondée par Jourdain I^f. — Adémar, fils de Gui, maître du château 
de Brosse, attaque le prieuré de Saint-Benolt-du-Saut : la place défendue 
par Othier et Hugues de Gargilesse; Adémar prisonnier. — ^ Captivité 
d'Emma de Ségur chez les Normands. — Puissance du vicomte de Limo- 
ges, Gérard^ évéque. -f- Les reliques de saint Martial à Saint-Jeaii-d*An- 
gely : celles de saint Yaulry restituées, «f- Adémar de Chabanais^ moine 
de SaintrMartîal : ses ^sions. 4- Troubles à l'occasion du choix d'an abbé 
de Saint-Martial. — Élection de Jourdain de Laron. — Pèlerinage de 
Gui 1er; sa mort, ses enfants. — Transformation sociale secondée par l'É- 
glise. — Le commerce à Limoges. — Les marchands vénitiens à Limoges. 

— Conséquence de cet établissement pour le luxe, l'industrie et les arts. 

— Haine contre les juifs. -^ Hilduin dispose des trésors de Saint-Martial; 
sa mort. — Emma de Limoges à la cour de Poitiers ; violences exercées 
par ses frères. — Différends entre le vicomte et les consuls de Limoges. 

— Mœurs dépravées d'Emma de Limoges. — • Adémar I^^, repoussé par le 
duc d'Aquitaine. — Ses donations aux monastères : fondation de celui de 
Bénévent. — Hommage du prieur du Dorât au comte de la Marche. ^ 
Adémar 1er enrichit l'abbaye de Saint-Martial. — Gui de Lastours' et les 
reliques de saint Pardoux. — La noblesse du Limousin à la dédicace de 
l'église d'Arnac. — Note sur la famille de Lastours. — Donations de Gai 
de Lastours au monastère d'Arnac; dédicace de Téglise de SaiLt-Sauveur 
de Limoges. — L'apostolat de saint Martial au concile de Limoges; la 
discipline religieuse. — Aymeri, vicomte de Rochechouart : réclamations 
contre ses usurpations. — Mort d'Adémar I«r; ses enfants. 

Gérard avait, par son courage et par ses alliances, fondé 
la puissance de sa maison ; mais dans les dernières années 
de sa vie, il avait vu les hommes de sa terre> ses tenants 
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de fiefs, et les habitants de sa capitale en proie à cette ter- 
rible peste, connue sous le nom de mal des ardents^ qui fit 
de nombreuses victimes dans toute l'Aquitaine. Limc^ies, 
la ville aimée du catholicisme, célèbre au loin par la repu* 
tation de ses nombreuses reliques des saints, conservées 
pieusement dans les monastères, fut^ pendant le fléau, le 
rendez-vous des populations, accourant des contrées voi' 
sines, conduites par les prêtres, apportant avec elles d'au- 
tres reliques, qu'on déposait autour du tombeau de saint 
Martial, où la foule venait prier (994). Geoffroi, fils du 
vicomte Gérard, devenu de simple moine abbé de Saint- 
Martial, et l'évoque Hilduin, son frère, se concertèrent 
avec Guillaume m, comte de Poitiers, pour venir au secours 
de cette foule d'étrangers malades ou mourants, campés 
tout autour des murs de la ville, où des milliers de tentes 
avaient été dressées pour les abritera On ne pouvait com- 
battre le fléau par la science; on eut recours à la religion 
qui donne l'espérance, le courage et la résignation. On 
annonça au loin qu'on allait faire l'exposition solennelle 
des reliques de saint Martial et des autres saints, toutes 
renfermées dans des châsses fabriquées par les meilleurs 
artistes du temps. L'enthousiasme fut général; de tous côtés 
on accourut à cette cérémonie i laquelle assistaient de 
nombreux évoques. La foule, qui avait pu pénétrer dans les 
églises, accompagnait de ses gémissements et de ses lamen- 
tations les .prêtres, qui psalmodiaient les douleurs de Job 
et 1q. repentir du roi-prophète, pendant qu'au dehors un 
peuple imipense, prosterné la face contre terre, confessait 
ses péchés, pleurait, attendait le pardon. Dieu était venu 
en aide à tant de misères : à partir de ce jour, la peste fit 

1. « Pestilentia ignis super Lemoficiaos exarsit^ corpora enim mulierum 
et virorum supra numerum invisibili igné depascebantor. » {Chron. Àdenu 
Oobanens.) 

I. 6 
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moins de victiittes et bientôt disparut da pays. Depuis cette 
époque^ dans tontes les grande» calamités publiques, le» 
populations de TAquitaine tournèrent toujours leurs re- 
gards et leurs prières vers la ville des ricbes basiliques,, 
vers la métropole des saints ^ 

L'Église ne se bornait pas à ranimer le courage des po- 
pulations par les élans de la foi, à appeler par ses prières 
rintervention divine au secours des foules consternées; elle 
s'efforçait *asissi d'arrêter entre les grands vassaux les-goerres 
privées, dont le résultat était toujours la r»ine des habitants 
deis campagnes ravagées par un parti ou par Tautre. lorsque 
Bozott n, comte de la Marche, ennemi de Guillaume-Fiera- 
bras, comte de Poitiers, à la nouvelle que celui-ci était 
mourant dans l'abbaye de Saint-Maixent^ eut envahi le Fou 
ton, pris e;t démantelé le château» cle Gençal^ Hilduin, 
é?ôque de Limoges, lança l'anathème sur l'agresseur et me- 
naça, si la guerre continuait, de suspendre la célébration 
du culte dans les églises et les monastères du diocèse. Le 
pays dut à ces menaces quelques^ jours de paix. Mais Guil- 
laume-le-Grand, qui succéda bientôt i- son père dans le 
duché d'Aquitaine, ne tarda pas à relever son château de 
Gençai. 

Les hostilités recomniencèrent. Bozon U, accompagné 
d'Aldebert,.8on frère^ comte de Périgbrd, vint de nouveau 
assiéger cette place qui menaçait ses possessions; le duc 
accourut avec ses Poitevins, tailla en pièces leis troupies de 
son ennemi, et l'obligea à prendre la fuite. Adâlbeiij qui 
faisait le tour du château de ^ Gençai • sans armure, ejumir 
nant de quel côté oh pouvait rattaquér, fut atteint 4'uo^ 
flèche, et vjnt mourii'à Tabbaye de Charroux^965.')^'^i Le 

1. Alors commencèrent à Limoges^ pour avoir .lieu tous les sepi ans, lei^ 
osiensionSf ou expositions des feliques, '^ui se. contimMDt encofe» 

2. Besly : Hist, des comtes de Poitiers. . . 
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faînqpaeory par repTésiùUes, alla ensuite assiéger le château 
de Rochemeaux, qui appartenait à Ooson, s'en empara et y 
fit prisonmère Almodis de la Marche, fille du vicomte de 
limoges ^ Quelque temps après, Bozon, vaincu dans une 
autre bataille et fait prisonnier, fut enfermé dans le château 
de Poitferéi'ReuduàlH liberté, il n^eil profita que pour re- 
commencer la guerre. Alors le duc d'Aquitaine^ résolu dé 
le poursuivre à outratfice, engagea Robert, roi de France, 
et toute la'Frànte ffu^rièn ^, à venir* Taider à faire le siège 
de Beilac, càfj^itàlë de la Basse-Marche. La place résista à 
toutes le9*attaques^ ce qui permit à Tassiégé d'obtenir une 
paix honorable, pendant laquelle il alla faire un pèlerinage 
à Rome. 

Sur ces entrefaites, Gui I" succéda à son père dans les vi- 
comtes deLinioges et de Ségur {1000). Déjà connu par son 
eourage, jpuisrânt par le nombre de ses hommes d'armes^ 
par ses châteaux bien fortifiés, ambitieux d'étendre les 11 « 
mités de sa vicomte aux dépens de ses voisins, profitant ila 
l*absence <îé Bozon, i(ba beau-frère, il fit construire vis-â 
vrs de Fabbayé^e Brantôme, eà-Périgord; un château fort, 
àTaîde dùqueFW coniptâit s'emparer aufesî de l'abbaye fon- 
dée,* dît-<m, parChartfemàgne^. Bozon II, à soti rcUmv de 
Roméy défit son ''^Yietni dans un combat et fit détniire la 
■fcrteresse. " * > 

•••L^mbitiott#n-vicoAte' de' Limoges Ibi eréa souvent de.*; 
ennemis parmi ses vo!^'^. ti'tfillanme*>fe'Gfandt Jaloux df 
"sa'iibisisaclèé; irrifé'^e trouver jpine^tte ah égal en celui qu'il 

1. Àlmodfe, ÂBe de Gérirf, x^Siftilu âé Limo^a, Hpmin n\rris% là. nwft fh^ 
Bo*^ %: 4(9it>elk:cyMt aMf^M» Jmfff par 1^ fmmm, ver» l'an tMS, OniJ- 



laome-l^jraDd^ duc d'Aquitaioe, et Tériiia fOi ià la pférliciion d^ ttiMgïcitM 
\jA rtfiVkifirt annoôcSqa^raorwl trarSoor cfe >lncM. {Chrcm, HÊatteacem.) 

2. Chron, Adem. Cabanem, 

3. Il ne reste de celte abbaje qu'une partie d« l'^gUie abbatiale récem- 
ment restaurée, et un magnifique clocher, daoi'le ttyte gr>ihiq«e. 
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avait la prétention de traiter en vassal, forma contre lui une 
confédération dans laquelle entrèrent Arnaud, comte d'An- 
goulôme, Hélie II, comte de Périgord, Bozon II de la Mar- 
che, tous intéressés à arrêter ses entreprises, parce que 
leurs possessions touchaient à celle de la vicomte. Tous vou- 
laient lui enlever le château de Brosse, qui pouvait menacer 
le Poitou et la Marche. Ainsi se renouvelaient sans cesse 
ces guerres féodales autour des manoirs du Limousin, de 
TAngoumois, du Poitou, du Périgord et de la Marche, 
guerres de haine et d^ambition, auxquelles le peuple était 
obligé de prendre part, et dont il payait les frais de son sang 
et de sa fortune. L'Église essaya d'arrêter les hostilités. 
L'évêque de Limoges fit fermer les monastères et les églises 
aux prières publiques, et associa le peuple à son deuil, en 
ne permettant aux habitants d'Évaux, qui manquaient de 
pain, de manger la chair de leurs troupeaux, qu'à la con- 
dition d'en faire pénitence. 

A la nouvelle que le château de Brosse était assiégé par 
les confédérés. Oui I*% accompagné d'Adémar, son. fils, 
guerrier avant Tâge, courut à la défense de la place,, atta- 
qua ses ennemis à l'improvistc, et les mit en faite après 
avoir tué un grand nombre des leurs ^ Les soldats de la 
vicomte rentrèrent triomphants dans le château de Liaiogip 
et dans les forteresses voisines. Cette victoire ne donna ce- 
pendant pas au pays une longue paix. Oui était trop fier de 
ce succès, pour ne pas rêvçr d'autres satisfactions d'orgueil 
et d'ambition. Tant que les grands vassaux avaient e(i- be- 
soin de l'Église, pour assurer leur indépendance contre la 
royauté, ils avaient fondé sur leurs terres des abbayes et des 
monastères : devenus ensuite autantde petitvTois; ili Cher- 
chèrent non à dépouiller les âbbàyes,.xnais à en .6irp les 

!. D. Bouquet, t. X, p. l40. 
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maîtres, sous- prétexte qu'ils en étaient les abbés laïques. 
Gui avait déjà, du vivant de son père, tenté de soumettre à 
son autorité celle de Brantôme. Désespérant d'y réussir par 
la force, il sollicita Grimoald, é?êque de Périgueux, de lui 
en faire présent; mais ne pouvant l'obtenir, il se saisit de 
sa personne et l'enferma dans la tour de Limoges. Cet ou- 
trage souleva l'indignation du peuple, habitué à regarder 
la personne d'un évoque comme inviolable et sacrée. Les 
'fidèles, indignés et attristés, venaient tous les jours dans les 
églises prier pour le prisonnier, demandant à Dieu sa dé- 
livrance et aux saints de le protéger. Des murmures, on 
allait passer à la révolte, lorsque Gui P', effrayé, consentit 
à rendre le prélat à là liberté, après lui avoir arraché quel- 
ques promesses. ^ 

Cependant Grimoald, désireux d'obtenir réparation de 
cet outrage par des moyens plus faciles que ceux dont il 
pouvait disposer, engagea le vicomte à venir avec lui à 
Rome, promettant de lui livrer l'abbaye si le pape y con- 
sentait. Le saint-siége était bien alors, comme toujours, la 
grande cour d'appel, vers laquelle s'acheminaient en habits 
de deuil, vivant de pénitence sur les routes, les grands cou- 
pables, pour implorer leur pardon ; les victimes de la spo- 
liation ou de la violence, avec la confiance d'y trouver une 
justice toujours indépendante et libre. Les libres penseurs, 
les habiles, les vainqueurs de nos jours, qui font un droit 
des faits accomplis, souriraient aujourd'hui de pitié de ces 
coutumes oubliées. L'affaire fut soumise à la cour de Rome. 
La sentence n'était pas douteuse. L'Église n'avait pas abdi- 
qué cette influence, dont elle savait toujours se servir pour 
défendre ses privilèges et le droit contre l'ambition des 
grands. Pour venger^ non l'injure d'un seul, mais pour cou- 
vrir à l'avenir l'inviolabilité de tous ses membres, elle dé- 
cida que quiconque oserait porter la main sur un évêque 
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serait attaché par les pieds à des efaevaux indomptés, puis 
traîné, mis en pièces, et exposé à la voirie, pour que les 
éléments dévorassent les reates idu coupable. De ce prin* 
cipe une fois adïnis, serait émané, ^on quelques-unfi, la 
condamnation du vicomte, qui aurait été remis à la garde 
de son accusateur, en attendant le supplice, qui probable- 
ment ne devait avoir 4i6u que par la volonté de celui qui 
avsut reçu l'outrage. £n effet, trois jours après, Grimoald, 
craignant peut-être, si la sentence s'exécutait, d'être pet- 
sécuté par la famille de son adversaire et par les autres 
seigneurs du pays, ou plutôt touché du repentir de son 
ennemi, se réconcilia avec lui. Il partirent secrètement de 
Rome, et retournèrent Tun à la tête de son clergé> l'autre 
de ses hommes d'armes* (1002). 

1. Chron, Adem, Cabanens. Cet auteur, presque contemporain, dit que 
le pape présida le tribunal qui rendit cette sentence. Les auteurs de VArt de 
vérifier (es dates n'admettent pas cette assertion, se fondant sur le carac- 
tère bien connu du pape Sylvestre II (Gerbert). Aimoin {Miracuia SS, Be- 
nedict.f 1. III, c. v), qui vivait à peu près dans le même temps, et qui se 
montre l'ennemi acharné des vicomtes de Limoges, donne un tout autre motif 
au voyage de Gui I«r à Rome, et ne dit rien de sa condamnation. ÇArt de 
vérif, les dates, t. X.) 

Adémar, le savant écrivain du XI* siècle, naquit vers 988, et mourut envi» 
ron en 1031. Il nous fournit dans sa précieuse chronique quelques notions sur 
sa fkmille : Aldeardem (alias Hildegarden) accepit in matrimonium Rat- 
mundus Cabanensts, abnepos.,. Turpionis episcopi (Lkmoyicbnsis), flm- 
ter Adalberti, decani inclyti et prœposiii ex monasterio S. MartiaUs; 
habuit ex ea filium Ademarum^ Egolismensem monachum, qui hcec scrip- 
sa. » (T. II, p. 174 de l'édition du P. Labbe, Pans, 1S57, in-fol.) Dans un 
catalogue des abbés de SaintrMartial de Limoges, après avoir parlé de i'axoi- 
tié d'Aimon, huitième abbé, pour son frère Turpion, évéque de Limoges, il 
j^'oute zuBx eujus nepte officia nomtney naii sunt Adalberiw deetmtm et 
Roigeritis (Cantor), paire Fuloherio, m proprio jure hereditario çfuod 
vocalur Campanense, juxfa Casteîlum Potentiam, Tertius guoque Bai- 
munéhis Junior nafu Germanus extitit ûmbormniy eujuê ego Ademmrm 
filius fui, maire Hildegarde (alias Aldearde), » On a cru longtem{i8 qa'ir 
démar était de la famille des seigneurs de Chabanais, d*où le surnom de C^- 
banensis. M. B. Castaigne, à qui rAngoumois doit dimpoctants trafaoi 
d'érudition, a Tictorieusement relevé cette erreur. (Dù^eriaiion mr le lieu 
de naissance et sur la famille du chroniqueur Adémar , Angouléme, 1850, 
iii-8.) Cherchant le lien 4e naissance d'Adéraar, il le place, d't^rèt la tade 
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€ui I^ était trop ambitieux^ trop pressé d'accroître son 
ioflaenee et celle de sa famille) pour oe pas mettre tout son 
courage au service d'Hilduin, son frère, évèque de Limoges, 
à Toecasion de quelques contestations avec Jourdain II, 
seigneur de €habanais, relatives aux limites de juridiction 
de cette seigneurie et de celles de l'église de Saint-Junien. 
Pour se prémunir contre ses voisins, le prélat, comptant sur 
Tamitié du comte de Poitiers, .et sur sa protection, avait 
fait construire te château de Beaujeu, sur la route de Saint- 
Janien à Brigueil, près de la Glane, dans le but de s'ap- 
proprier plus facilement quelques droits féodaux sur cette 
partie du pays, alors soumise à la suzeraineté de son puis- 
sant voisin. Par une froide journée d'hiver, pendant que le 

cité plus haut, près de Château-Ponsac, chef-lieu de canton de l'arrondisse- 
meni de Bellac, au tien dit Ctxbanensis, qui serait une altération de Cam- 
panensis (Champagoac) ; mais U n'existe dans les environs de Ghâteau-Ponsac 
aucun lieu qui porte ce nom, ni autres semblables comme Champagnac, 
Campagnac, Compaignac. D'après quelques renseignements qui m'ont été 
fournis par M. Dumas-ChampTallier, et que j'ai pu vérifier, je crois que 
notre chroniqueur naquit à Champagnac, près de Ghampsac, dans le canton 
d'Oradour-sur-Veyre, arrondissement de Rochechouart. M. Castaigne^ peu 
de temps avant sa mort, semblait admettre cette opinion. Champagnac, w 
latin Campanenshj et Cabanensis par corruption, ou par erreur de copiste, 
doit bien être le lieu indiqué par Adémar, et Ghampsac est bien aussi par 
abréviation Château-Ponsac, en latin Castrum, Castellum Potentiam, P<h 
tentiacum, Ponsacif variables dans quelques chartes. Une lettre d'Adémar 
(Mabilloa., Annal, Ordinù S, BenecUcti^ p. 270, t. lY) nous apprend, qu'é- 
tant venu à Bussière-Badil, alors du diocèse de limoges, célébrer la fête de 
ia Nativité de la Vierge, il y trouva ses parents venu« pour le voir : « Qui 
4id FettivUaUm de longinquo vénérant^ ac pro mea uUiitate me tpe^ia- 
boni, » L'expression de longinquo s'appliquerait biea sang doute à GhiteftH- 
Poofiae, puisqu'il y a plus de seize lieues de cette localité à BiUttière-BAdil, 
laaâf elle peat encore mieux t'appU^uer à Ghampsac, quoique ee heu oe soit 
qu'à huit lieues environ de Bussière-Badil. La manière de l'auteur de earae- 
tériser la longueur du voyage »e justifie, même avec une moindre diftanoei 
tar à cette époque les communicatic»» étaient si difficiles, que laème à deux 
lieuei on »e croyait en pays étranger. Adémar habitait alors l'abbaye de 
Saini-Cybard d'Angoulème, à une distanœ à peu près égale à celle de Gbâ- 
tetu-Ponsac à Bussière-Bî^dil ; ses parents pouvaient venir Ty voir, fin par- 
tant de Champ«ac, on de Gha^s^pagnac, Ut abrégeaient leur route de xnoHié, 
et Texpreesioa^ pro mea uiiUtfUe^ explique trèe-bien qu'ils profilaient de ce 
rapprochement. 
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comte de Poitiers, duc d'Aquitaine, guerroyait contre Bo- 
zon II, comte de la Marche, Jourdain, accompagné de Gui 
son frère, vint menacer la nouvelle forteresse. Hilduin réunit 
à la hâte un grand nombre d'hommes d'armes, et appela à 
son secours ses deux frères, Gui de Limoges et Aymeri, vi* 
comte de Rochechouart. Un combat s^engageasur les bords 
de la Vienne. Jourdain avait vaincu ses ennemis; mais 
comme il revenait triomphant sur ses terres, emmenant plu- 
sieurs prisonniers, il fût tué traîtreusement par l'un d'eux. 
Ses compagnons irrités, attribuant ce crime à l'évoque, mi- 
rent à mort plusieurs de leurs prisonniers les plus remar- 
quables par leur naissance. Jourdain Manzer (le bâtard) 
voulut venger son frère ; il tendit des embûches à Aymeri 
de Rochechouart, s'empara de sa personne et le retint pri- 
sonnier, jusqu'à ce que l'évêqué eût consenti à payer sa 
rançon par la destruction du château de Beaujeu (1010) ^ 

Jourdain P% père de Jourdain II, et sa femme Dia, 
avaient fondé le monastère de Lesterps^, de l'ordre de 
Saint-Augustin, vers l'an 980, et l'avaient enrichi de grandes 
propriétés. Jourdain n et ses frères confirmèrent ces do- 
nations, avant môme que la règle monastique y eût été 

1. « His temporibas, Âlduinus {Lemovicensts)y adducto secum duce [Aqui' 
tanarum) Willelmo^ extruxit castrum Bellojocum, secus monasterium S. Ju- 
nianij; contra Jordanum principem Gabanensem; reversoque duce, Jordanus 
properaverat cum electis, vel ad castrum expngnandum, vel ad episcopum 
debellandum. Episcopus, aggregrata armatorum immanitate, habito in auxi- 
lio fratre 'Widone^ occurrit, et grave ortum est prœlium tempore durions 
hiemis^ plurimus sanguis eff^sus, fugjfli Lemovicini cum episcopo et yice- 
comitibns suis. Victor Jordanus, cum plnribus principibus captis, reyertitur, 
jamque securus, casu a milite, quem ipse prostraverat, a tergo in cenrice 
percuBSUs interiit; et qui a suis capti tenebantur, mox pro eo confossi ferro, 
animas cum sanguine deposuerunt, pro quibus gravîor luctus exstitit qtkam 
antea pro in bello prôstratis fuerat. Jordanus quoque Manzer frater d6ft]ûiioti, 
post modicum captum fratrem episcopi Aimericum tamdiu yinculatum te- 
nuit quousque castrum memoratum dirutum esset. » {Chron. Adem., p. 173.) 

2. Jourdain I«r, prince de Chabanais, était fils d'Abo Gai Armât, men- 
tionné plusieurs fois dans les titres primitifs du monastère de Saint-Pierro 
de Lesterps (canton de Confoknsy Charente), 
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régulièrement établie par saint Gautier, qui en fut le 
premier abbé ^ 

Adémar, fils atné du vicomte de Limoges, seconda coura- 
geusement son père dans toutes les guerres entreprises pour 
augmenter la fortune de sa famille. Plein d'ambition, im« 
patient d'avoir des possessions, où il pourrait commander 
en maitre, il s'était emparé du château de Brosse, dont une 
partie appartenait à Hugues de Gargilesse, qui ne put résis- 
ter à ses premières attaques. Voyant s'accroître le nombre 
de ses frères, et craignant que les biens de sa maison ne 
suffisent pas à les doter et que sa part d'héritage n'en fût 
amoindrie, il résolut de s'emparer de ceux de ses voisins* 
Trouvant à sa bienséance la ville et le prieuré de Saint-Be- 
noit-du-Saut, qui appartenait à l'abbaye de Saint-Benoit- 
sur-Loire, il médita de les envahir par surprise. Profitant de 
l'absence du prévôt Othier, sous la garde duquel étaient le 
monastère et la ville, il entra dans la place a comme un vo- 
leur, » et y installa ses hommes d'armes *. Othier, trop fai- 
ble pour venir l'attaquer , intéressa facilement à sa cause 
Hugues de Gargilesse, qui n'avait pas pu encore se faire res- 
tituer de gré ou de force la moitié du château de Brosse. 
Tous deux vinrent donc faire le siège du prieuré de Saint* 
Benoit. Arrivés devant la place, le mardi de la troisième 
semaine de carême, leurs forces ne suffisant pas à l'attaque, 
quoiqu'ils eussent avec eux deux de leurs puissants voisins, 
l'un nommé Gérard, l'autre Jauffre-l'Ane, ils y jetèrent des 
matières enflanunées qui embrasèrent les bâtiments et obli- 
gèrent Adémar à se sauver dans le clocher, vieille tour 
construite en bois^ au sommet de laquelle les Limousins 
dressèrent leur bannière, en signe de la résistance qu'ils 

i. Saint Gautier, d'ime des grandes fkmilles d'Aquitaine, fut abbé de Les- 
terps, après avoir été chanoine du Dorât. l\ mourut en 1070. 
S. Aimoin : Mmuuia S, Benedkt,, U 2. 
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voulaient faire. Mais Adéiuar, menacé par les flammes» re« 
connaissant Timpossibilité de résister plus longtemps et de 
sortir sain et sauf, après avoir vainement cherché à se ca« 
cher sous les poutres embrasées, demanda quartier à Huguea 
de Gargilesse, qui ne s'engagea à lui laisser a ta via et les 
membres » que s'il se rendait sans condition. Adémar ac<* 
cepta, mais en sortant de la place il fut retenu prisonnier 
avec plusieurs seigneurs de la vicomte qui l'avaient accom-^ 
pagné. Maître de sa personne, Hugues le conduisit aussitôt 
devant le château de Brosse, et, le montrant à Gérard, qui 
était chargé de défendre la place, lui annonça qu'on allait 
lui abattre la tête, si les portes ne lui étaient pas ouvertes 
sur-le-champ. Gérard, pour sauver son maître, livra à Hiir 
gués la tour du château. 

Gui P', dans les dernières années de sa vie, laissa à son &ls 
le soin de faire face à ses voisins par la force des armes ; 
mais si nous ne le trouvons pas comme intervenant dans les 
conflits d'ambition et de vengeance qui venaient de se pro- 
duire, il n'en sut pas moins s'attribuer la fortune des cloî- 
tres pour sauvegarder là sienne, et user de toute soo ia^ 
fluence pour servir les intérêts de sa famille. Geoffroi de 
Vigeois; raconte qu'Emma de Ségur, sa femme, étant partie 
par dévotion pour un pèlerinage à Saint-Michel-en-l'Herm» 
fut enlevée par des pirates normands qui venaient de dé- 
barquer sur la côte, et conduite en Norwége, où elle de* 
meura captive près de trois ans. On mettait sa rançon à un 
prix si élevé, qoe manquant de ressources légitimes pônr y 
pourvoir, son mari força le clergé de Limoges à lui livrer 
une statue d'or de saint Martial* et les ornements les plos 
précieux du trésor de l'abbaye. Mais quand il eut e&royé ta 
somme demandée, les Normands, après l'avoir reçue, refu- 
sèrent néanmoins de rendre la liberté à la vicomtesse; Alors 
attristé de l'inutilité de son sacrilège, désespéré de k mau- 
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vaise foi des pirates, il eut recours à Archambaad, Ticomte 
de TarenneS qui, par le crédit de Richard II, son beaa- 
frère, alors duc de Normandie, obtint la liberté d'Emma* 
Celle-ci revint à Limoges accompagnée des plus illustres 
chevaliers de Normandie. En témoignage de sa délivrance, 
elle fit, avec son mari, de riches présents à Tabbaye dtJzer- 
che, et lui donna entre autres Téglise de Saint-Pardoux *. 
Grui P% par la hardiesse de ses entreprise^ contre ses voi- 
sins, par ses succès, et surtout par le courage de son fils, 
avait fait de la vicomte un des grands fiefs de la France 
ftodaie ; devenu l'égal des comtes de la Marche et du Pérî* 
gord, il ne se reconnaissait plus Thumble protégé des com- 
Xes de Poitiers. Par ses soins et par sa protection, quelques- 
uns des membres de sa famille se trouvaient en possession 
des premières dignités de TËglise. Gérard, son neveu, tré- 
sorier de Saint-Hilaire de Poitiers, fut appelé, après Hilduin, 
au siège épiscopal de Limoges, par la protection de sa tante, 
alors duchesse d'Aquitaine, qui obtint de son mari que le 
jeune moine reçût le même jour tous les ordres hiérarchi- 
ques le rendant propre aux fonctions d'évêque^. Le clergé 
protesta contre cette violation des règles canoniques, et s'en 
plaignit au pape ; mais le vieux duc d'Aquitaine, cédant 
toujours aux obsessions de sa femme, fit taire les opposants. 
Le nouvel évèque, conduit à Limoges par les prélats qui 
l'avaient sacré, y fit une entrée solennelle et fut porté par le 

1. Archambaad, surnommé Jambe-Pourrie {Camba putrida) k cance 
d*Biie blessure reçue ea attaquant le château de TureoDe, fut célèbre par 
son courage et par ses faits d'armes. {Chron. Gaufredi Vosiensis,) 11 n'é- 
tait que yicomte de Gomboni, lors de son mariag<e avec la soenr de Richard, 
duc de Normaïkdie. 11 épousa, après la mort de eelle-ci, Sulpicia, fille de Bep- 
oard, vicomte de Turenne, (Y. mon Histoire du Bas-Limousin, t. 1» p. 135 
et stâv.) 

2. Chron, Gaufredi Vosiensis^ ap. Labb,, t. 2, p. 147. 

3. On ne saurait préciser la date de ce fait, mais elle peut se placer, se- 
lon les auteurs du Gallia chrisHana, entre 1008 et i0t2. 
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peuple sur le siège de saint Martiale 11 obtint peu de temps 
après d'Hélie de Ghalais, en faveur de l'abbaye de Saint- 
Martial, la donation de la seigneurie de Puypérouz« en 
Angoumois, et celle de la TÎUe de la Souterraine , con- 
sentie par Gérard de Grozant. Ces donations eurent pour 
témoins le duc d'Aquitaine et les principaux seigneurs du 
Limousin. 

Il partit peu.de temps après pour Saint-Jean-d'Angely, 
avec Tabbé de Saint-Martial et son clergé, pour assister à 
Tinvention du chef de saint Jean-Baptiste, récemment dé- 
couvert. On y porta solennellement pour cette cérémonie 
les reliques de l'apôtre de l'Aquitaine, au-devant desquelles 
accouraient sur toute la route les habitants des contrées 
traversées par ce pieux cortège de religieux et de laïques. 
Le vicomte de Limoges tint à honneur d'assister à cette 
\ fête. Geoffroi, abbé de Saint-Martial, qui accompagna son 
j évoque, ne sut pas toujours protéger son abbaye, dont il 
avait pris possession en 1008, contre les usurpations de ses 
! parents; mais il n'eut pas la même faiblesse contre d'autres 
prétentions. Son ambition, comme on le verra, lui fit de 
nombreux ennemis. Quelques seigneurs s'étant emparés, sur 
le territoire de Saint- Vaury, de plusieurs terres faisant par- 
tie de sa seigneurie, aidé de Bozon U, comte de la Marche, 
il enleva les reliques de l'église de SaintrVaury, qu'il trans- 
porta à Limoges. Les habitants, désespérés de la perte de 
ces précieux restes des saints, se rendirent auprès de lui 
en suppliants, mais il ne céda à leurs prières qu'à la condi- 
tion que les seigneurs qui avaient envahi ses terres les loi 
restitueraient, et s'humUieraient devant lui, en témoignant 
de leur repentir. La châsse du saint fut reconduite en gruide 
pompe à son église par le clergé, en tète duquel marchait 

1. Ademar, Cabanenns. 
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le duc d'Aquitaine, escorté par ses barons et par ceux de la 
vicomte. 

Dans l'attente de grands événements, ou dans la tristesse 
des préoccupations du moment, les esprits cherchaient dans 
des signes miraculeux l'explication de l'avenir. Alors vivait, 
comme novice dans le monastère de Saint-Martial, sous la 
direction de son oncle Boger^ un jeune moine, jAdémarjdjg 
Çhabanais, q ui fut plus tard l'écrivain d'unç chronique, 
la plus précieuse de toutes celles du xi* siècle. Conune 
beaucoup d'autres, il livrait son imagination séraphique i 
toutes les rêveries d'une âme pieuse et exaltée, gémissant 
sur les malheurs et les fléaux dont il était témoin, pleu- 
rant pendant la nuit à l'aspect de la croix du Christ, qui 
pleurait lui-même les égarements de l'humanité. Pour lui, 
ces manifestations divines, qu'il contemplait sous la voûte 
du ciel resplendissant d'étoiles, étaient si tristes et si éton- 
nantés, qu'il n'osa que plus tard les consigner dans sa chro- 
nique^ c'est-à-dire lorsqu'il fut devenu moine d'Angou- 
lôme^ •« 

A la mort de l'abbé Geoffroi, qui avait décoré le tombeau 
de saint Martial d'une magnifique couronne d'or ornée de 
pierres {Mréeieuses, et reconstruit la basilique de Saint-Sau- 
veur, l'abbaye de Saint-Martial fut troublée par quelques 

1. Le passage d*Adémar mérite bien d'être cité : « His temporibus {circa 
ttnnmm 1010) signa in astris, siocitates noxiœ, iiimi» pluTÎ», nimie pestes 
et gravissims famés, defectiones multc solis et lun» apparuerunt, et Vi- 
genna fluvios per très noctes aniit LemoTicae per duo millia, et supradictus 
monadius Ademarus, qui tune cum avunculo suo inclyto Rotgerio, LemoTÎ- 
cas degebat in monasterio Santi-Martialis, experreetas intempesta nocie, 
dam foris astra susciperet, vidit contra austrum in altitudinem cœli magnum 
oracifixiim qaasi confixum in coalis, et Domini figuram in cmoe peodentem, 
multo flumine lacrymarum piorantem : qui autem yidit, attonitus nibil alind 
agere potuit qoam iacr3fmas profundere. Vidit Tero tam ipsam crucem, quam 
fiflfarmm cmcifixi, colore igneo et nimis sanguine totam per dimidiam noctis 
horam, qnoosque ccelo sese clauderet; et quod Tidit, et semper in corde ce- 
UTitqûtoaqae hic inscripsit; tesUsque est Dominusquod bec Tidit. » (Chron, 
Adem,fp. 174.) :_ 
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intrigues, à l'occasion du choix d'un nouvel abbé. L'évèque 
Gérard, peut-ôirc en qualité de parent du dernier digni- 
taire, voulut s'emparer des richesses du monastère. Les 
religieux lui résistèrent et choisirent pour leur chef spi- 
rituel Hugues, l'un d'entre eux, connu par sa rare piété, 
« dilectione Dei fortissimtis, o mais qui ne put être reconnu 
que deux ans après son élection. L'érêqûe, qui s'était 
opposé à son intronisation, étant mort à Gharroux en reve- 
nant de Poitiers, le vicomte de limoges voulut pourvoir 
un de ses fils de cette dignité (lOâO). De là de vives récla- 
mations de la part du clergé. Tous les jours on voyait 
circuler dans les rues de la ville des processions de moines 
et de prêtres, demandant à Dieu de rendre la paix à 
rËglisCf appelant sa colère sur l'ambitieux vicomte, exci- 
tant contre lui le mécontentement de la foule. Le plus 
grand désordre régnait dans la cité et au dehors, où l'on 
s'attendait à la fin du monde, pieuse erreur propagea par 
les récits de l'apparition du Christ versant des larmes. 

Le duc d'Aquitaine, pour rétablir le calme, et malgré 
les intrigues de Gui I*' qui, pour assurer Tévêché à son fils, 
offrait d'achever à ses frais l'église de Saint- Étiennei^ com- 
mencée par Hilduin, réunit le clergé à Saint-Juidea'et fit 
élire Jourdain de Laron. L'élu, sacré par Islo, évêque de 
Saintes, au grand mécontentement de l'archevêque de 
Bourges qui réclamait ce privilège, fut ramené en triomphe 
à Limoges et intronisé dans l'église de Saint-Pîerre-du-- 
Queyroix*. i 

Gui P' était déjà vieux à cette époque, maïs comme îl 
avait beaucoup d'erreurs à se faire pardonner, il eut le coa* 
page d'entreprendre un pèlerinage en Terre-Sainte. At'téîpt 
en route d'une maladie de langueur, on le ramena sur ut 
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i. Jourdain de Laron, 42* évêque de Liniogfrsy consacra l'égUM'éiFfiakli» 
Sauveur, présida aux conciles de Limoges de 1020 et de 1031. '\ ..«v'u.l. 
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brancard dans son châteaa de Limoges, où il mournt en 
demandant pardon à Dieu d'avoir usurpé les biens des ab* 
bayes (27 octobre 4025) S et fut inhumé dans l'église de 
Saint-Martial. Par une donation de la même année, dans 
laquelle il fait mention de Gérard, son père, de Rothilde, 
sa mère, il avait renoncé en faveur de labbaye d'Uzerche 
au monastère de Tourtoirac ^. Emma, sa femme, qui lui 
avait apporté en dot la vicomte de Ségur et qui était sa pa- 
rente, mourut peu de temps après lui. De ce mariage na- 
quirent plusieurs enfants : Àdémar, qui lui succéda, Pierre 
et Adairic, mentionnés dans la vie manuscrite de l'illustre 
QauzliU) abbé de Fleuri, qui jouissaient d'une grande répu- 
tation dans la vicomte de Limoges 3. 

Plus d'un demi-siècle s'était écoulé dans l'anarchie des 
guerres féodales, depuis que les descendants de Fulchérius, 
vicomte de Ségur, étaient en possession de la vioomté« 
Leur puissance politique, comme leur fortune territoriale, 
n'avait fait que grandir dans ce chaos de prétentions rivales. 
Leur capitale, où lAautorité était partagée entre eux et le 
clergé , deux éléments dont l'un i^eprésentait la Ibrce, 
l'autre L'intelligenoe, avait vu se développer dans ses murs 
ie travail libre et l'industrie avec des résultats qui étonnent, 
quand on sait que le dixième siècle ÏBUtpour l'humanité 
.tant de tristes épreuves. L'Église pouvait s'attribuer la plus 
^Ëmde part dans cette transformation ; par ses anathèmes, 
elleiavait souvent désarmé la force brutale; en favorisant, 
' . ." % 

1. Adéimr de Chabanais dit que ce voyage en Xerre-Sainte eut lieu en 
1D02. iHilduin serait mort la même année. {Gall. christ. y t. II, col. 512.) Si 
le vicomte partit' aveo son frère, et s'il tomba naïade en route, il fiiùdrait 
4I0UC admettre .que sa maladie traîna bien en longueur, puisqu'il serait, mort 
•nngt ans après. (Chron. Aquitan,, ap. Script, rer. Franc.) 

2. Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, située «ur les bord» de la haute Vô- 
zère, dan^. une étroite v^ée entourée de haules cf^Uines. . 

3. « Duo germani fratrés Lemovicœ urbis cômitatu insignes. » {Bibi. Re- 
.ffifUB Sueciœ.) î >* î : - - - 
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par Tezemple qu'elle donnait, l'émancipation des serfs, en 
exigeant, comme garantie de l'avenir, que les chartes d'af- 
franchissement fussent solennellement déposées sur l'autel, 
elle avait posé les premiers éléments de la liberté politique. 
Pendant que ses grands dignitaires, évoques ou abbés, 
étaient choisis dans les familles les plus riches, que la 
féodalité armée s'organisait en formulant des droits d'indé- 
pendance en face de la royauté, on voyait grandir dans les 
villes du Midi toute une population d'artisans se livrant à 
l'industrie qui sait créer, au commerce qui enrichit. Les 
moines avaient été les premiers à donner ce fructueux 
exemple du travail, en construisant sur des terres incultes 
et inhabitées, bientôt couvertes de moissons et de trou-* 
peaux, des abbayes qui devenaient autant d'écoles d'agri- 
culture, dans lesquelles, hors des heures du travail des 
champs, on façonnait de riches tissus de soie et de lin, ob 
l'or, l'argent et le cuivre prenaient toutes les formes de 
l'art le plus exquis. Venise venait à peine de sortir de ses 
lagunes, que ses marchands envoyaient à Limoges une colo- 
nie de commerce (977). 

Depuis que les Arabes, maîtres de la Méditerranée, fer- 
maient le détroit de Gibraltar, et que les chrétiens de l'A- 
driatique, de rillyrie et de la Grèce ne pouvaient plus 
apporter les produits de l'Orient sur les bords de rOcéiii, 
le commerce avait trouvé une autre voie^ celle de Marseille, 
d'où il remonta le Rhône, franchit les Gévennes et les nuuils 
d'Auvergne, comme autrefois les Phocéens, et vint établir 
à Limoges ses entrepôts d'épiceries, de riches étoffes et de 
parfums, qu'on exportait ensuite dans le Nord. Avec ces 
étrangers, à qui les moines, les abbés et les évoques avaient 
vendu le droit de cité, en les faisant contribuer à la recons- 
truction des monuments détruits par les Normands, Limo- 
ges était devenue une ville industrielle et commerçante; 



.i 
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la probité de ses marchandS| comii^ la perfection de ses 
produits, était connue au loin. 

C'est une tradition constante, acceptée par toutes les 
chroniques locales, que dans la dernière moitié du dixième 
siècle, des marchands vénitiens s'établirent à Limoges. Ce 
n'étaient pas seulement quelques individualités isolées cher- 
chant les hasards de la fortune, mais une véritable colonie 
avec des projets arrêtés, des espéranceis de succès. Le 
nombre s'en était accru rapidement. Aidés de la population, 
qu'ils initiaient à leurs opérations, ils construisirent tout 
QQ faubourg qui longtemps garda leur oom^ D'autres 

m 

étrangers n'avaient pas tardé à entrer en concurrence avec 
eux, de sorte que Limoges, à la fin du siècle, était devenu 
le point central qui, par les relations commerciales, mettait 
en contact le nord et le midi de la France. Les descendants 
des Lémovices, séduits par la prospérité de tous ces étran- 
gers, se laissèrent facilement entraîner dans la même voie. 
Le luxe avait été le premier signe de ce changement; il 
s'était d'abord introduit dans les églises, dotées de magni- 
fiques ouvrages d'or et d'argent. Puis les grands, les 
hommes de la féodalité, s'étaient mis à aimer les belles 
parures, les armes de luxe. Les beaux-arts avaient multi- 
plié leurs ravissantes créations. L'école d'orfèvrerie émail- 
lée « au champ levén avait produit des chefs-d'œuvre, dont 
plusieurs font encore l'admiration de nos artistes, comme 
les châsses ou coffrets de Grandmont et d'Ambazac, le buste 
de saint Féréol à Nexon, les reliquaires de Saint-Sulpicc, 
de Saint-Sylvestre, de Ghâteauponsac, et un peu plus tard 
les émaux, qui ornèrent au Mans le tombeau de Geofifroi 



1. Les VénitieDs, les Lombards, s'établirent d*abord derrière réglise de 
Saint-Pierre-dù-Queyroix, et construisirent une partie du faubourg Saint- 
Martin. Plus tard ils occupèrent toute l'enceinte comprise entre l'ancienne 
porte de Saint-Martin, l'église Saint-Paul, et ce qu'on appelait la Cité, 

L 1 



I 



■^ 



98 HISTOIRE UKS ViCOMTFIS 

Plantagenct On vao^it au loin la statue en or de sainl 
Marlial donnant sa bénédiction au peuple, son riche t(MXi- 
beau orné de pierreries, qu'un incendie venait de détruire, 
et qui reparut bientôt aussi somptueux par les soins âeJou- 
bert, moine savant, à qui était confiée la garde des reliques. 
L'abbaye de Saint-Martial avait vu passer ses plus beaux 
ornements dans celle de Saint-Denis, la grande nécropole 
des rois, qu'Hildegaire, évoque de Limoges, avait enrichie 
^des dépouilles de sa basilique, pour y payer la place de 
son tombeau ^ Secondé par d^habiles ouvriers et par les 
aumônes du peuple, Tabbé GeoCTroi avait fait oublier cette 
spoliation, eu faisant fabriquer deux croix gigantesques 
d'or massif, ornées de pierres précieuses, qui furent pla* 
cées sur l'autel. 

A la suite des Vénitiens et des Lombards, étaient venus 
aussi un grand nombre de juifs, cette race proscrite qui V 
mettait sa gloire à s'enrichir aux dépens des chiétieiu* 
Mais l'Église et le peuple n'avaient vu en eux que des en* 
nemis, surtout quand on eut publié partout qu'ils avaient 
aidé les musulmans à profaner le sépulcre de Jérusalem. 
L'évèque Hilduin leur avait ordonné de recevoir le baptême 
ou de sortir de la ville. On leur enseigna, en effet, quelque 
temps les dogmes de la religion chrétienne, mais trois oa 
quatre scniement consentirent à se convertir ; les autres se 
dispersèrent dans les villes voisines; quelques-uns, auUK 
quant de ressources, se donnèrent la mort de désespoir*. 

Si la plupart des évêques de Limoges, pris dans la famille 
des vicomtes, furent en grand honneur dans leur diooéseï 
quelques-uns cependant avaient eu toutes les ambitions de 

1. Hildegaire, frère de Gui I®"". mourut en revenant du concile de Rheimit 
en 993, et fut enterré à Saint-Denis. « Eidem regali cœoobio pretion ooa- 
tnlit ornamenta, qu» ex ascetario sancti Martialis adportaTerat. i» (JfUi it 
dom Bstiermot, ap. Bibl, nationale.) 

2. Chron. Adetfutr, Cabanens. 
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iortime qni caractérisèrent leur famiUe. Hildoio, si séTère 
pour les juifs, était allé à Rome avec le duc d'Aquitaine, 
ea^ortant avec lui les trésors de Saintr4fartial que Gkii I**, 
ton €rère, lui avait vendus. L'or, l'argent et les plus pré- 
deux ornements disparurent ainsi, au grand regret des 
moines, qui, pour refaire la fortune de leur église, attirèrent 
à Limoges les plus riches et les plus nobles barons de 
FAqnitaine à la célébration de la fête de saint Martial, 
dont les reliques se couvrirent d'abondantes aumônes. Pour 
faire oublier ses spoliations, Hilduîn avait entrepris la re- 
eonsb^iction de l'église cathédrale de Saint-Étienne, et 
£dt abattre l'église primitive consacrée par saint Martial , 
selon la tradition, modeste sanctuaire où s'était conservée 
la simplicité des premiers jours du christianisme. Mais il 
n'a:vait eu que le temps de faire des ruines : s^étant rendu 
an monastère d'Ahent, construit par Hildegaire, son prédé- 
cesseur, et d'où il chassa les moines, pour y ériger une collé- 
giale, il y mourut presque subitement, en punition, disent 
les chrcmiques, de ses usurpations ^ Son corps, transporté 
à Limoges, fut enterré dans l'église de Saint-Martin (101 2}, 
Si Ton en croit les chroniques manuscrites de Limoges, 
Emma, ou Emmine, fille du vicomte Gérard ^ avait beaucoup 
contribué à la fortune de sa famille, en obtenant du duc 
d'Aquitaine que les grandes dignités de l'Église fussent 
données à ses neveux. Séduit par sa beauté, Guillaume HI, 



1. n ae faut pas confondre^ comme quelques hiitoriens, le monastère 
d'Abon, de l'ordre de Saiot-Benolt, fondé par Bpzon II, comte de la Marcha, 
qui le donna à l'abbaye d'Uzerche, vers 997, avec celui d'Ahent, AhenU 
montuterium, plus tard nommé le Moûtiers, d'où Bymoutiers, Ce passage 
d*Âdàiiar de Chabanaia lève tous les doutes à cet égard : « Alduinus autem 
^iscopus monasterium S. Stephani Ageutetise, quod ilildogarius ornatâ 
dispoffaerat in magna caterva monachorum, triennium antequam moreretur 
destmiit et canonicos ibi restituit. Abiensque inde ad ecclesiam Agouto, uude 
monachos extruxerat, ibi spiritum exhalavit.» (ilcfemar Câ^an^n^t.», a/). Lab* 
beum,) 
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comte de Poitiers,' après son couronnement à Limoges, 
l'avait conduite à sa cour et n'avait pas tardé à l'épouser. La 
belle Lémosine^ ainsi la nommaient ses admirateurs, exerça 
sur lui un tel ascendant, que Gui I" et ses fils en auraient 
profité pour se livrer aux plus scandaleux excès, opprimant 
le peuple, dépouillant les vassaux de la vicomte trop faibles 
pour leur résister, poursuivant les jeunes filles jusque dans 
les églises, et battant les moines qui refusaient d'être les 
complices de leur dépravation. Un jour, en l'absence de 
Gérard, abbé de Saint-Martial, au moment où les fidèles se 
rendaient en foule à l'office de la nuit du dimanche de la 
mi-carême, les jeunes vicomtes s'étaient précipités dans 
l'église et avaient enlevé une jeune fille. Cet acte de vio- 
lence donna lieu à un grand tumulte ; les assistants effrayés 
s'étaient précipités vers la porte en si grand nombre, que 
près de cinquante d'entre eux y trouvèrent la mort. Pour 
expier ce sacrilège, pour purifier leurs autels profanés, les 
religieux, en signe de deuil et de pénitence, appelèrent 
révêque et les fidèles à une nouvelle consécration du sanc- 
tuaire ^ Mais la jeune fille outragée n^en resta pas moins 
dans les mains des ravisseurs, sans que l'abbé Geoffroi son- 
geât à les punir. 

L'indignation avait été si grande que les consuls de la 
ville, invoquant leurs franchises municipales, allèrent de- 
mander justice au duc d'Aquitaine, en sa qualité de suze- 
rain de la vicomte. Ils avaient bien voulu, en s'appuyant 
sur leurs privilèges, faire quelques informations contre les 
coupables, mais l'abbé Geoffroi, protégé par la duchesse 
d'Aquitaine, s'y était opposé, prétendant que les consuls 
n'avaient pas le droit de juridiction dans l'intérieur de 
l'enceinte du Château, partie dé la ville comprise dans le 

1. Gall, Christiana : Ecoles, Lemovicens. 
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domaine seigneomi et Fabbaçf e. Se kmâaoÊ mr le» 

âons faites à ses ptédéecsKOR par le n 

il s'ant^eail, areclajariéîctiméeiaCxté^leémlée 

?oirllK>iimiage desscsçiiear» def^errc^BtfèrcvéeCMlcsHi- 

Chenrix, et de pfaiâeiirs autre», rt^ptiéém 

saux, parce qo'iis aiaieiit des hatwfcrtkw» ésM» celte 

de la ¥ille. Cependant, aasgnant qne se» ptétestm» ne 

soaleyassent ccMitre hn les bonnnes de ia ckwhdmmv 3 

remit à Gui 1% son frère, nne poftîe de fanlonté féodaie* 

Gqî, comme tons les scîgneiirs de Fépofoe, afxt 
les vieilles firanchises mamcipaies; il proila de celle 
eession pour restreindre les prérc^tifcs récianées par ic» 
cousais. Pour fortite*, à kor détrimeol, rantovité ficoi 
taie, il choisit dix personnes des pins nnlaMrs de ses 4^ 
maines afin de remplir, en son nooi, les foictions de 
vigniers, lesioTestit dn droit de rendre la jostice et de pin- 
âears antres priiiléges, entre antres eefaû de s^atlrîbner le 
tiers des amendes*. 

Les cousais ne purent riai contre une aolorilé appnjée 
sar la force, prot^ée par le Tiens comte de Poitiers, Ion* 
jours soamîs aox rolontés de sa femme. £n eièt, Emma 
de Limoges abnsa non-senlement de la faiblesse de son 
mari, mais le déshonora par le scandale de ses nMMrs,> 
Longtemps après, son sonrenir effrajait le peuple, qni 
racontait de sa Yie diverses particatarités plntôt dn domaine 
de la fable qae de l'histoire, mais qni caractérisent celle 
époqoe, où l'on expliquait les érénements par des prodiges 
sumatnrek. Pour le vulgaire, être fantastique, douée de 
tons les charmes de la beauté, elle attirait à elle de nom- 
breux admirateurs pour les étouffer dans ses embrasse- 
ments; selon d'antres, c'était un monstre, prenant toutes 

i , Arcb. de Pan, série E. 
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les formes, qui se montrait la miit sur les ruiner des 
châteaux, sur les collines désertes et souvent aux portes 
des villes. Ce qu*il y a de vrai, c'est que la fille des vicomtes 
de Limoges sut longtemps cacher à son faible époux, sous 
de faux semblants de respect et d'amour, la vie la plus 
licencieuse, et qu'elle prodigua les richesses et les dignités 
de la cour de Poitiers à d'obscurs amants, « élevant force 
gars de ses parents ^ » D'implacables ennemis dénoncèrent 
publiquement toutes ses turpitudes, ses liaisons criminelles 
avec un nommé Wulgrin, qu'on disait être le fils d'un for- 
geron, mais qui était en réalité le fils de Guillaume Taillefer, 
comte d'Angoulême {Sector ferri). Accusée par plusieurs 
témoins de ses débauches, craignant la colère du duc, eHe 
abandonna la cour d'Aquitaine avec quelques-uns de ses 
complices, et ne reparut plus. On publia partout qu'dle 
s'était envolée sous la forme d'un oiseau de proie, mais 
qu'on la voyait souvent la nuit courir sur les hautes tours 
du château de Clain-et-Boivre *. 

Adémar ou Aymar I^, fils atné de Gui I", lui succéda. 
Son ambition était connue depuis longtemps; sa parti*- 
cipation aux entreprises de son père lui avait créé de si 
nombreux ennemis parmi les grands yassaux du Limousin, 
qu'il n'entra que difficilement en possession de la vicomte. 
Guillaume, comte de Poitiers, craignant les suites de son 
humeur guerrière, chercha à l'empêcher de prendre pOB» 
session de son héritage, et refusa d'abord de lui donner 
l'investiture. Les grands feudataires du duché d'AqoitaiiM 

1. Ghron. mss. de Limoges. 

8. Le P. Bonareiiture de SaintrAmable {BM. de saint Martial) npwamlt 
plupart des faits attribués à Emma, en s'appuyant 8urrautorii4 d'AdéoMrdt 
Chabanais et de Geoffroy de Yigeois. Les chroniques de Limoges ont Ims 
pu exagérer, et attribuer à Emma de Limoges ce qui se rappoitenût fltai 
à la fable de Mélusine, si connue au moyen âge dans le Poitou, la Marohe ct 
le Limousin, ou à Âlmodis, fille de Gérard, vicomte de Limoges, mariés à 
Guillaume III, duc d'Aquitaine. 



ET DE lA VICOMTE DH LIMMES. 103 

s*indignèrent de ce refus, qui menaçait 4e«irs droits héré'^ 
dîtaires. Ils s'opposèrent à la suprématie féodale de Poitiers 
sor LimfOges. Par des «up]^icati<His d'abord, puis par des 
menaces, le tîomte d'Angoalème, un des plus intéressés 
par i^importance de ses possessions, obtint que le dnc 
d'Aquitaine renonçât à ses prétentions. Le comte de La 
Marche fut encore plus hardi ; il osa braver son suzerain 
qui, aidé des Iroupes du roi de France^ vint attaquer, mais 
en vain, son vassal révolté dans le château de Bellac. 

Adémar P' conserva cependant la vicomte de Limoges, 
fl devait être alors assez avancé en âge, car, comme on l'a 
vu, depuis longtemps, et du vivant de son père, il s'était fait 
connaître par ses entreprises périlleuses : aussi, tran- 
quille possesseur de ses États, ne s'occupa-t-il plus qu*è 
faire oublier au clergé la conduite de quelques membres 
de sa famille. Dès la première année de son avènement, il 
renouvela, en faveur de l'abbé d'Uzerche, la donation du 
monastère de Tourtoyrac, à condition «pie celui-ci conser- 
verait libres de tout hommage les églises de Saint-Hiiaire 
et de Saint-Trojan. De son temps, Robert, chanoine de 
Baint-^tienne de Lhnoges, s'était retiré depuis quelque 
temps, avec la permission ^e Tévèque Jourdain de Laron, 
dans un lieu solitaire, nommé Seeonâeîas^ pour y vivre 
comme les anciens anachorètes du désert* Quelques pèle- 
rins , revenant de la Terre-Sainte , s*y étant arrêtés , t«i 
donnèrent une partie des reliques ée saint BarthélemL 
Encouragé par Adémar I"*, il fonda dans le tctème lieu une 
aîbbaye de l'ordre de Saint-Augustin, qu'il nomma BetM- 
tT^iffiwi (Bénévent) (1028), et qui, devenue riche et floris- 
sante, releva plus tard de Saint-Étienne de Limoges *. 
Ses afebés demandaient la eonfirmation de leur élection à 

1. Gall, Chnst.y t. H, p. 619. 
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l'évêque, car non-seulement plusieurs églises et abbayes, 
mais encore plusieurs terres, tenues en fief par d'arrière- 
vassaux, relevaient de l'autorité épiscopale. Les vicomtes 
de Limoges avaient été souvent, forcés de reconnaître ce 
privilège. Adémar, aussitôt après la mort de son père, vint 
faire hommage à Tabbesse de Notre-Dame-de-la-Règle, à 
genoux, sans ceinture et sans casque, et lui offrit un bezan 
d'or, en reconnaissance du droit de relief qu'exerçait l'ab- 
baye. 

Mais, si les seigneurs laïques rendaient ainsi certains 
devoirs à l'autorité religieuse, ils ne laissaient pas aussi ou- 
blier ceux que leur devaient quelques églises. Ainsi le 
prieur du Dorât était tenu de venir, avec les habitants de la 
ville, devant le château des comtes de la Marche, ses suze- 
rains, faire trois fois le tour des remparts, en chantant 
les louanges du comte, et en criant : (i Seigneur comte^ 
salut I Salut, dame comtesse I que le Rédempteur vous con- 
serve! » Si le comte était présent, il remerciait ses vas- 
saux, à qui son prévôt versait du vin dans des coupes de 
bois. 

Le vicomte Adémar P' contribua aussi par la richesse 
jde ses aumônes à la prospérité de Tabbaye de Saint-Mar- 
tial, qui avait alors pour abbé Oldéric, appelé à cette 
dignité en i025, après avoir été élevé dans le clottre, oii il 
lavait étudié les belles-lettres et pris l'habit religieux .^ II 
fut aussi témoin d'une de ces grandes cérémonies qui, au 
moyen âge, avaient toutes les sympathies du peuple. Une 
des* familles les plus illustres de la vicomte, toutes-puissante 
dès les premières années du xi« siècle, possédait, dansi'^an- 



1. En 1028, Oldéric assista, en qualité d'abbé de SaintrMartial, au sjiiDdft 
de Limoges, où le chroniqueur Adémar de Chabanais s'efforça par une lettre 
apologétique de prouver l'apostolat de saint Martial. Il assista aussi au concile 
de 1031, où la même question fut agitée. 
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d'enne viguerie de Flâviniac, la. seigneurie de Lastours. 
Elle dat soD surnom au château fort que Gui, un de ses 
maîtres, fit construire sur une butte artificielle assise sur 
une chaîne de hautes collines faisant face à celles de Qram- 
mont, et dont l'approche était défendue par de hautes 
tours et par d'immenses forêts ^ De là le nom de Las Tors, 
les Tours {castrum de turribus *). Gui, que nous retrouve- 
rons bientôt mêlé à toutes les guerres féodales de son 
temps» cédant aux prières d'Engalcie, sa femme, fille d'iin 
seigneur de Malemort, avait fait construire à Ârnac (m 
arena) une église dédiée à saint Martial. Selon l'usage et 
la piété du temps, il fallait que les nouvelles églises, pour 
appeler yn grand concours de fidèles, ouvrissent à leur véné- 
ration les reliques des saints les plus populaires. On se les 
procurait quelquefois par la fraude, quelquefois à main 
année. Gui de Lastours n^avait eu besoin de recourir ni à 
l'une, ni à l'autre. De pieux pèlerins, comme au temps de 
saint Augustin, parcouraient alors le pays, racontant des 
légendes, vendant aux moines et aux grands vassaux quel- 
ques restes des martyrs des premiers siècles ^. L'un d'eux, 
prêtre de Sarlat, en Périgord, était venu un soir heurter à 
la porte du château de Lastours, offrant, pour prix de 
l'hospitalité, de livrer prochainement le corps de saint 
Pardoux, alors déposé dans une église de Sarlat, avec celui 
de saint Sadroc. L'offre fut acceptée, et, quelques jours 
après, le prêtre enleva secrètement la châsse et les reli- 
ques, les déposa dans une bolte^ et en chargea un âne, se 
mit en route, mais disant, partout où il passait, qu'il portait 

1. Canton de.Nexon. : 

2. Nous ayons déjà vu un nommé Diètric en possession de cette localité. 
Sans doute ses descendanis, ou ceux qui le remplaoèrent, ne prirent le notti de 
Lastours qu'après cette construction, dont on voit des ruines considérables 
dans la commune de Rilhac-Lastours. 

3. S. Augustinus : De 4>pere rmmachorumf c. 8* 
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du pain au château de Solignac. Après de longs détours, 
tant il craignait de se voir enlever son précieux dépôt par 
les seigneurs de la contrée, qui se faisaient alors la guerre, 
à l'occasion de la succession de Blanche, épouse d'Aymeri, 
vicomte de Rochechooart , il arriva sur les bords de la 
Vétère. Gui de Lastours, qui connaissait aussi le danger, 
était venu au-devant de lui avec des hommes d'armes. Le 
prêtre et le guerrier, après s'être arrêtés deux jours an 
village de Perpezat, pour éviter toutes rencontres fàcheu* 
ses, arrivèrent ensemble à Amac. Le prêtre, qui servit si 
bien les intérêts du grand seigneur, avait cru aussi obéir à 
un pieux patriotisme, en changeant de place les relûpies 
de saint Pardoux, le rival heureux de saint Sadroc, qui, 
disaient les habitants de Sarlat, ne laisait plus de miracles 
depuis qu'on avait placé à côté de lui le saint du Limousin. 
On voyait fréquemment à cette époque des moines chemi- 
nant ensemble, chantant des prières en l'honneur des reli- 
ques qu'ils portaient, parcourir les provinces, prenant 
quelquefois leur gîte nocturne sons un grand arbre x>oûr 
tout abri, ou demandant l'hospitalité aux localités qu'ils 
trouvaient sur la route, et la payant en y laissant la reli- 
que d'un saint, en l'honneur duquel ne tardait pas à s'éle- 
ver une petite chapelle. 

Avant de partir pour la Terre-Sainte, Jourdain, évêquè 
de Limoges, et Oldéric, abbé de Saint-Martial, accompa- 
gnés de douxe prélats ou abbés les plus distingués des pro- 
vinces voisines, vint faire la dédicace de la nouvelle 4gBse 
d'Arnac. On y vit accourir aussi tous 1^ setgneors du 
pays avec leurs gens de guerre. Aux premiers rangs de 
cette milice féodale apparaissaient Aymar, de Laron, 
§ eadre de Gui de Lastours \ Adémar l« de Limoges^ Be^ 



1. Ce Gui de Lastours est le premier de ce aMB qol nsat wR mbh. H 
mourut ne laissant qu'une fille, mariée à Àjmtr et Laron, fiâ Ait le «hef de 
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nard de Chabrol, qui donna la chapelle de Bré à Tabbaye 
de Vigeois, Ebles 1% vicomte de Turenne et de Gooiborn, 
dont le fils, Âtchambaud, attirait les regards de la foule 
par son attitude guerrière, et Constantin de Bom, afeul de 
l'illustre troubadour. La dédicace d'une église excitait 
toujours le pieux enthousiasme des fidèles; chaque sei- 
gneur tenait à honneur d'y assister à la tête de ses vas* 
saux, faisant porter sa bannière à côté de lui par ses 
écuyers, brandissant l'épée des batailles, pendant que le 
clergé consacrait l'église, ou entourait l'autel de ses prières 
et de ses chants. Sur les côtés de la nef étaient rangées les 
châtelaines, escortées de leurs damoiseaux, varlets ei 
écuyers portant leurs couleurs : au milieu d'elles, sur un 
siège plus élevé , la reine de la fête, la pieuse Engalcie, 
femme du fondateur; au dehors les serfs, qui n'avaient pu 
entrer dans l'église, agitant au-dessus de leur tète des 
branches d'arbres, poussant des cris de joie, se prosternant 
en silence, à un signal donné par le clergé, pour vénérer 
les reliques. Une autre pieuse femme, Rotberge, fille 
d'Aymeri H, vicoipte de Rochechouart, épouse du vicomte 
de Gomborn, assistait aussi à la cérémonie, heureuse d'a- 
voir donné à l'abbaye d'Uzerche, comme présent de noces 
de son mari, deux manses situées au Itfas (al^masil) ^ 

Par les conseils de l'évêque, qui venait de consacrer 
l'église d'Amac, Gui de Lastonrs fit bientôt après eonstniire 



la seconde branche des seigneon de Lastoun, et eut pour ffls Oiti, père de 
Goi, de GeofSer, le héros de la pnoiière etoisade, ei d'OiiTier. Ce deraier, 
mort Ters 1160, laissa une fille nommée Agnès, qui épooia CoDStantin de 
Born, aeignenr d'Hantefort. \3n des enfants nés die ee mariage, GoiifHer, prit 
!• ttbe âf& seigneur de Lastoors. Les amainea de Laatovrs étaient apcèa k 
première croisade : c De gueula, à un bra» armé dCor du côté Unesirt 
de féeu, et tenant une épée nue d'argent en pat, ta garde et la po igné e 
d'or» m 

1. «... QnoB mansos dédit mihi senior mens in osenlo. » [Cartui. User- 
eens^ ap, Juttel. — GdB. Chrittéana : Bceter, Le m o vi ee ne .) 
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dans le même lieu un monaslëre, où furent inhumés plu- 
sieurs des membres de sa famille. Craignant que tôt ou 
tard les vicomtes de Limoges ne cherchassent à reprendre 
les possessions que lui ou ses ancêtres avaient enlevées à 
la vicomte de Ségur, il en donna une partie au nouveau 
monastère, en plaçant celui-ci sous la suzeraineté de l'abbé 
de Saint-Martial. La mênie année, la dédicace de Téglise 
l^de Saint-Sauveur attira à Limoges Télite des grands feuda- 
taires du Limousin et des contrées voisines. Guillaume, 
comte de Poitiers, duc d'Aquitaine, Sanche, duc de Gas- 
cogne, furent accueillis avec empressement par le vicomte 
Adémar P'. Onze prélats, GeofTroi, archevêque de Bordeaux, 
Jourdain de Limoges, Isambert de Poitiers, Roho d'An- 
goulême, Arnaud de Périgueux, Pierre de Gironne, Dieu- 
donné de Cahors, Amélius d'Alby, Arnaud de Rhodez, 
Foulques de Garcassonne et Islo de Saintes, assistèrent à 
cette cérémonie. Limoges, mieux que les autres villes 
d'Aquitaine, avait lei glorieux privilège d'attirer de nom- 
breux étrangers par la magnificence de ses fêtes religieuses. 
Des milliers de pèlerins venaient de diverses contrées véné- 
rer ses reliques : ceux qui ne trouvaient pas à se loger dans 
les maisons passaient la nuit dans les églises, ou sous les 
voûtes des cloîtres. 

L'année d'après eut lieu encore à Limoges un grand con- 
cours de fidèles et de dignitaires de l'Église, pour assister 
au concile, dans lequel fut solennellement agitée la question 
de l'apostolat de saint Martial (4031). On s'y occupa aussi de 
la discipline religieuse, alors très-relàchée dans quelques 
abbayes, et des moyens d'arrêter les usurpations de qoiel* 
ques hauts barons qui s'attribuaient le droit de disposer 
des biens des églises. Les religieux de celle de Beaulieu, re- 
présentés par des députés, se plaignirent devant les pères 
du concile de ce que le comte de Toulouse s'était eopiplupé 



^1 
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de la leur et l'avait donnée en fief au comte de Périgueux, 
qui rayait transmise ensuite au vicomte de Gomborn. Ce 
dernier y avait établi comme abbé son propre fils, selon les 
uns, et selon d'autres le fils de Bernard de Gomborn, 
évoque de Gahors, nommé Hugues'. L'intrus comparut 
devant l'auguste assemblée en babit de deuil, la cendre sur 
la tête^ en signe de pénitence, et fit l'abandon de sa charge -. 
Comme le pays souffrait depuis longtemps des guerres pri- 
vées, l'Église, dans ce même concile, proclama la paix de 
Dieu et menaça de ses anathèmes quiconque ne se soumet- 
trait pas à ses décisions. Ge fut surtout à la noblesse 
du Limousin que s'imposa cette résolution: «Nous excom- 
munions les chevaliers de cet évêcbé de Limoges qui ne 
veulent pas ou qui n'ont pas voulu assurer paix et justice 
à leur évêque. Maudits soient-ils, eux et leurs complices^ I » 
L'Église ne put pas modérer longtemps les emporte- 
ments, la haine et l'ambition des grands vassaux. Après la 
mort de Blanche de Rochechouart, Aymeri P% son mari, ne 
tenant aucun compte des malédictions de son père Ostro" 
Francus contre ceux qui envahiraient les biens donnés par 
lui aux religieux d'Uzerche, s'était emparé de l'abbaye à 
main armée et y avait mis le feu. Quelque temps après, 
son fils, tourmenté par cette idée, que son père subissait 
dans l'enfer la peine de ses violences, se présenta devant 
l'abbé Gonstantin, homme vertueux, élevé malgré lui à ces 
fonctions, lui présenta une charte, écrite au château de 
Rochechouart, en présence de toute sa famille, par laquelle, 

i. Quelques annalistes disent que Hugues était de la famille des seigneurs 
de Castelnouvel (Castellum novum)y branche des ricomtes d'Aubusson. 

2. MabUlon : Annal, 

3. « Excommunicamus illos milites de îsto episcopatu Lemovicensi, qui 
pacem et justitiam episcopo suo firmare, sicut ipse exigit, noluni, aut nolu^ 
ront. Maledicti ipsi et adjutores eorum! » Les chroniques manuscrites de 
Limoges fournissent de curieux détails sur le cérémonial d'après lequel les 
évèques et les abbés devaient se préparer à assister au concile. 
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en réparation des crimes de son père, il donnait à l'abbaye 
plusieurs manses et une maison située près de l'église de 
Nieuil (de Nioll). Mais au même instant, un nommé Ber* 
nard, maître de l'oisellerie du château, intervint en disant 
que cette maison et ces manses lui avaient été données en 
fief, et qu'il suppliait le vicomte et l'abbé de lui en laisser 
l'usufruit. On fit droit à sa demande ; mais après sa mort, 
Pétronille, sa veuve, qu'on disait « malheureuse, querelleuse 
et mauvaise langue S » vint à la cour du vicomte réclamer 
à son profit la continuation de l'usufruit. Aymeri de Roche- 
chouart s'y refusa, parce que, disait-il, l'abbaye avait dis- 
posé de ce fief en faveur de deux de ses religieux. L'affaire 
fut portée devant sa cour de justice, réunie au château de 
Champagiie, puis dans l'église de Nieuil. Pierre de Maynac, 
l'un des deux religieux, demanda qu'on eût recours an 
jugement de Dieu, c'est-à-dire au duel judiciaire. La veuve, 
ne pouvant pas trouver un champion pour défendre son 
droit, y renonça en pleurant, et pour que ses héritiers ne 
pussent reprendre l'affaire, les deux religieux remirent le 
fief à leur abbaye et déclarèrent que le vicomte de Roche- 
chouart n'avait plus sur ces terres aucun droit de suzerai- 
neté. Aymeri, .malgré ses faux semblants de soumission^ 
n'en chercha pas moins l'occasion de reprendre ce que ses 
ancêtres avaient donné, mettant tous les jours ses homnies 
d*armes à la poursuite des teoines d'Uzerche, qui venaient 
chercher du bois dans les forêts de l'Ëspinasse. Ambitieux 
autant que déloyal, il fut tué à quelque temps de là pen- 
dant la nuit par un inconnu, et sa mort fut regardée comme 
une punition divine. Hildegaire, son fils^ voulut maintenir 
les mêmes prétentions, en offrant de s'en remettre encore 
au jugement de Dieu : sur le refus des moines, et craignant 

1. « Petronilla iafelix multum et pessima, atqne inter TioinoB saos Infii* 
Ruiâ nimis et litigtosa. » {Chron. Gauf, Voeiens,) 
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peot-être d'avoir le sort de son père, il renonça à ses pré- 
tentions dans une assemblée tenue au château de Roche- 
chouart, à laquelle assistait Adémarl^. 

Adémar P' mourut, au plus tard, en 1036, pendant un 
pèlerinage en Terre-Sainte, ail était bègue, dit Geoffroi de 
Vigeois, et disait en jurant : ma fé te permet ^ voulant 
dire : je te promets stir, ma parole. » De Sénégonde, sa 
femme, il laissa quatre fils. Gui, Adémar, Geoffroi et Ber- 
trand, et une fille, nommée Hélisende, à cause de la dou* 
ceor de son caractère * • 

1. Art de vérifier les dates. 



112 HISTOIRE DES VICOMTES 



CHAPITRE V 

GUI II ET ADÉMAR II, VICOMTES DE LIMOGES 

Gui II, vicomte : Guillaume Y, comte de Poitiers, confirme les coutumes de 
Limoges. — Gui II à la cour de Poitiers : sa présence aux fêtes de l'Église; 
ses donations aux abbayes. — Note de Besly. — Adémar II, vicomte, 
prend part à l'élection au sié^e épiscopal. — Élection d'Ithier Chabot; Adé- 
mar II et les abbayes de Solignac, de Saint-Etienne : son repedtir. — Dif- 
férends entre les religieux de Saint-Junien et ceux de Charroux; interren- 
tion d'Ithier Chabot. — Guerre entre Adémar II et les seigneurs de Las- 
tours et de Pierre-Buffière. 4~ Les religieux de Saint-Martial et ceux de 
Cluny. — Adémar pour les clunistes. — Note relative au marbre de l'autel 
de Saint-Martin. — Conduite répréhensible d' Adémar II ; il reconnaît ses 
fautes. — Il fait amende honorable. — Puissance de l'Église. — Etienne, 
comte de Thiers, et saint Gaucher à Aureil. — Note sur saint Gaucher. — 
Gaubert, archidiacre de Saint-Étienne. — Poitiers et Toulouse se dispu- - 
tent la souveraineté. — Le comte de Poitiers envahit le Limousin; il est^ 
forcé de lever le siège de Limoges. — Troubles à l'occasion de Télection 
d'un évéque. — Intervention de l'archevêque de Bourges : les deux pré- 
tendants à Rome. — Note sur le chroniqueur Geoffroi de Vigeois.V- Adé- 

t mar défend Limoges contre le duc d'Aquitaine; sa mort. — Démembre- 
ment de la vicomte ; celle de Turenne. — Archambaud I«' de Combom ; 
guerre contre Ranulfe-Cabridel, à l'occasion de la vicomte de Turenne; Ar- 
chambaud cède à son frère Ebles le château de Monceaux. — Ses donations 
aux monastères. — Archambaud II de Combom et Ebles I«' de Yentadour. 

— Guerre contre Gaubert de Malemort, qui est fait prisonnier. — Le châ- 
teau de Malemort. — Guerre entre Gui de Lastours et le seigneur d'Au- 
thefort. — Le vicomte de Limoges fortifie le château de Ségur. — Les 
châteaux de Bré, de Lubersac, de Coussac-Bonneval. — Note sur le châ- 
teau de Bré. — Gui de Lastours, maître de Bré, fait construire le château 
de Pompadour. — Geoffroi Hélie, seigneur de Pompadour. — Dissensions 
dans les familles de Combom et de Yentadour. — Archambaud II de 
Combom envahit l'abbaye de Yigeois. — Nouvelles hostilités entre Gui 
de Lastours et Adémar; Engalcia et le monastère d'Amac. — Archam- 
baud III de Combom : donations aux églises; le monastère de Meymac. 

— Note sur la famille de Lastours. — Discordes dans la famille d*Archam- 
baud ni; Ebles II et Bernard. — Mort d'Ebles II. — Note sur Geoflh» 
de Yigeois. 

Gui II, fils aîné d'Adémar P% lui succéda dans la vicomte 
de Limoges. Il tient peu de place dans Thistoire, car il fré* 
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par raillerie « qu'il youlail les plaoter en Limousin, qu'elles 
j réussiraient mieux qu'en Poitou. » Pendant les dernières 
années de son père, il avait principalement séjourné à 
Ségur, insoucieux des affaires politique^ de ce temps, se 
livrant à de bruyantes chasses dans ses vastes forêts, ou à 
des pratiques pieuses. Il eut encore la môme prédilection 
pour ce berceau de ses ancêtres, où les dignitaires des 
abbayes voisines venaient souvent le visiter. En présence de 
Pierre d'Albert, abbé de Saint*Harlial, homme lettré, qui 
avait remplacé Oldéric, il y signa une charte, par laquelle 
il livrait à Tabbaye d'Uzerche un grand nombre d'enclaves 
dans les environs d'Ayen, en présence des abbés Geoffroi 
de Peyrusse et Bernard de Saint-Yrieix« Ses trois l'rères et 
sa femme, nommée Blanche, qu'on croit fille d'un vicomte 
de Rochechouart, furent mentionnés dans cet acte. Il aimait 
surtout, comme ses ancêtres, à assister aux dédicaces des 
églises. On le vit à celle de l'abbaye de Gharroux (1047) ', 
à laquelle assistèrent aussi treize archevêques ou évèqûes, 
avec l'élite de la noblesse, rangée autour d'Audebert II, 
comte de la Marche, qui ne s'était pas toujours fait remar- 
quer par sa piété. Sept ans auparavant, il avait envahi l'ab- 
baye de Lesterps, tué les moines et brûlé les faâtifineniB. 
Ce crime n'était pas resté impuni. Sur la demande de l'abbé 
Saint Gautier, qui était venu se plaindre au pape, le eon- 
pable avait été excommunié et condamoé à rebâtir le mo- 
nastère \ L'année suivante^ le vicomte de Limoges, aocoiB- 
pagné de tous ses vassaux , fut témoin à Uzercbe d'uiia 
semUable cérémonie, présidée par Jourdain, évèque éà 
Limoges. Cet illustre prélat, dont toute la vie avait été 4f(flh 



\ . Beslv : Hût, des comtes de Poitou. 

2. L'abbaye de Lesterps, aatrefois daas le diocèse de.LioMgas, inllMg- 
lemps florissante. £a 1507, un cbeC protestant iuceod^^ Une partie daiMIi» 
ments et pilla réalisé abbatiale, dont il ne reste que le -clocher et h^jUL 



ET IHt Là VICOMTE DB LIMOGES. 115 

sacrée à l'édification des fidèles, à celle du clergé, dont il 
sarveillait aUentivemeDt la discipline, mourat trois ans 
après ^. Gui H ne lui survécut que d'une année, et mourut 
sans laisser d'enfants de son mariage avec Hedwige, sur- 
nommée Blanche (105â). Sa faiblesse et son dégoût des 
choses du monde lui firent négliger les privilèges de sa 
maison : ses arrière-vassaux étaient presque tous devenus 
indépendants; les terres de la vicomte s'étaient en grande 
partie affranchies des redevances que leur avaient impo- 
sées Gui I^ et Adémar I". 

Àdémar II succéda à son frère : moins pacifique et plus 
ambitieux, il prit une grande part aux affaires de l'Église 
et aux événements politiques de son temps. Décidé à re- 
couvrer ce qu'avait perdu son prédécesseur, il se disposait 
à se mettre à l'œuvre, quand son attention fut attirée d'un 
autre côté. Dès la première année de son avènement, le 
clei^é et les grands vassaux de la vicomte eurent à pour^'oir 
au siège épiscopal, vacant depuis la mort de Jourdain. Il 
fallait se hâter de faire l'élection, car de grands abus 
s'étaient introduits déjà dans les rangs du clergé. Les prê- 
tres se disputaient les riches bénéfices, et recouraient à la 
simonie pour se les procurer. On craignait que le siège 
épiscopal ne passât dans les mains du plus hardi et du plus 
ambitieux. Adémar II et les seigneurs du Limousin réso- 
lurent donc de choisir un évoque qui, par sa naissance, par 

• 

1. Besly fait ainsi connaître, d'après le cartulaire de Saint-Étienne, les 
donationB faites à Téglise : <c Jourdain, par la g^ce de Dieu, évèque de Li- 
moges, pour le repos de son Âme, pour celle de ses parents Marbodui et 
Oldegarde, sa femme,^ de son père Gérard, de sa mère Oldegarde, cède de 
fon ailes héréditaire dans l'alleu de Ghàteauneuf, la tour supérieure, aTec son 
doigon, les maisons voisines et les terres qui m'appartiendront, après le par- 
tage qui en sera fait; plus, le pré d'en haut, les fontaines et la forêt de 
Serre ; la quatrième partie de la chapelle de Saint-Michel, de Saint-Qucatiu, 
avec les terres qui en dépendent; le manoir de Curtfage, qui dépemi du llef 
de Guillaume, comte de Poitiers, et qui m'avait été donné on dehors de 
l'évèché. » 
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sa fortune et par ses vertus, fût à la hauteur de ses fonc- 
tions ^ Le vicomte usa de toute son influence sur le clei^é 
et sur le peuple pour faire élire Ithier Chabot, homme de 
mœurs pures et d'un grand savoir *. Le droit de concourir 
à l'élection était à peu près le seul que la féodalité eût 
laissé au peuple qui, en prenant part au choix de ceux qui 
devaient lui être supérieurs, commander aux Âmes par les 
dogmes de sa croyance, rêvait pour l'avenir une liberté 
plus large. C'était aussi pour le clergé un avantage de pou- 
voir représenter le peuple; car cette sanction lui donnait 
un appui contre la féodalité, trop souvent disposée à op- 
primer ou à corrompre, et qui dans de certaines circons- 
tances aurait voulu s'imposer à l'Église. 

Par un sentiment d'humilité toute chrétienne, Ithier 
Chabot déclina d'abord l'honneur d'occuper le siège de 
saint Martial, mais céda à la fin aux prières de la foule K 
Quelques jours après, il eut la douleur de voir la basilique 
de Saint-Sauveur détruite par un incendie (1053). Les plus 
précieux ornements furent brûlés ; trois religieux périrent 
sur le sépulcre de saint Martial qu'ils voulurent sauver. 
Adéms^r II, si zélé à faire prévaloir son candidat, n'usa pas 
moins de son autorité au détriment de presque toutes les 
abbayes situées dans la vicomte, et sur d'autres soumises à 
son patronage. Celle de Solignac fut forcée de lui payer ose 
charretée de vin, unam caratam de vinOy qu'il exigeait rigou- 
reusement le jour de la Chaire de saint Pierre, et un droit 
de gîte, unum receptum^ à la grande fête du même saint *. 
Ce dernier droit permettait aux grands vassaux de venir i 
des époques fixées s'élablir dans les abbayes, avec lean 



1. B. Guido : Gesta Lemovic, pontifie. 

2. Gall. Christiana» t. 2, col. 546. 
8. Chron. Gauf. Vùsiens*y c. 44. 
4. Cartul. de Soliguac. 
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femmes, leurs enfants, leurs gens d'armes, leurs cheyaux 
et leurs chiens, aux dépens des cloîtres, dont ils consom- 
maient bien vite les provisions. Les moines, pour ne pas 
voir camper au milieu d'eux cette cour dépravée, entraient 
presque toujours en composition avec leur suzerain *. Ceux 
de Saint-Étienne de Limoges se virent enlever une partie 
de leurs ressources; mais à la fin ils parvinrent, par les me- 
naces de Texcommunication, à imposer le repentir et l'ex- 
piation à l'ambitieux vicomte qui, pour racheter ses fautes» 
vint un jour déposer sur l'autel une charte par laquelle il 
leur donnait la terre de Yignoles et tous ses droits sur celle 
de Torion, voulant ainsi, disait-il, rachetei» son âme des 
peines d'un autre monde. Il conduisit aussi dans l'abbaye, 
pour y prendre l'habit de moine, Ebles, son neveu, dont 
les mains étaient couvertes d'un ornement de l'autel, sym- 
bole de l'engagement que prenait le jeune clerc, de vivre 
toujours dans le cloître*. 

Ithier Chabot illustra l'église de Limogea par de rares 
vertus, comme aussi il sut maintenir son autorité. Vers \e% 
dernières années de l'épiscopat de Jourdain de Larron, l'ab- 
bayç de Charroux avait envoyé une colonie de moin.es quji 
bâtit une église et fon[da \xn noLpE^stère auprès du chât'esfu 
de Roehechouart. Les religieux de Saint-Junien, regardiinl 
cette fondation comme un empiétement sur leur terrîtoireij 
avaient réclamé auprès de Jourdain de Larrou, qui menaça 
les nouveaux venus d'excommunication, s'ils refp^aieat dq 
reconnaître les droits de l'église do Saint-Junien. Mais, étant 
mort en 1051, les moines de Charroux purent achever leur 

• . ■ • 

1. « Nunc in monasteriis monachorum, abbates l&ici, cum suis uxoribus, 
filiis et filiabus, cum miiitibus morantur et canibùs. » {Ex concii* Junca- 
riensi, ap. Script rer. Franc, t. IX, p. 322.) 

2. « Cum oblatîone in manu atque petitione^ altaris pallia manus suas 
involutus. » {CartuL de Beauiteu,) Les parents s'engageaient 1 ne jamais 
Jaisser sortir du cloître l'enfant quMls y introduisaient ainsi. 
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église, qu'ils placèrent sous le patronage du vicomte de 
Rochechoaart. Cependant les clercs de SainWunien, par 
leur nouveau prévôt Amélius, réclamèrent auprès d'Ithier 
Chabot, qui reconnut d'abord la légitimité de leurs préten- 
tions^ mais qui, après avoir entendu les moines de Char- 
roux, déclara dans un synode, où se trouvaient les clercs 
de Saint-Junien, qu'il consacrerait, malgré leur opposition, 
réglisc de Rochechouard. « J'en appelle au pape, » s'écria 
le prévôt Âmélius. L'évoque n'en fixa pas moins lejoarde 
la dédicace. Neuf jours avant le terme indiqué pour la céré- 
monie, il convoqua une assemblée de clercs et de lalqoes 
pour examiner'les droits des deux parties, déclarant qtrïl 
ne consacrerait pas l'église, si on lui prouvait que ce fût 
contraire aux canons. Les clercs de Saint -Junien firtot 
valoir leurs titres, mais ne purent com-aincre l'évêqne. 
« Je consacrerai l'église, » dit-il en se levant du synode. 
— « Nous en appelons au pape, » dirent une ^conde Ms 
le prévôt et ses clercs. Ithier, indigné de voir braver son 
autorité, se retira dans son châtean, reparut trois joah 
après, suivi d'une troupe d'hommes de pied et de cavatiers 
armés, et alla s'emparer du monastère de Saint-Junieo, 
d'où étaient sortis les clercs. Les habitants de la yilk^ 
hommes, femmes -et enfants s'étaient enfuis. Il ne trtavft 
dans l'église que deux serfs qu'on j avait laissés pourlft 
garder. Il laissa rentrer les anciens possesseurs, et malgré 
les observations de son métropolitain, Armon, arcbetdqv^ ' 
de Bourgesvil fit la dédicace de l'église de RochechmiaH < 
le- Il novembre 1067, niais refusa de bénir le cimctîW» 
Les moines n'ayant pu, sur ce point, vaincre sa résistance, 
s'adressèrent à Guillaume, évêque d'Angoufôme, qui béait 
le cimetière *. 

1. ChroQ. de Maileu. 
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CèpeiidaDt le pape Alexandre 11 afait envojé deux légats 
à Bordeaux, pour remédier aux abas de la discipline eoelé- 
siastiqiTe. L^évêqoe de Limoges &'y rendit, ainsi qne les 
clercs de*4Safnt-Jmiien, qni exposèrent leurs griefs (1068). 
itiner Chabot fat blâmé par le cardinal l^ienne et promit 
de faire jasf ice. Mais après le départ an légat, il oublia ses 
promesses. Le préWyt Amélias se plaignit an pape ; mass 
pendant qu'ils éorit aient à Rome, les moines de Charroox 
demandaient à Paris à la puissance temporelle la confir- 
mation dé leurs privilèges; ils triomphèrent auprès de Phi- 
lippe P% en 1077 «. 

Aymeric IDv vicomte de Rochechouart, fîit si irrité de 
Tèpposition qu'il avait rencontrée pour la construction du 
làonastère de Saint-Sauveur, que revendiquant quelques 
dn^ts sur Saint-Junien, dont il n'avait pas été question 
depuis la mort de Jourdain II, prince de Chabanais, il dé* 
clara là guerre au prévit et à Févèqne,* les appela en 
champ clos à Saint-Junien, ou an château de Nieul, mais 
n'y donna pas suite *. 

L'ambition d'Adémar lui suscita de poissants ennemis. 
Les plds acharnés furent Gaucelme dePierre-Buffière et Gui 
de Lastours, le fondateur «le Féglise d'Anoiaic^ Ils ravagèrent 
^es terres, brûlèreM les chaumières, et dispersèrent les ha- 
bitants, qui tenlàîènt tou^ les jours montrer leur misère et 
leur d'ésespoîr'dans les rues de Limoges, demandant du 
X>ain, mourant de faim- sur le ^eull des églises, où ils pas- 
saient les nufîfis. Malgré sa valeur et ^on audaee, n^ pouvant 
pins résister â'se^ eniiemîs, il fut réduit à leur demander 
la paix, qu'il eut bien de la peine à obtenir; - » * 

. " • •(• » • ••.-. !i ! .p. y.. :>r^'\ .'. • 

1. D. Fonteneau: M3S-, à Poitiers- . 

2. 'selon Nadattd (Mf. aniémimire ctè 'Eithogei)l'Ajriîenc lUr au milien 
du XV* ûèdev aprait lût'iebàt9.r£(Pt90Q d^âtea^ de :meh6<ÀtMiari, en a!y 
consenrant de la construction primitive que le doiy.on qui exista encpre, à 
gauche, en éiilrtttt ' àJm» fcei^ demeiirei kutVefot^ si àpleflîUdef.* ' 
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Malgré le trouble qu'apportait encore dans les esprits la 
croyance à la fln du inonde, les mauvaises mœurs s'élaient 
introduites dans les cloîtres avec le relâchement de la dis- 
cipline. Les moines quittaient leurs robes de bure pour 
chausser les éperons de chevaliers, couraient au;c aven-> 
tures, cherchaient le plaisir sous toutes les formes. Ceux 
du monastère de Saint-Martial étaient devenus si riches, 
si puissant||s, qu'ils ne cessaient de répéter aux gran4s 
vassaux, aux vicomtes de Limoges, a qu'ils ne relevaient 
* que de Dieu et /l'eux-mêmes, » formule d'un droit nou- 
veau, la plus haute expression de l'indépendance, dont la 
royauté faisait aussi la base de spn action politfiiue. 
Adémar II, plus par jalousie et par esprit de vengeance que 
dans l'intérêt de la discipline, se crut appelé au rôle de 
réformateur. IL résolut d'introduire dans l'abbaye les reli- 
gieux de Cluny, dont on vantait partout l'austérité et l'ab- 
négation des choses du monde. Mais comment faire accep- 
ter une règle sévère, qui devait abaisser l'orgueil des 
moines, et mettre fin à leurs désordres? Il eut recours à la 
ruse et à la violence, pour faciliter les clunistes qui dési- 
raient s'introduire dans l'abbaye. Depuis longtemps, un 
chevalier du château de Limoges, nommé Pierre Escausier, 
grand ami de Hugues de Cluny,^:chef d§ l'ordre de Saint- 
Benoit, le sollicitait d'y établir cett^ r$gle.de la vie céno- 
bitique. Hetenu par l'ajoaitié qui l'unissait à l'abbé Mainar, 
alors investi des fonctions d'abbé, le vicomte, hé^if:^ quel- 
que temps, dans la crainte de nuire à son ami^ M^is à la 
mort de celui-ci, le chevalier revint à la (charge; et comioe 
Adémar II hésitait encore, par crainte de la résistance' du 
peuple et même de ses hommes d'armes, Escausier s'avisa 
d'un expédient pour le déterminei*; ce fut de lui proniettre, 
au nom des clunistes, un fort beau cheval, appelé Milei- 
coûts, et une partie de l'or qui ;$e trouverait. danjs le trésor 
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de Tabbaye. Vaincu par ses promesses séduisantes, Adémar 
eut un entretien secret avec Hugues de Cluny, Tintrodui- 
sit dans la ville, ainsi que plusieurs des moines de son 
ordre, à la faveur d'une nuit obscure, et les logea secrète* 
ment dans Tabbaye de Saint-Michel, voisine de son palais. 
Le lendemain, jour de l'Invention de Saint-Étienne, suivi 
de quelques hommes d'armes les plus dévoués, il se rend 
dans le cloître, ordonne aux moines de se réunir en cha- 
pitre et de procéder sur-le-champ à l'élection d'un abbé. 
Les capitulants, s'étant mis en devoir de lui obéir, lui pro- 
posent trois d'entre eux comme candidats, Geoffroi de 
Nieuii, Gui Paule et Gérard le grammairien. Mais il ne veut 
pas une élection de ce genre; il garde un moment le silence, 
cherchant un expédient pour sortir d'embarras , lorsque 
Geoffroi de Nieuii, instruit dès la veille de l'arrivée des 
clunistes, et connaissant ses intentions : « Il y a ici, lui dit-il 
hardiment, des hommes dignes d'être abbés; nous n'igno- 
rons pas que vous avez fait venir des religieux de Cluny, 
pour nous chasser d'ici, mais je doute que ce beau projet 
réussisse. » A ces mots, Adémar, furieux, saisit le moine par 
son habit et le traîne, avec l'aide de ses gens, hors du mo- 
nastère. Les autres, émus de ces violences, prennent la 
fuite ; plusieurs vont chercher un asile dans le monastère 
de Saint-Augustin, ne laissant dans l'abbaye que les enfants, 
que l'abbé Hugues dispersa plus tard dans différents éta- 
blissements de son ordre. 

Adémar, resté maître, ayant fait aussitôt venir les clu- 
nistes, les mit en possession de l'abbaye, où le nouvel abbé 
fit même enlever les tombeaux de ses prédécesseurs et 
toutes les inscriptions qui rappelaient leurs noms * (1062). 
Quelques annalistes ont blâmé le vicomte de Limoges en 

1. Baluze : Miscellanea, t. Yl, p. 517. 
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criant à la violence el à Tinjustice. D'autres ont pensé que 
les moines de Cluny furent étrangers à cette Tiolaiion des 
règles claustraiasy qu'ils n'avaient fait aucun pacte avec 
Adémar qui, selon eux, ne se serait décidé que pour avoir le 
cheval promis par le chevalier Pierre Escausier ^ Quoi qil'il 
ea soit, la fraude, ou si l'on veut, la violence qu'il s'était 
permise, eut l'effet qu'il s'en était promis. £n peu de temps 
on vit la discipline reparaître à Saint-Martial; les mœurs j 
furent plus pures, et la religion y eut de plus dignes mi- 
nistres : le goût des lettres y reparut; l'instrnctiou y fit de 
rapides progrès, et il en résulta pour l'histoire du pays 4e 
précieuses chroniques écrites par les moines. Gependaotile 
nouvel abbé se montra parfois jaloux de la prospérité des 
autres monastères de la ville, surtout de celui de Saint-^ 
Etienne* Apprenant que celui-ci avait reçu de Guil- 
laume V, comte de Poitiers et duc d'Aquitaine, pour en or^ 
ncr son église, un bloc de marbre, auquel se rattachait 
une pieuse légende, il le fit enlever pendant la nuit et «en 
fit l'autel de Sain^-Martin^. Malgré son attachement excessif 
au maintien des privilèges de son ordre, dont il introdmstt 
la règle dans les abbayes de Yigeois et d'Uzerche, il jomf 
parmi le clergé de son temps d'une grande réputation de 
vertus et de talents. 
La vie d'Adémar U, malgré ce qu'il venait de faire pour 

la discipline religieuse, ne fut pas toujours irréprochabte 

» 

1. Chron, Gaufredi Vosiensis, 

2. « Un religieux, nommé Simpitcîas, reçut Tordre d'aller à Narbomut 
acheter un bloc de marbre, pour construire l'autel de l'abbaye de Saisi- 
Martin. Après que le marbre fut taillé, il le fit yoiturer jusque dans le Querd; 
mais am'Té près de Capdenac, il s'engagea profondément dans la terre et m 
pottTait être transporté plus loin. Le seigneur du lieu, oo&naissani Tiiag» 
qu'on voulait en faire, fournit des bœufs et fit abattre quelques pans de mur 
pour hd donner passage. Le cbariot s'étant encore embourbé dans mie vaSéa 
profonde, ne pouvait avancer. Alors le moine, voulant que Saint-Martial mani- 
festât sa puissance, détacha lattelage, et n'y mit que deux vaches, qui entnlr 
nèrent rapidement le bloc jusqu'à Limoges* » {Chrom, Gemf* Foilnit;)- 
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et à ses chanoines, à perpétuité, un ténement de mon alleu, 
appelé MassiaCy dans la paroisse de l'église de Vignolles : 
me reconnaissant accablé sous le poids de mes crimes, 
pour avoir brûlé la ville et le siège épiscopal, poursuivi • 
les prêtres et les habitants de la cilé, les ayant privés de 
Ifeurs biens, en ayant tué un grand nombre^ et profané les 
lieux saints. Touché de repentir, voulant faire pénitence 
et obtenir de Dieu le pardon de mes péchés, je suis venu, 
les pieds nus et en habit de pénitent, à i'égUse du bieù- 
heureux martyr saint Etienne, comme au port du salut : 
prosterné humblement devant le saint autel, j'ai demandé 
pardon à Dieu et aux' saints, et demandé aux sages des 
conseils sur ce que je devais faire pour satisfaire Dieu et 
les hommes« Approchant donc de l'autel, avec mes deux 
enfants, Elie "et Pierre, j'ai présenté un tapis {pallium)^ le 
tenant par un bout, et mes deux enfants de l'autre, j'ai fait, 
en présence de témoins, la donation de cet alleu. Je con- 
sens à confirmer cette pénitence par une charte renfermée 
dans ce tapis. Quant à l'abbaye de Saint-André que j'avais 
donnée à saint Etienne*, avec le consentement de mon 
seigneur Guillaume, duc d'Aquitaine, je confirme cette 
donation de la même manière. J'ai aussi concédé aux cha- 
noines de Saint-Étienne l'aqueduc de la fontaine qu'ils 
avaient demandé. Si quelqu'un ose violer mon testament, 
qu'il soit excommunié pour ce sacrilège et condamné à 
payer une livre d'or*. 

L'Église, souvent humiliée, dépouillée de ses biens par 
les représentants de la féodalité, luttait avec énei^ie contre 
ses ennemis. Depuis Grégoire YII, le courageux défenseur 
des droits du saint-siége, la grande république chrétienne 

1. 11 s'agit icî^ non d'une église de Limoges, mais de l'abbaye de Saint- 
André de SainUJunien. 

2. Besly : Histoire des comtes du Poitou, p. 356. 
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STait repris son ascendant, en s'organisant, en corrigeant 
les abus qui depuis quelque temps s'étaient introduits dans 
ses rangs, et y appelant cette forte discipline qui mit un 
frein aux passions de ses ministres. De nouveaux saints 
édifiaient alors le monde catholique; le désert se peuplait 
encore de pieux ermites, s'imposant comme une vertu une 
renonciation absolue aj^x plaisirs du monde, pendant que 
la royauté, dans la personne de Philippe P% perdue dans les 
débauches, méprisée, avilie, s'obstinait à la honte, et résis- 
tait à ce grand mouvement qui, en appelant les peuples de 
rOccident aux croisades, réveillait le vieux monde de son 
engourdissement et le préparait à la liberté ; époque mys- 
térieuse de prodigieux enfantements pour Tesprit humain, 
époque oh couraient par le monde les pieuses légendes des 
saints, qu'il est bon de redire, parce qu'elles sont les échos 
de l'histoire. 

On se racontait à Limoges les vcrlus d'un saint dont le 
nom est encore, après huit siècles, vénéré parmi les catho- 
liques. Etienne, comte de Thiers, encouragé par le pape 
Grégoire VU, le héros de la papauté menacée par l'empire, 
se retirait, à cette époque, dans le Limousin, après avoir 
distribué ses richesses aux pauvres, pour vivre avec un pieux 
cénobite, saint Gaucher, qu'un moine de Limoges avait 
conduit dans la solitude d'AureîM. Le descendant d'une 

1. Saint Gaucher^ qui fut le premier maître de saint Etienne de Mnret, 
était né dans le diecèse de Menlan : Humbert, moine de Limoget , qui eo- 
teignait les belles-lettres dans celte Tille, le conduisit dans le Limousin, oii 
il loi dioisit pour retraite la partie la plus déserte de la forêt d*Aureil, où, 
afec la permission des moines de Limoges, il bâtit un petit monastère. Il y 
moonit, à 80 ans, d'une chute qu'il fit en rerenant de Limoges. L'église 
construite par loi existe encore m partie. Elle fut consacrée le 21 août 1093, 
ooomie le prouTeni ces deux yert latins recueillis par Nadaud dans un nia' 
Doscrit d'Aoreil : 

« Anno milleno nonageno septuageno 
Quatuor ablatis,. facta est dedicatio nostra. n 

(Nadaud, Mém, m»#., 1. 111.) 
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famille illustre parmi les plas {missantes, dominé par les 
idées de son siècle, avait acquis bien vite une grande repu* 
talion de yertu et de sainteté. Abandonnant m première 
retraite, où il s'était accoutumé à toutes les privations, il 
vint à Muret, y réunit autour de lui quelques hommes qui 
aimaient à prier dans le silence, et dont ie plus célèbre fiât 
Hugues de La Certa, seigneur de Châius* Tels furent les 
premiers éléments de cette abbaye dont une colonie devait, 
plus tard, porter à Grandmont, avec de grandes richesses, 
les rigueurs de la discipline la plus sévère. 

Dans le même temps, la cathédrale de Limoges s'enrichis- 
sait ; Gaubert, son archidiacre, achetait à Mont-Saint-Jean, 
au diocèse de Poitiers, une grande étendue de terres io* 
cultes qui, cultivées par les moines, se convinrent bientôt 
d'abondantes moissons. Pour les mettre à couvert des pré- 
tentions d'Aldebert, comte de la Marche, et les dégager de 
toute suzeraineté, les religieux de Saint-Martial donnèrent 
à celui-ci^ en présence du duc d'Aquitaine et d'Adémar U 
dç Liipoges, un'annean d'or, et à Eudes, son frère, une 
somme d'argent. 

Pendant que l'Église s'illustrait par ses vertus autant 
qu'elle devenait puissante par ses richesses, Poitiers et Ton* 
louse se disputaient la souveraineté du Midi. Les barons éa 
Limousin se déclaraient pour Guillaume lY, comte de 
Toulouse. Adémar II en fit autant, parce que, depuis plu- 
sieurs années, sa famille avait eu à se plaindre des préten- 
tions des comtes de Poitiers : lui-même n'oubliait pas qu'ils 
s'étaient souvent mêlés de ses différends avec certaines ab- 
bayes, et que les hommes d'armes de Guillaume VI avaient 
plusieurs fols envahi sa vicomte. D*un autre c6té, Poitiers 
était trop près de Limoges, tandis que Toulouse, par son 
éloîgnement, n'inspirait pas les mêmes craintes ; car, avant 
de porter ses gens de guerre sur les bords de la Vienne, le 
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frand fendaUdre da Midi aurait été arrêté par les Ticotnles 
deTarenne, par ceux de Comborn et de Ventadour, qui 
avaient aussi à sauvegarder leur iiKlépeDd^nce féodale. Fier 
de Toir sa suseraiueté fiominalement reconnue dans le Li- 
mousiu, le comte de Toulouse était venu à Limoges faire 
parade de tout l'éclat d'une cour fastueuse, escorté de bril- 
Imts chevaliers, accompagné de sa femme, Almodis de la 
Marche, « la plus dissolue de l'époque, la plus insatiable 
dans ses passions, toujours avide de plaisirs et de nouveaux 
amants, prenant un époux pour quelque temps, lui don- 
nant quelques enfants, et passant ensuite dans les bras d'un 
antre ^ b 

Le comte de Poitiers voulut punir Adémar II de son al- 
Uance avec le comte de Toulouse. H envahit le Limousin, 
s'empara de Limoges et brûla, dit-on, toutes les églises 
placées en dehors des murailles ^; selon d'autres^ on n'eut 
àr^retterque la destruction de celle de Saint-Gérard ^ 
Quoi qu'il en soit, sa conduite souleva une indignation 
générale. Le peuple prit les armes et se défendit à outrance. 
Guinaume-Taillefer, comte d'Angoulême, si fier, si redouté 
sor les champs de bataille par son courage et par sa force 
[diysique,, prit le parti du vicomte contre le comte de Poi- 
tiers^. U s'enferma avec ses troupes dans la ville, la défendit. 



1. « Aimodis multis vieissim desponsatur : insano muliercnla prùritu et 
irrevereoti, ot cum ei loago usu vir dispiicuissetj alias migraret, novos im- 
(detora pénates. » (Guill. de Malmesbury,) 

2. Glûoo. mss. de Limoges. 

a. Cette église avait été bâtie en l'hoimeur de saint Géraud d'Aurillac. Un 
jour qne le saint venait visiter les reliques de saint Martial, comme il pas- 
nit près du Poy-de-G rosses, quelques hommes libres [rachimburgi) l'ayant 
insiiU^, il appela sur eux et sur leur postérité ia malédiction divine. Les 
habitants de Vigeois reprochent encore à ceux de Grosses la conduite impie 
de leurs ancêtres. (Chron, Gauf. Vosiens,, c. xix.) 

4. a II a même tué, dit Geoffroi de Vigeois [Chron.^ c. xix), quelques che- 
valiers, en enfonçant sa lance à travers leur bouclier et leur cuirasse. On 
tient communément que jamais on n'a pu le désarçonner, n 
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ainsi que le château de Saint-Martial, contre toutes les 
attaques de Tennemi. Le conatc, forcé de lever le siège, 
alla investir le château d'Âix. Guillaume-Taillefer et 
Adémar II, avec les barons du pays, l'y poursuivirent et 
repoussèrent encore les Poitevins qui, en se retirant, 
brûlaient les maisons et ravageaient les champs ^ 

Après celte guerre, de grands troubles eurent encore 
lieu à Limoges, à Toccasion de l'élection d'un évoque, pour 
remplacer Gui de Larron, mort en 4086. Le peuple, le 
clergé et les grands étaient loin d'être unanimes, le parti 
le plus nombreux toulait nommer Humbald; mais Richard, 
archevêque de Bourges, défendit de procéder à l'élection, 
ordonna au clergé de n'y prendre aucune part et au peuple 
de n'assister à aucune réunion. Le vicomte Adémar H, et 
tous ceux qui faisaient avec lui cause commune, comme 
l'abbé de Saint-Martial, ceux d'Uzerche, de Tulle, de Soli- 
gnac et de Vigeoijs, obéirent à cette injonction et se retirè- 
rent. Leurs adversaires se portèrent contre eux aux plus 
grandes violences, pillèrent leurs maisons, les incendièrent 
et tuèrent ceux qui n'eurent pas le temps de prendre la 
fuite. Humbald, élu évêque par cette faction, au lieu d'at- 
tendre que son élection fût confirmée par son métropoli- 
tain, fit procéder à son installation par des hommes armés 
qui, durant plusieurs jours maîtres de la ville, assassinèrent 
leurs ennemis dans les rues et sur les places publiques. 

Cependant l'archevêque de Bourges, pour mettre fin à 
ces sanglantes discordes, paraissait disposé à se laisser flé- 
chir par les partisans nombreux et puissants du nouvel 
élu : les moines de quelques abbayes, par haine contre 
ceux de Saint-Martial, se déclaraient pour lui. Adémar H 
et ses partisans, d'accord avec les abbés, protestaient éner- 

!. CoKieu : Recueil en forme d'histoire. 
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gifiiemeat, signalaient tous les moyens yiolenU dont Btffli' 
Ud aTait usé pour faire prévaloir son ambition. « C'éUdt^ 
disaient ils, une homme d'une vie déshonorée, sans probité^ 
ans instraction, d'une réputation perverse; on bomine 
enfin capable de tous les crimes ^ i L'abbé de Saint^Maf' 
liai, Adémar, qui n'avait pris aucune part à l'élection^ u*9tr 
ioidant pins rien de l'archevêque de Bourges, alla «e 
^aindre au pape Urbain H, et en obtint l'anoalatkiii, 
comme ayant été faite contrairement à toutes les krfs cao<K 
niques. Fier de ce triomphe, il revint en toute blie à LU 
moges, où, dans une procession faite en actions de grtee*, 
il s'écria devant le peuple, en montrant la bulle du pape v 
• Si f avais i^eoonnu Humbald, vous m'auriez reconnu eoo^ 
pable du sang de tous ceux de nos concitoyens dont Le» 
noms sont inscrits dans cette charte ! t Mais le nouvel 
éTèque s'était aussi rendu à Rome, pour taire valoir sa 
cause, expliquer ce qui s'était passé et obtenir une déci* 
sion favorable, avant même que ses ennemis eussent ttX" 
posé leurs plaintes. Grand fut son étonnement en voyant 
qu'il avait été devancé par l'abbé de Saint-Martial, qui lui 
dit ironiquement : « Tu viens ici secouer la poussière qui 
est tombée sur ta chape pendant ton élection* n Cependant 
Hombald, resté à Rome après le départ de son ennemi, i 
force de sollicitations, obtint la confirmation de son élec- 
tion, à condition qu'elle serait approuvée par l'abbé de 
Saint-Martial. Pour échapper à cette difficulté, et ne pas 
s'humilier devant son ennemi et son rival, car celui-ci aspi* 

i. «... Pro qna causa ioBarrexerant adTenam non illi, qui nobU toitft 
ennt amici... intolerabilia mala nobis inferuot : iocendiU iiafD/|ue ripUiit 
ea qus noetra suot destruentes... Hambaldus quofdam lagittarki*, diabollca 
arte imbutos^ confestim ad ciTitatem misit, qui lunro facrificaodi g^enere, 
ocMporibos occisonim plateas de die in diem replerit... file qui eleciui eftt, 
oolia TÎts booestate, nulla morum pietate, noAa litterarum erodittone lit 
snflàstns, sed contra variiji sceleribos et crimioibuf irretibui esse operUMime 
coaTiDcator... » {Ap, Script, rer. Franc., t. XII, p. 426.) 

I. 9 
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rait à la même dignité* suivant les conseils de l'archidiaore 
Elie de Gimel, il fit altérer les lettres du pontife par Ma- 
thieu Vital, habile orfèvre de Limoges, et les montra ainsi 
à Adémar, qui consentit à l'introduire dans la cathédrale ^ 

Le vicomte Adémar II joua le principal rôle dans les 
troubles occasionnés par cette élection. Peut-être se serait- 
il opposé à l'installation d'Humbald, s'il n'avait craint de 
s'attirer encore l'inimitié du duc d'Aquitaine. Cependant, 
si l'on en croit les chroniques manuscrites de Limoges, le 
puissant suzerain, en haine de son vassal, serait venu, à la 
même époque, faire encore le siège de la ville, et aurait mis 
Je feu à quelques maisons voisines du Ch&teau. Adémar^ 
retranché dans cette citadelle avec ses meilleurs guerriers 
et des vivres en abondance, résista si bien que la place ne 
fut pas emportée. Harcelé au dehors par les barons de la 
vicomte, le duc fut contraint de se retirer, après avoir 
éprouvé' de grandes pertes. 

Adémar II, occupé toute sa vie à troubler PÉglise, à 
s'humilier devant elle, selon ses intérêts, ne vit pas la fin 
des désordres occasionnés par l'élection d'Humbald : il 
mourut en 1090, assisté à ses derniers moments de plu- 
sieurs moines qui lui avaient imposé le repentir et des 
restitutions. avait épousé Humberge, fille de Qeoffiroi» 



i. La chronique de Vigeois^ que noas citons souvent, nous fournit <inetaMI 
renseignements sur son auteur : elle nous apprend que son père, GeoUra A . 
Breuil, était de Ciermont, près d'Ëxcideuil, qu'il était parent des seigMMHI 
de Lastours, du côté de sa mère^ appelée Luce, fiUe de Bernard MardiMl|^ 
d'une sœur des seigneurs de Noaillé, parents des LAstours. Dès son eahttf 
il fut admis à l'école du monastère de Saint-Martial de Limoges. Il y Mk' 
lorsque furent célébrées les funérailles d'Ëbles, abbé de Tulle, en iiSI Z^, 
a N'étant, dit-il, qu'enfant et à l*école. v — Il prit ensuite lliabit« ^PT 
fession vers l'an 1160, et fut ordonné prêtre sept ans après. En 1177, H $A 
nommé prieur de Vigeois. Ce fut dans cette abbaye qu'il commença à èeM 
sa chronique, qui est appelée quelquefois Chronique de Saxni-JÊÊSr^mt 
parce que, peutrètre, elle y fût terminée. (Ap, ScripU rer, PVtmc., Ir'tt^ 
p. 442, ett. XH.) JJ 
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Tàiilefer, comte d'Angoulême, de laquelle iljeut trois fib, 
EUe, Pierre et Âdémar, et une fille, nommée Marie, mariée 
à Ebles, vicomte de Ventadour. 

Dans les derniers temps de la période carlovingiemM , 
lesviccnntes de Limoges, soit par suite des concessions des 
derniers rois de cette dynastie, soit parce qu'ils surent par 
ensHOiômes étendre au loin leur autorité, avaient exercé 
ane puissance souveraine sur tout le Limousin. Mais à la 
Sn du X* siècle, la vicomte se trouvait démembrée : quel- 
ques parties de ce vaste t itoire formaient les fiefs de 
quelques grandes familles qui se regardaient comme indé- 
pendantes au même titre ( leurs anciens suzerains. Entre 
le cours de la Gorrèze ^ de la Dordogne, régnaient les 
vicomtes de Turenne, une des branches des comtes du 
Querci. Bernard, l'un d'eux, fils de Robert, tout-puissant 
dans la viguerie de, Turenne, l'avait vu ériger en vicomte 
par Louis V d'outre-mer, comme prix de sa fidélité au jeune 
carlovingien. Elle passa ensuite par mariage à Archam- 
baud, vicomte de Comborn, qui épousa Sulpicie de Turenne, 
dont la sœur avait été mariée à Ranulfe, vicomte d'Aubus- 
son. Selon quelques-uns, Archambaud, qui réunissait à la 
vicomte de Comborn celle de Ventadour, serait fils de Ray- 
mond I**, comte de Querci, et n'aurait réuni les trois grands 
fiefs que du consentement de Guillaume P', duc d'Aqui- 
taine *• Ses ancêtres pourraient bien aussi n'être que les 
descendants de quelque famille gallo-romaine qui -se serait 
continuée après la conquête franque. Quoi qu'il en soit, 
cette maison était si ancienne que les plus illustres dn 
XI* siècle prétendaient en descendre ^. 

Archambaud P', de Comborn^ par son courage et par sa 

i. D. Marteime, 1. 1, col. ^9. w Besiy : Histoire des comtes du Poitou, 
2. « ••• Plnrimi Yetustorum heroum generU fui ineunabula ad eot Com- 
bornensee referont. » (Baluze : Hist. Tutel,, p. 5S.) 
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force physique, commença dans l'histoire féodale de la 
France l'illustration de sa race. Les chroniques, échos des 
traditioDS, en ont fait un moustre et un héros. Ses ennemis 
l'appelaient le Boucher, parce que, de même que celui-ci 
coupe les viandes avec la hache, de même Archambaud 
pourfendait ses ennemis avec le glaive sur les champs do 
bataille '. Richard-sans-Peur, duc de Normandie, ne pariait 
de lui qu'avec admiralion et rechercha son alliance en Ini 
donnant la main de sa sœur. Il s'en Ht ainsi un pmssaot 
appui contre ses ennemis, surtout contre l'empereur Olhoa 
de Germanie. La chronique de Vigeois dit que, galant aa- 
tant que brave, il accepta plusieurs combats singnliof 
contre les détracteurs de la femme d'Othon IV, accusée 
d'adultère *. 

Archambaud ne possédait encore que les seigneuries de 
Comborn et de Ventadour, quand il épousa la sœur du due 
de Normandie ; et après la mort de celle-ci, il avait épousé, 
vers 946, Sulpicia, fille de Bernard, vicomte de Tureune. Il 
ne devint cependant %icomte de Turenne qu'après la morl 
d'Adémar, son beau-frère; mais ce ne fut pas sans avoir â 
lutter contre un puissant compétiteur, Rauulfe-Cabndel, 
vicomte de Rochechouart, qui prétendait an partage de h 
vcomté, au nom de sa femme, seconde fille de Bernard. 
Habitué & ne céder qu'à la force, Archambaud en appeli 
aux armes; la guerre fut sanglante. Les vicomtes de Limo- 
ges, Gui II et Adémar II, n'y prirent aucune part, ne vou- 
lant pas contribuer à augmenter ta fortune des deux com- 
pétiteurs. Raoulfe, par les armes ou par la ruse, s'empara 

1. « ... MacellarluB co^ominalus est, quin, licul c&miffti c 
in mscello, i\e ieie tnincabat anse hoslea ia bello. s 

Z. Quelques autauri croient qu'il s'agil de MirJe d'Anna, liUe de SiD- 1 
cbe II, roi de N&varre; «elon d'>.utres, d'Emma, femme du roi LotbuTB.fU J 
fùl aecuaée d'woir empoisonoé son mari. {Chron. Gauf. Yohem; t. \lti 
Labbewn.) 
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du ch&ieau de Turenne. Archambaud vint aussitôt l'y assié- 
ger ; un jour, armé d'une hache, il brisait une des portes 
qui, cédant sous ses coups, s'ouvrit devant lui. Mais au mo- 
ment où il s'y précipitait, une de ses jambes se trouvant 
engagée entre les deux battants que poussaient avec vio- 
lence ceux dd l'intérieur, il reçut une blessure dont il ne 
put janiais guérir, ce qui le fit surnommer Janibe-Pourrie 
[camba putrida). Il n'en resta pas moins maître de la place, 
après avoir fait massacrer ceux qui la défendaient. Son 
compétiteur, renonçant à ses prétentions, se réconcilia avec 
lui, et l'aida à assiéger le château de Monceaux, dépen- 
dance de l'abbaye de Tulle, qui le tenait du vicomte Adémar 
dés Echelles, et le donnait ordinairement à un abbé laïque, 
pour prix de la protection que celui-ci lui accordait. Ar- 
chambaud prétendit y avoir des droits, comme héritier du 
premier vicomte du Bas-Limousin. Il s'en empara par la 
forcei et le céda à son frère, Ebles, vicomte de Ventadour, 
qui ne laissa pas de postérité, de sorte que les trois grands 
fiefs se trouvèrent réunis. On croit qu'il mourut vers 993, 
après avoir fondé sur ses terres, entre la Vezère et la Dor- 
dogne, l'abbaye de Meymac, de l'ordre de Saint-Benoît, 
qu'il donna ensuite à l'abbaye d'Uzerche, où il eut une 
tombe, privilège dont jouissaient aussi les seigneurs de Ma- 
lefaïda, de Saint- Viance, de Blanchefort, de Bré, et plu- 
sieurs autres familles illustres ^ De son second mariage lui 
étaient nés deux fils, Archambaud, marié à Jourdaine, fille 
de Bozon II, comte de la Marche, et Ebles, qui eut pour 
héritage la vicomte de Ventadour. 

Aucune famille féodale n'eut plus de célébrité que celle 
de Comborn ; aucun guerrier de cette époque n'eut une 
plus grande réputation de courage qu' Archambaud P% la 

1. Mabillon : Annales ; D. Martenne. 
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plus vraie personnification des races guerrières da inoyen 
âge. Pour faire oublier ses usurpations et la violeuce de son 
caractërei comme aussi pour calmer ses remords, il fit de 
grandes libéralités aux monastères du pays. En présence 
de ses deux fils, il avait déjà donné à l'abbaye d'Uzerche 
l'église de Sainte-Marie et deux manses, Tune située i 
Cousage, l'autre au village des Bordes ^^ à condition <jue 
les moines célébreraient, chaque semaine, une messe pour 
lui et pour les siens, et qu'ils entretiendraient à leurs frais 
un pauvre admis à vivre dans leur cloître. Comme il se 
regardait comme seul suzerain de l'abbaye, il voulut que 
les religieux ne pussent jamais être excommuniés que dans 
un synode diocésain, et que l'abbé tint un rang égal à 
celui de Saint-Martial de Limoges. L'abbaye de Tulle, en- 
tre autres concessions, reçut encore de lui et de sa femme 
deux manses, près d'AIize, dans la vicairie de Naves \ 

Le château de Gomborn, si célèbre dans notre histoire 
féodale par la puissance, par la valeur de ses maîtres et par 
leurs crimes, était situé dans la commune d'Orgnac, sur 
un rocher, au pied duquel coule la Yezère. On n^y voit plus 
aujourd'hui que des ruines sous lesquelles régnent de vastes 
souterrains, où le voyageur craindrait de s'aventurer, et 
quelques pans de nours, dont la solidité résiste depuis des 
siècles aux hommes et au temps. Si ce n'était le bruit de 
la Yezère qui mugit et se brise contre des masses de 
granit, un silence da mort assombrirait cette solitude de 
ruines et de deuil. Au milieu de ces pierres tombées des 



1. Cartul. d'Uzerche. 

2. Justel : Hist, des vicomtes de Turenne, — Baluze : HisU Tuiel.Véf^ 
de Naves est remarquable par de magnifiques sculptures dues aux Mni 
Duhamel de Tulle. Cet easemble de symboles religieux, œs ciselures admi- 
rablement fouillées, ces statues pleines de yie, et le magnifique cadre ds 
maltre-autel, font le plus grand honneur au talent des deut artistes, qui 
vivaient vers la fin du xvu* siècle. 
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voûtes da manoir, le laboureur indique la place d'un puits 
profond, dans lequel les vicomtes de Gombom prédpl* 
taient, dit-on, leurs ennemis, surpris dans k» environs, 
ou vaincus dans les batailles. Il fut une époque oii tant de 
haines s'élevaient contre la noblesse, qu'on inventa contre 
elle les plus injustes accusations. Sans doute elle eut ses 
erreurs, mais elle eut aussi ses vertus. 

A Archambaud P% dit Jambe-Pourrie, succéda son fils 
atné, Archambaud II, qui ne tarda pas à laisser en mourant 
î son riche héritage à son frère Ebles P', déjà en possession 
de la vicomte de Yentadour. Ebles eut l'humeur guerrière 
et aventureuse de sa race. Le jeune vicomte prit part i tous 
les événements de son temps, défendit et dépouilla tour à 
tour les abbayes du Limousin : pour avoir réprimé une sé- 
dition des moines d'Uzerche contre leur abbé, il obtint 
de celui-ci, à titre de récompense, tous les droits qu'avait 
l'abbaye sur le village de Bar. Il soutint aussi une lutte 
acharnée contre Gaubert, un des seigneurs de Malemort, 
famille déjà puissante, qui prétendait ne devoir au roi ?que 
l'hommage, et non Voit, ne chevauchée de droit ^ Les deux 
partis eurent de nombreux alliés parmi les barons de la 
contrée, car la haine se perpétuait à cette époque dans les 
rangs de la féodalité, comme autrefois dans les tribus 
germaniques. Witard^ seigneur de la Roche-Ganilhac, fils 
d'Adémar^ marié à Farelda, fille de Ranulfe-Cabridel, vi- 
comte d'Aubusson, défit les troupes d'Ebles dans les envi- 
rons de Tulle '. Le vaincu, dangereusement blessé, fut 
sauvé par les siens qui le transportèrent en toute hâte dans 
le monastère de Saint-Martin de Tulle, où les moineç lui 
donnèrent des soins qui rétablirent sa santé. En reconnais- 
sance de cette hospitalité, il leur céda plusieurs terres dans 

1. Laroque : Traité du Ban et Àrrière'Ban, 

2. Chron, Gauf, Vosiens. 
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X 

le Bas-Limousin et dans les environs de Creissac en Querci. 
Après d'autres combats^ où la victoire resta indécise^ Gau- 
bert de Malemort fut fait prisonnier. Ebles. le retint étroi- 
tement dans un de ses châteaux, nommé Melurensis^ et se 
disposait à l'y faire périr, lorsque les hommes de la terre 
de Malemort attaquèrent la forteresse, y mirent le feu, et 
la détruisirent de fond en comble, après avoir délivré leur 
maître, qui prit le bâton de pèlerin et alla mourir sur les 
routes de Jérusalem, où le suivirent bientôt Guillaumc- 
Taillefer II, comte d'Angoulême, Isambert, évêque de Poi- 
tiers, Jourdain, évoque de Limoges, et Foulques, comte 
d'Anjou. Le peuple, touché de ses malheurs et admirateur 
de ses vertus, l'honora longtemps comme un saint ^ 

Le château de Malemort était, dès cette époque, un des 
plus forts de la contrée. Situé, près de Brive, à Textrémité 
d'une colline, qui domine la vallée arrosée par la Corrèze, 
on n'y arrivait que par un chemin tortueux, longeant plu- 
sieurs enceintes de murailles crénelées, qui défendaient 
rapproche d'un donjon, haut de plusieurs étages, dont les 
voûtes écrpulées couvrent encore, comme d'une seule pièce, 
le sommet de la colline. L'historien qui étudierait ces ruines 
gigantesques y reconnaîtrait la forme des châteaux du qua- 
trième siècle, si bien décrits par Sidoine Apollinaire *. Cette 
position, avec ses ruines, est sans contredit une des plus 
curieuses du Limousin. 

La guerre entré Ebles, vicomte de Turenne, etGaubert de 
Malemort, à laquelle prirent part, selon leurs intérêts, tous 
les grands vassaux du Limousin, ne fut pas la seule dont le 
peuple avait eu à souffrir. De graves inimitiés, nées de l'am- 



1. Chron, Adem, Cabanens. 

2. ... Ambiet altis 
MœnibuB et cels» transmittent aéra turres. 

(Carm, xxu.) 



.d 



ET DE LA VICOMTE DE LIMOGES. 137 

hition qui armait les vassaux de la vicomte de Limoges les 

uns contre les autres, poussèrent aussi Gui de Lastours, 

sarnommé Tête-Noire^ partisan des aventures périlleuses, à 

attaquer le seigneur d'Authefort, qui pouvait menacer les 

extrêmes limites de ses possessions du côté du Périgord. 

Adémar n, de Limoges, avait pris dans cette querelle le 

parti d'Authefort, parce qu'il craignait d'avoir plus tard à 

compter avec ceux de Lastours. Les deux alliés ne firent 

d'abord qu'une guerre d'embûches, se cachant dans les 

forêts, d'où ils ne sortaient que pour surprendre leur 

ennemi, pour ravager les terres et piller les chaumières. 

Gui de Lastours devenant tous les jours plus audacieux, 
le vicomte de Limoges, pour se prémunir contre lui, laissa 
quelque temps son allié livré à lui-même, et mit tous ses 
soins à fortifier son château de Ségur, bâti par ses ancêtres 
sur un rocher escarpé, protégé par un cours d'eau et par 
une ceinture de hautes collines. Cette position militaire^ 
célèbre dès le huitième siècle, avait vu se grouper peu à 
peu autour de son enceinte plusieurs petits vassaux accou- 
rus pour se mettre à l'abri sous ces fortes murailles. Ce fut 
l'origine de la petite ville de Ségur, fameuse dans la suite 
comme siège d'une cour de justice et comme séjour préféré 
à tout autre par l'illustre maison de Bretagne. 

Ce n'était pas la seule place de guerre des vicomtes de 
Limoges. Dans la piaine, du côté d'Excideuil, d'autres châ- 
teaux forts d'assiette formaient autant de postes avancés 
dont la défense était confiée à quelques membres de la 
même famille, et dont le plus important fut longtemps ce- 
lui de Châlus, qui commandait une vaste étendue de pays 
contre les comtes de Périgord. Pour se prémunir aussi 
contre les habitants de Limoges qui, souvent excités par 
l'abbé dé Saint-Martial, venaient ravager leurs terres, les 
vicomtes avaient aussi fait construire le château de Bré, 
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le Bas-Limousin et dans les environs de Creissac en Querci. 
Après d'autres combats^ où la victoire resta indécise» Gau- 
bert de Malemort fut fait prisonnier. Ebles le retint étroi- 
tement dans un de ses châteaux, nommé MelurensiSy et se 
disposait à Vy faire périr, lorsque les hommes de la terre 
de Malemort attaquèrent la forteresse, y mirent le feu, et 
la détruisirent de fond en comble, après avoir délivré leur 
maître, qui prit le bâton de pèlerin et alla mourir sur les 
routes de Jérusalem, où le suivirent bientôt Guillauioc- 
Taillefer II, comte d'Angoulême, Isambert, évêque de Poi- 
tiers, Jourdain, évoque de Limoges, et Foulques, comte 
d'Anjon. Le peuple, touché de ses malheurs et admirateur 
de ses vertus, Thonora longtemps comme un saint ^ 

Le château de Malemort était, dès cette époque, un des 
plus forts de la contrée. Situé, près de Brive, à l'extrémité 
d'une colline, qui domine la vallée arrosée par la Corrèze, 
on n'y arrivait que par un chemin tortueux, longeant plu- . 
sieurs enceintes de murailles crénelées, qui défendaient 
rapproche d'un donjon, haut de plusieurs étages, dont les 
voûtes écrpulées couvrent encore, comme d'une seule pièce, 
le sommet de la colline. L'historien qui étudierait ces ruines 
gigantesques y reconnaîtrait la forme des châteaux du qoa- 
trième siècle, si bien décrits par Sidoine Apollinaire \ Cette 
position, avec ses ruines, est sans contredit une des pins 
curieuses du Limousin. 

La guerre entré Ëbles, vicomte de Turenne, etGaubertda 
Malemort, à laquelle prirent part, selon leurs intérêts, tons 
les grands vassaux du Limousin, ne fut pas la seule dont le 
peuple avait eu à souffrir. De graves inimitiés, nées de J'im- 



1. Chron, Adem, Cabanens, 

2. ... Ambiet altis 
MœnibuB et cels» transmittent aéra turres. 

{Carm, xxii.) 



_!•■ 
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Comptant sur la forte assiette de cette forteresse» il s'avança 

sar les limites de la vicomte qui touchaient au Périgord, j 

brûla le château de Jardana^ pour se venger du seigneur, 

son ennemi, qui, par dérision, le comparait à un ouvrier : 

c Eum similem fabri cachinando vocaveraty » prenant à la 

lettre ce que rapportaient les chroniques de Fulchérius, le 

courageux et habile adversaire des Normands, qui avait 

fait de Ségur la principale place forte du pays. D'Autheforti 

d'accord avec le vicomte de Limoges, mit fin à cette guerre 

en venant avec toutes ses forces attaquer le chftteau de Pom- 

padour. Il trouva les hommes d'armes de Gui campés, à 

quelque distance de la place, près d'une ancienne chapelle, 

située au milieu d'une vaste forêt, les attaqua à l'impro- 

viste, resta maître du champ de bataille, et détruisit la 

chapelle, pendant que son ennemi opérait sa retraite en 

bon ordre *• 

Les deux partis, cédant aux supplications du clergé et 
à la crainte de l'excommunication, suspendirent quelque 
temps les hostilités. Quelques-uns de leurs adhérents, en 
signe de repentir, firent aux églises et aux abbayes d'impor- 
tantes donations. D'autres partirent pour la Terre-Sainte. 
Ebles, vicomte de Turenne et de Comborn, demeura dans 
sa famille, où éclatèrent bientôt de sanglantes discordes, 
dont il fut la première cause par la violence de ses pas- 
sions. Dégoûté de sa première femme, Béatrix, fille du duc 

lai aurait d'abord donné le titre de seigneur de Ségur et lui aurait fait épou- 
ser une femme de la famille de Lastours^ qui lui aurait apporté en dot une 
partie des terres situées à Arnac. Geoffroi Hélie aurait alors fait construire 
sur remplacement de la petite citadelle, élevée par Gui de Lastours, le char 
teau appelé Pompadour du mot italien Pompadora, à cause de l'importance 
de cette construction. Quoi qu'il en soit^ c'est bien avec Geoffroi Hélie que 
commence, vers 1 179, la généalogie des seigneurs de Pompadour, tous por- 
tant le nom d'Héiie. [Le P. Anselme,) Le ch&teau de la Rivière, dont on voit 
encore les belles ruines, près de Pompadour, fut bâti par les seigneurs de 
la famille de Livron. 
1. Chron, Gauf. Vosiens* 
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de Normandie, il Tavait répudiée pour épouser Péronelle, 
d'une obscure condition, et pour que l'Eglise lui pardonnât 
cette union et la légitimât, il avait donné aux moines de 
Tulle neuf borderies, situées à Malaval {Malavallis})^ avec 
les hommes libres ou serfs qui s'y trouvaient, associant à 
cet acte d'une fausse générosité, Péronelle, sa seconde 
femme, et les enfants nés de la première K De son second 
mariage naquirent Ëbles et Robert, que quelques anna- 
listes assurent être nés de Péronelle avant la répudiation 
de Béatrix. Robert, le plus jeune, fut l'objet des prédi- 
lections de son père, à tel point que cette préférence 
excita là jalousie d'Archambaud, qui, outre l'indignation 
vivement ressentie de l'injure faite à sa mère, craignait 
que le fils de l'étrangère n'eût la meilleure part de l'héri- 
tage paternel; aussi avait-il quitté en pleurant le château de 
Comborn pour aller retrouver sa mère délaissée. L'union 
était impossible entre les enfants des deux lits, les alter- 
cations continuelles. Vainement le père chercha-t-il à les 
réconcilier, en les associant avec sa derniène femme à une 
donation en faveur de l'église de Belmont (1030); il ne 
put éviter que sa maison ne fût souillée par un grand 
crime. Un jour, Archambaud, irrité contre Robert, l'as- 
sassina de sa propre main. Le père chassa de sa maison le 
fratricide qui, pendant quelque temps, erra de manoir 
en manoir. Le plaisir de la vengeance satisfaite rappro- 
cha enfin le père et le fils. Le jeune Archambaud, par- 
tageant toutes les haines de sa famille contre ceux qui 
en avaient été les ennemis, tua, dans une embuscade, 
Witard de la Roche-Canilhac qui, quelques années aupara- 
vant, avait fait au vicomte de Turenne une blessure incu- 
rable. Ëbles, appi'éciant le dévouement de son fils, se mon- 

1. Malaval était situé dans la vigaerie de Ghamboulive. 

2. Justel : Hist, des vicomtes de Turenne, preuves, p. 27. 
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tra aIoi*s disposé à pardonner. Une entrevue eut lien, par les 
soins de quelques amis, dans les environs de Tulle, et le 
fratricide reçut son pardon à Tendroit même où il avait 
vengé son père. 

Archambaud II, qui succéda à son père dans la vicomte de 
Combom, tandis que celle de Turenne restait à Guillaume, 
son frère, épousa Rotberge de Rochecbouart, proche pa- 
rente d'Adémar II de Limoges. Ambitieux comme les autres 
d'accroître sa fortune, il fit souvent la guerre à ses voisins 
pour s'enrichir de leurs dépouilles^ et ne respecta pas mieux 
les abbayes. Celle de Yigeois, dont Téglise venait d'être con- 
sacrée par l'évêque de Limoges (1048), fut envahie à main 
armée, ses moines mis en fuite, et les serfs massacrés sur 
une partie de ses terres. Pour faire croire au clergé qu'il 
n'avait plus à redouter de telles violences, et pour se faire 
pardonner ses usurpations, il distribua aux autres maisons 
religieuses du pays une partie de ce qu'il avait enlevé à 
Vigeois; celle d'Uzerche en eut une large part. Blessé mor*» 
tellement d'un coup d'épée, après une vie pleine d'aven- 
tures, de périls et de sacrilèges, il demanda à être enterré 
dans Pabbaye de Tulle ; et, le jour de ses funérailles, Rot- 
Jberge, sa veuve, qui avait vainement tenté de modérer son 
ambition, fit en son nom de nombreuses aumônes ^ (1059). 

Sa mort ne rendit pas la paix au Limousin : peu de temps 
après. Gui de Lastours recommença la guerre contre Adé- 
mar U, qui eut pour allié Gaucelme de Pierre-Buffière. Le 
vicomte de Limoges, ne pouvant résister à son ennemi, et 
voyant presque toutes ses terres ravagées, fut. réduit à de- 
mander la paix. Le vainqueur, après cette réconciliation, 

1. Archambaud II laissa pour lui succéder Archambaud III, qui fut vicomte 
de Combom, Ebles, vicomte de Ventadour. Une fille nommée Unia fut ma- 
riée à Rigaud de Garbonnière. Ebles fut la tige des vicomtes de Ventadour, 
qui se continua jusqu'au mariage de Blanche, fille de Charles de Ventadour, 
avec Louis de Lévi, comte de la Voulte (1460). 
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panit plusieurs fois à la cour de Limoges, doDt il aimait les 
fêles ; il y mourut le i*' des calendes d'août I046| des suites 
d'une ancienne blessure, laissant de grands biens à sa fii- 
mille, et à son pays une mémoire illustrée par son courage. 
Engalcia, sa veuve, après avoir signé une charte par la- 
quelle elle donnait à Tabbaye dlJzerche l'église de Favars, 
qu'elle avait eue en dot de son père, le seigneur de Male- 
mort, et que tenait en fief un nommé Archambaud, fils de 
Robert ^ , renonça au monde pour passer le reste de ses 
jours dans le monastère d'Amac, que ses pieuses mains et 
ses libéralités avaient aidé à construire. £lle y fut inhumée, 
en dehors de la porte conduisant du cloître à l'église, choi- 
sissant cet emplacement, persuadée que les fidèles, qui se 
rendaient aux offices, prieraient pour elle en passant près 
de sa tombe. Aujourd'hui, le cloître et la tombe ont dis- 
paru; mais pour qui connaît l'histoire du pays, il est impos- 
sible de ne pas y évoquer les souvenirs du passé, les tradi- 
tions de la gloire chevaleresque et des pieuses vertus, quand 
on entre dans cette vieille église isolée, comme une veuve 
qui pleure un époux et des enfants bien-aimés. 

La piété et les bonnes œuvres de la châtelaine de Las- 
tours nous apparaissent comme d'autant plus louables, 
qu'elles avaient alors peu d'imitateurs dans les rangs de 
la féodalité, toujours disposée à s'enrichir des dépouilles 
des abbayes. A la môme époque, celle de Yigcois surtout 
subit d'odieuses dévastations de là part de plusieurs sei«- 
gneurs de la contrée, qui lui imposèrent quelque temps 
des abbés laïques'. Après avoir vu enlever les riches om^ 
ments de leur église, et le trésor rempli des aumônes 

1. Gui, Gérard et Gouffier de Lastoors, fils de la donatrice, signèreni 
à cette charte, en présence d' Archambaud 111 de Combom. (CariuL ée 
lieu, ch. xiv«.) 

2. Chron. Gauf. Votiena. : GaU. Christ., L 2; Instrum. 
vieens. 
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du peaple, les reHgieiix eurent encore la doifleiir d'ôire 
témoins de Tincendie qui déyora presque tons lenrs bâti- 
ments, les registres où étaient écrits leors privilèges, et 
les livres les plos précieux, à la décoration desquels avaient 
travaillé d'intelligents artistes. L'incendie n'était pas éteint 
que les envaliisseors les poursuivaient comme des bêtes 
fauves, ravageaient leurs fiefs dont les malheureux serfs 
fuyaient épouvantés. Les religieux acceptèrent ces épreu- 
ves comme un châtiment du Ciel infligé à leurs propres 
fautes, car depuis quelque temps, l'ordre et la discipline 
n'existaient plus dans leurs cloîtres; ils se repentirent 
et s'humilièrent devant Aymar, abbé de Saint*Martial de 
Limoges, qui leur donna pour abbé le pieux Gérard de 
Lestrade, à qui ils durent de retrouver leur ancienne pros- 
périté par une sévère réforme '. Bernard de Bré, de la 
famille de Lastours, pour réparer tant de désastres, et en 
expiation de ses fautes, leur donna plusieurs terres de sa 
seigneurie. Gui II de Lastours, avec Gérard et Gouffler, ses 
deux frères, encore en bas âge à la mort de leur mère, 
signèrent à une charte par laquelle ils s'engageaient à 
exécuter toutes les donations antérieures ^ (1073-1076). 

Archambaud m de Combom qui, comme d'autres grands 
vassaux, avait aussi envahi les biens de l'Église, manifesta 
aussi son repentir par de pieuses offrandes; voulant faire 

1, Selon d'autres, raateor de cette réfonnatioa fut Hugues et non Aymar. 
Ce dernier, en effet, n*a^ait pas su maintenir la discipline dans sa propre 
alibaje. [Art de vérifier les dates. Ex ckron. S, Martialis LemoviCj a^ 
Laàbeunu) 

2. GeoAroi de Vigeois nous établit ainsi la généalogie de la famille de Laa» 
tours, après Gui I*' et Engalcia : Gui II, inhumé à Amac, père de Gui III, 
de Gérard et de GoufBer. Gui III, mort à Jérusalem; son fils OlUTier, tué 
près d'Âyen et enterré à Amac. Gui lY, qui épousa Mathilde, mère de Bozon, 
Ticomte de Turenne. De ce mariage, Gui Y et Gouffier. Gui Y épousa Elisa- 
beth, fille de Gui Flamenc, et Ollivier, son frère, Alpaïde, fille de Gauceime 
de Pierre-Bufière. De cette dernière naquirent Gui, éyèque de Périgueux •• 
1219, et Rodulfe qui fut moine. Séguin de Lastours, époux de Bruni»eiide, 
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oubliep qu'un jour, irrité contre lés moines de l'abbaye de 
Tulle, il en avait fait massacrer douze dans l'intérieur même 
du clottre, il donna à l'abbé la chapelle de Saint-Oencst 
{Genesta in vicaria Cambolivensis) (1071) *. Il obtint aussi de 
Gui. évêque de Limoges, comme expiation de ses fautes, de 
fonder le monastère de Meymac, de l'ordre de Saint-Benoît, 
à condition qu'il ne relèverait que de lui-môme et qu'il se- 
rait exempt de tous droits seigneuriaux (1080) *. Ce monas- 
tère, soumis à l'abbaye d'Uzerche, restitua à celle-ci l'église 
d'Objat, donnée autrefois en ûef à la famille de Combom. 
Archambaud in consentit quelque temps après à cette res- 
titution, en présence de Rotberge, sa mère, d'Emengarde, sa 
femme, de Bernard, son frère, et de plusieurs de ses vassaux, 
tels que Gauthier de Mirabel et Gérard de Seilhac (1085). 
L'évoque de Limoges, se défiant de la bonne foi du fonda- 
teur de Meymac, né voulut faire la dédicace de la nouvelle 
église qu'après cette concession ; il exigea de plus que les 
religieux eussent le libre choix de leur abbé, mais à con- 
dition que celui-ci aurait fait profession ds^ l'abbaye 
d'Uzerche, ou qu'il y viendrait accomplir cette cérémonie 
avant de prendre possession de sa dignité ^. 

La mort d'Archambaud III de Combom fut l'occasion de 
sanglantes discordes dans la famille. Ce grand seigneur 
avait laissé la tutelle d'Ebles II, son fils, à Bernard, son 

fille d'Aymeri d'Aixe, fut père de Gérard et de Séguin. Ce dernier épousa 
Aimelina, fille de Bertrand de Born, et fut père de Gérard et d'Amulfe. 
Gouffier de Lastours, surnommé le Grand, époux d'Agnès d^Aubusson, fut 
père d'un autre Gouffier qui mourut à la croisade de Louis VII. Malgré ces 
renseignements, il est difficile de dire au juste en quelle année vivaient les 
divers membres dé cette famille. 

1. Mabillon : Acta S. Benedid,, t. 1. 

2. Mabillon et D. Martenne ne sont pas d'accord sur la fondation du mo- 
nastère de Meymac. Le premier l'attribue à Ebles, le second à Archam- 
baud Hl. Les donations faites par l'un et par l'autre donnent lien à cette 
confusion. 

3. Gail. Christ, t. H i Insirum, Ecoles, Lemovic,) 
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frère, qui ne devait remettre le flef de Comborn au jeune 
vicomte, que lorsqu'il serait en âge de porter les armes. 
Bernard paraissait devoir être un tuteur intègre ; on le re- 
marquait par sa piété, et on l'avait vu travailler, comme un 
simple ouvrier, à la reconstruction de l'abbaye de Tulle, na- 
guère en partie détruite par un incendie ; mais quand le 
temps de se dessaisir de l'administration fut venu, il hésita 
et laissa voir jusqu'où pourrait l'entraîner son ambition. 
Ebles II, indigné, à la tête de quelques hommes d'armes, 
accourut comme un conquérant, prendre possession du 
château de Comborn, d'où son oncle s'était enfui, y laissant 
sa femme qui n'avait pas eu le temps de le suivre, et sur la- 
quelle l'envahisseur exerça une affreuse vengeance. Malgré 
ses larmes et ses prières, il la souilla de sa lubricité, espé- 
rant que son mari la répudierait après cette flétrissure. Ber- 
nard la reprit ; mais comme il lui fallait du sang pour laver 
cet affront, il se présenta bientôt avec quelques hommes 
d'armes à la porte du château de Comborn, prodiguant les 
injures et les menaces au jeune vicomte, qui célébrait sa 
honteuse victoire dans une orgie, et qui, échauffé par le vin, 
animé de colère, s'arracha des bras de ses compagnons, 
s'élança contre son oncle, retiré de l'autre côté de la Vézère, 
le poursuivit par le chemin qui conduisait d'Allassac à Vi- 
gcois, jusqu'auprès de l'église de Saint-Martial d'Estivaux, 
et tomba dans une embuscade où il fut pris et tué sur place 
par un chevalier de son oncle, nommé Etienne de Bossac; 
d'autres disent par Bernard lui-môme. 

Il avoua ses crimes à ses derniers moments, demanda 
pardon à Dieu et aux hommes, s'arracha les cheveux et les 
jeta en l'air, en signe de repentir *. Durant plusieurs jours, 

1. Chron. Gauf, Vosiens. L'auteur de celle chronique, si précreuse pour 
rhisloire du pays, nous apprend qu'il eul pour père Geoffroi de Breuil, qui 
habilail Glermonl, près d'Excideuil, el parent des seigneurs de Lastours, du 

I. 10 ' 
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In paoïTM MTft de la vicomte da Comborn vinrent sn foule 
prier pour lui, et offrir des AumADes aux moines qui gar- 
daient ton cadavre. On le transporta ensuite & Tulle, o& il 
fat inhumé dans l'abbaye de Saint-Martin, par les soins 
d'Etienne Baudri, moine guerrier, qui l'accompagnait pai^ 
toat, et qui, selon la coutume du temps, lava son corp^ 
avant de le confier à la terre. Gomme il n'avait pas été ma- 
rié, sa mort livra la vicomte de Comborn à Bernard, son 
noeurtrier, troisième fils d'Archambaud U. Celui-^i, pour 
que les moines lui pardonnassent son usurpation, et pour le 
r^os de r&me de «a victime, donna à l'abbaye de Tulle le 
rillage de Tilie {de TtJto), et jura, la main sur l'autel, que 
dans le meurtre de sou Kevea,- il n'avait fait que repooaaer 
la force par la force '. Dans celte vieille société féodale, les 
firands n'étaient pas plus irréprochables qu'ailleurs ; l'abas 
de la force et l'exercice du pouvoir engendraient toutes 
aortes de crimes ; mais très-souvent aussi la foi et le re- 
pentir revendiquaient leurs droits sur ces &mes moins cor 
rompues qu'égarées. 

cAU de u mèr« appelés Lace, Olle de Bernari] Marcha» et cl'uDeïamr dei 
Migneon de Noaillé, deuesduiU d«ii ssignsan de Lnhinn. IMi MB M- 
Ikace, Adémtr fut aàm'a i l'école du moDaslère de Saiotr-HarlUl de LiuMC*) 
il Y était k l'éfioque des fuuÊralIleG d'Eblex, abbé de Tulle, qui fureat céU- 
bréei en 1111, ■ n'élanl, dit-il, qu'enhnt et k l'école •. U prit ('bsUittit 
profeaaion Tere liao, et ne M or.loiiué prêtre que sept uu «prti. Eu 1177, 
il fut élu prieur de Vigeois. Ce fui dans cette abbaje qu'il comlnenfi i 
écrite la ehroBique de Vigeois, appelée quelquefois ChrvniqueiU SaâtHfv^ 
tùil, parce que peut-être elle y fut terminée. {Scryitor. rer. Gail., t. X[, 
Xn.) Gsoftroi fut IréB-lellré et si déaireui de s'instruire qu'LI lit venir il'Ei- 
pagoe un eiemplaire d'une chronique latine fauMemeot (tttrlhu^e i Turpio. 
arcbeféque de Reims, dans laquelle il était question de l'expédition de Chir- 
lemagae dans U vallée de l'Ebre : c Je viens de receioir, éiTit-il ù ses CQii- 
frèrai de Saint-Martial, l'histoire dei giorieui triomphes de i invincibie 
Charles et des faits g-lorieut du grand comte Roland. Je l'ai crjrrlgée arec 
le plus grand soin, et l'ai tait copier, par la considération que nous n'avoas 
au jusqu'ici de ces événements que ce que le^ jongleurs en ont rapparié 
dtoi leurs dunsoo», a 
i. Balnia : Bût. Tulel. 
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CHAPITRE VH-SC 

AftiMAU III. — Là PBBMIÈHE CKOI^AttB ' ' 

Les grandes familleft féoda!e« c/t TÊglise à la mort d*Adéinar If. •— fUrTiig«8 
4b la pABte dans ie L1«ausûi; rédtfi des chroaiques. -f- Adémar U, jalovx 
de Tabbaye de Saint-Martial. — Le pape Urbain H pfrèche la première croi- 
«ftée. — n tisile C'zerehe. — Note sar Burdin, moiae d'Uzerche. «i» Le 
pApe à LimogeB; «es prédications dans l'église de Saint-Martial. — Adé- 
m^ dénonce rélectiou de l'évèqae Humbald, d accord avec Gérard, abbé 
d'Uterehe. — Mort de Guillaume d'Urlel. — Guiltaune IX «t 1m etvMi» 
dm Limousin à Limoges ; réimion à l'abbaye du Chàlard. — Les croisés 
du Limousin, — Gouffîer de La>tours, ses exploits. — Note sur son tom- 
beau. — Grégoire de Béchade, poète et troubadour. — <5iii de Last«urs à 
la. cour du comte de Poitiers. — Exploits de Baymond l^*" à la croisade. 

— Ses fondations religieuses; le château de Turenue. — Note sur la 
vietmté. «— Les érêqucs de Limoges. — Guerres edtpe Adéroar m et -les 
seigneurs de Pierre-BufBère. —Note sur Gérard, abbé de Saint-Augustin. 

— Le seigneur de Pierre-Buffière fait prisonnier. — Traité de paix. — 
Interyention de Gérard, évèque d'Àngoulème, dans les élections canoni- 
ques; sentence en faveur de l'abbaye d'Uzerche; l'abbé de Chmy À Luber- 
sac. — Saint Bernard et le duc d'Aquitaine, -f- Les iucendies et la famine 

à Limoges. — Adémar III fait prisonnier par Ebies de Yeataâonr; il est /_' 
mis en liberté. -^ Ambition et crimes de Marie des Cari. — Les maibeurs 
d'Adémar 111. — Guerre à l'occasion d'Emma de Limoges. — Louis VI tt 
son fils à Limoges. — Mort d'Adémar HI. — Progrès du luxê et d« com- 
merce à Limoges. ^ As£aut de |)rodigalités entre le comte de Poitiers et 
le vicomte de Limoges. — Compétitions au siège épiscopal ; Amblard et 
Gersrd. 

Adémar U avait administré la vicomte de Limoges durant 
près d'un demi-siècle, mais sans jiouvoir imposer sa vo- 
lonté d'une manière absolue, parce que tout autour de lui 
de grandes familles s'étaient rendues indépendantes, et pos> 
sédaient h ce titre autant de petits Ëtat<t toiyours disposés 
à s'affranchir de toute suzeraineté ; celles de Turenne, de 
Comborn, de Yentadour, de Lastours, ayant groupé autour 
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d'ellas tous les éléments secondaires de la féodalité, se pré- 
tendaient parfois supérieures aux vicomtes de Limoges. 
L'Église, toor à tour enrichie ou dépouillée, quoique pou- 
voir essentiel dans ia hiérarchie féodale, ne résistait aux eo- 
Tahisseurs que par son inflneoce sur le peuple, toujours dis- 
posé h. se ranger de son cAté, parce que là seulement se 
faisait l'applicalion des grands principes d'égalité, de jus- 
tice et d'ordre hautement proclamés par le christianisme, 
comme fondements de toute société. Pouvait-il en être au- 
trement & une époque où l'Église senle intervenait ponr 
calmer les haines, modérer les ambitions, dire anatbème 
aux mauvaises passions, prodiguer des consolations dans les 
grandes calamités publiques, dans tous les fléaux dont eut 
tant h souffrir le peuple dès le x* siècle et jusqu'au xi*? 

« Alors, disent les chroniques de Limoges ■, tomba sur 
n les humains une peste de feu, si Apre et furieuse, qu'elle 
fl brûlait les corps indifféremment, tant que tout était infect 
« de maladie. Grande confusion, chacun faisant ce que bon 
n lui semblait, et provoquant l'indignation de Dieu, qui 
« avertit les hommes et leur distribua des peines salutaires. 
n D'ailleurs, le peuple du Limousin ne rendait pas à saint 
I a Martial les honneurs qu'il avait accoutumés. La vengeance 
u de Dieu fit descendre sur la terre un feu de soufre très- 
n ardent. Les vivants en étaient frappés, étaient consumés 
«jusqu'à la mort; les uns se sentant pris aux pieds, les 
«autres aux mains; et de ces. extrémités le mal gagnait 
u le cœur. Petits et grands, jeunes et vieux, hommes et 
« femmes, étaient infectés de cette pesle, et aimaieut mieux 
« mourir que vivre. On jetait de l'eau sur les parties alTec- 
« tées pour les rafraîchir, et l'on voyait incontinent qu'il 
Il s'élevait une fumée avec des puanteurs insupportables. 
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a La fureur du mal pressait de telle sorte, qu'ils deman- 
ffdaient qu'on leur coupât les bras, les autres pieds et 
« cuisses. Les plaintes et cris s'entendaient de tous côtés, 
«tant de jour que de nuit. On ne voyait partout que 
« maladies, désolation et mortalité. On vint principalement 
« à Limoges, pour y trouver remède par l'intercession de 
« saint Martial. Plusieurs y furent, guéris; les autres, n'en 
a pouvant plus, rendaient l^esprit. » 

Adémar lU avait succédé à son père au milieu de ces 
tristes épreuves : au lieu de secourir les malheureux, de 
vivre en paix avec ses voisins, d'écouter les exhortations du 
clergé et de se disposer à prendre part à la première croi- 
sade, il ne songea qu'à satisfaire son ambition, môme au 
détriment de l'Eglise de Limoges, que ses ancôtres avaient 
enrichie. Presque toujours il se montra* jaloux de la fortune 
de l'abbaye de Saint-Martial, où les fils des plus grandes 
familles venaient depuis longtemps solliciter l'honneur de 
porter la robe de bure, que plusieurs d'entre eux échan-* 
geaient ensuite pour la crosse et la mitre. 

Le concile de Glermont, à la voix du pape Urbain II et 
de Pierre-l'Hermite, venait de décider le grand mouvement 
religieux qui entrsdnait les peuples et les rois à la déli- 
vrance du saint Sépulcre. Le Limousin eut une grand part 
d'enthousiasme dans cette héroïque et sainte résolution, 
dont les résultats devaient changer l'état politique du 
vieux monde. Urbain II, après avoir visité les principales 
provinces de la France, honora de sa présence l'abbaye 
d'Uzerche, où il se reposa de ses fatigues, le jour de la fôte l 
de saint Thomas ^ Partout, sur son passage, les églises 

1. Lorsque Urbain 11 visita l'abbaye d'Uzerche, il y avait parmi les reli- 
gieux UQ jeune moine nommé Burdin, né dans les environs, au village de Vio- 
lange. Bernard, archevêque de Tolède, qui accompagnait le pape, l'emmena 
avec lui en Espagne. Devenu évèque de Coimbre, il alla visiter la Terre- 
Sainte, et fut honorablement reçu à Gonstantinople à la cour des empereurs. 
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sortaient de leur trésor leurs plus magnifique» orDtmenls, 
, resplendîssjiDU de l'écUt de Por et de Pargent; les popula- 
tions acoonraient au^-derant de lui, demamUtnl, avoc nà 
élan impoiMible à décrire, d'atoir, àeniB cette bércaque et 
sainte entreprise, leur part de dangers et de gloire. Les 
grands réunisi^aient leurs vassaux, préparaient leurs ban< 
nières et leurs armes pour les grands combats du Chiist; 
les serfs prenaient leurs habits de fête, comprenant» par 
un instinct providentiel ^ qu'ils devaient trouver dans leur 
dévouement une part de la liberté et de Tégalité que 
PÉvangiie promet à tous. Des processions de moines de 
tous les ordres sortaient des cloîtres, chantant la f^m 
des saints qui avaient combattu, montrant à la foule la 
croix qui a sauvé le monde par l'héroïsme de la foi. 
En quittant Uzerche, l'héritier des apôtres se dirigea 
^ vei's Limoges, salué sur sa route par les aoclamations de la 
i'uule, prosternée pieusement à ses pieds^ et par ceux qui, 
retenus par l'âge ou les infirmités, ne [louvaient assister 
aux péripéties de cette grande épopée catholique. ReQU 
par tous les vassaux de la vicomte, à la tête desquels se 
trouvait sans doute le vicomte Adémar, il entra comme en 
triomphe dans la ville, vint à l'église des Filles de Sainte^ 
Marïe de la Règle, où il célébra la messe de minuit^ en 



i3e retour en P«rtu{^al^ il fut appelé à l'aruhevôché d8 Braga. Bromillé atM 
éoa «aciea protecteur , légat du pape» il vint à Rome se mettra 90U8 la pr^ 
tectioû de Pascal II , qui le chargea de négocier la paix avec rempereor 
Henri Y. Henri V vint eu Italie pour y recevoir ki oouronne impéxiaka; mil 
b papa» effrayé, s'étant retiré au Mout-Cassin, il fut couronoé par Bardioqai, 
soutenu par lui^ fut bientôt après élevé à la papauté sous le nom de 6r^ 
gfHra Yl] 1. De là an schisme par suite de Téleotion contraire de Gékie M* 
qui vint mourir eu France à l'abbaye de Cluny (1119), et de ravénement de 
GaUkto 11. Alora Burdin, réfugié dans Sutri^ tnbi par ks iMibitoaU, Mvjfé à 
M)n cottpéliteur, charnu de iérs» insulté par la popalatioa d« Bonis, fui «QS* 
damné à une prison perpétuelle. 11 y mounii dans un égo IfèsHtVMO^ r^gmUr 
tant rTatoif échangé la robe de hure du aïoine d'iiieroho paor la pgujrpia 
(Baluze : Viia M^uritii Burdmù) 
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actions de grâces de son heureux voyage. Le lendemain, 
\l pontifia dans celle de Saint-Martial, prit plaee sur le 
siège épiscopal, la tète ceinte d'une couronne, comme 
un triomphateur. Le troisième jour, ayant toujours pour 
cortège la noblesse, et précédé de tous les grands digni- 
takes de TÉglise, venus des provinces voisines, il lit la dédi- 
si cace de Téglise cathédrale consacrée à saint Etienne. Le 
jour suivant eut lieu la même cérémonie pour la basilique 
royale de Saint-Sauveur, dont il confirma tous les anciens 
privilèges. A ces dédicaces, brillantes fêtes aimées des 
grands seigneurs, des hommes libres et du pauvre peuple, 
assistèrent plusieurs archevêques et évêques, Hugues de 
Lyon, Audebert de Bourges, Amatus de Bordeaux, Robert 
de Pise, et Oranger de Reims qui portait les insignes de 
primat des Gaules ; venaient ensuite les évêques, Bruno de 
Signi, Pierre de Poitiers, Arnauld * de Saintes, Renaud de 
Périgueux, Raymond de Rhodez et Humbald de Limoges. 
Après que le pape eut béni Teau, tous les prélats firent le 
tour des églises dédiées en les aspergeant. 

Après avoir consacra les autels de Saint-Sauveur et de 
Saint-Étienne, Urbain II célébra la messe dans la cathé- 
drale, puis il sortit pour bénir la foule qui se tenait à 
l'extérieur. Les assistants étaient en si grand nombre, que 
tout autour de la ville, à un mille de distance, on n'aper- < 
cevait que des têtes d'hommes agenouillés. Les ottrandes, * 
apportées par les fidèles de tous les rangs furent si nom- 
breuses, que la vaste enceinte de l'église, appelée Gauteau^ 
dont le sépulcre de saint Martial occupait le centre, ne 
put les contenir *. 

Ce fut dans l'église de l'abbaye de Saint-Martial qu'Ur- i^ 
bain II raconta les douleurs du christianisme, les profana- 
is Ramnolf, selcn d'autres. 
2. Besly : Ext. du CartuL de Limoges^ p. 409. 
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tions^ des musulmans au tombeau du Christ, excita la foule 
à s'armer pour la guerre sainte^ promettant à tous le par- 
don des péchés et les indulgences des miséricordes divines 
accordées au mérite des saints. Le cri de guerre. Dieu le 
veuti retentit aussi fort, aussi unanime qu'au concile de 
Clermont. Après cette cérémonie, on ne voyait dans les 
rues de la ville que des ducs, des comtes, des barons por- 
tant sur leurs vêtements le signe de la Rédemption^ et à 
leur suite leurs vassaux qui demandaient à les suivre, des 
vieillards heureux de promettre leurs derniers jours à cette 
expédition, des enfants empressés d'essayer la vie par de 
saints dévouements; des mères ^ des épouses implorant, 
comme une faveur, leur part de dévouement dans ce réveil 
sublime de la foi chrétienne. Si l'historien n'était forcé de 
reconnaître, dans ce grand mouvement de l'humanité, la 
main de Dieu qui conduit les sociétés, à leur insu, à de 
nouvelles transformations, il serait tenté de n'y voir qu'un 
élan de fanatisme, et se voilerait la face à l'aspect de cette 
foule sortant des églises, émue par d'éloquentes paroles, 
croyant que tout lui serait facile si elle pouvait toucher à 
cette terre sanctifiée par le Calvaire; puis, avide de venger 
les insultes faites à sa foi, poursuivant les juifs, les arra- 
chant tremblants de leur demeure, les traînant à la porte 
des églises, ou sur les places publiques, pour les forcer i 
se convertir; pillant les biens de ceux qui fuyaient, égor- 
geant ceux qui résistaient. L'Église alors si puissante ne 
put pas toujours réprimer ces violences : le peuple, trop 
ardent dans ses colères contre les descendants des m6!0l^ 
triers du Christ, était encore Irop ignorant pour coflh 
prendre que la religion ne s'impose jamais par la fprce^ 
Si le vicomte de Limoges fut loin de partager Tenthoth. 

1. Chron, Vosiens, 
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siasme des premiers croisés, il n'en chercha pas moiûs à 
tirer parti de la présence du pape pour satisfaire ses ran- 
cunes et son ambition. Héritier de la haine de son père 
contre l'évêque Humbald, d'accord avec Adémar, abbé de 
Saint-Martial, il dénonça l'élection comme entachée de 
fraude. Urbain II reconnut, en effet, que la bulle d'intro- 4 
nisation avait été falsifiée, et à cette déclaration le peuple 
fat si irrité contre les coupables qu'on eut de la peine à les 
soustraire à sa fureur. Humbald, solennellement déposé 
en présence de tout le clergé réuni dans Saint-Martial, et 
remplacé par Guillaume d'Uriel, se retira auprès de son 
frère dans le château de Sainte-Sévère, en Berry ^ L'archi- 
diacre Hélie de Gimel, qui avait pris son parti, fut excom- 
monié, et toutes fonctions ecclésiastiques interdites à sa 
famille. Gérard, abbé d'Uzerche, un des plus ardents enne- 
mis d'Humbald, qui était aussi venu à Limoges grossir le 
nombre des accusateurs recrutés par le vicomte Adémar, 
mourut l'année suivante dans le cloître de Saint-Martial, où 
il avait pris l'habit, et fut inhumé dans la chapelle de Saint- 
Pierre, près de la porte claustrale. 

Uzerche, après lui, reçut pour abbé Gaubert de Malé- 
faîda, de l'ancienne famille des seigneurs de Saint-Yiance. 
Quant h Guillaume d'Uriel, qui avait renoncé à la dignité 
de prieur de Saint-Martial pour celle d'évêque, il ne tarda 
pas à comprendre qu'il avait sacrifié son repos à son am- 
bition : détesté d'une partie de son clergé, dont il voulait 
réprimer la dépravation, il mourut trois ans après son 
élection, empoisonné par un certain Martin, surnommé 
ie chrétien, à cause de sa dévotion apparente. Aux pre- 

1. Humbald, seigoeur de Sainte-Sévère, exerçait sur ses vassaux une si 
grande tyrannie que le roi de France, Louis Ylf, envahit ses terres, le fit 
prisonnier, l'envoya à Étampes, où plusieurs de ses complices furent pendus. 
(Dupleix : Annales, année 1106.) 
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Oiièrç3 douleurs causées par le poison» il s'était bité i'ê^ 
peler 4 son secours l'abbé Àdémart qui connaissait, disait^ 
on, un contre-poison» mais qui arriva trop tard ^ 

Les préparatifs de départ pour la première croisade avaient 
eu lieu avec le plus grand empressement. Guillaume X,comt« 
de Poitiers et duc d'Aquitaine, le plus puissant vassal de U 
couronne de France, prince aimable et spirituel, d'un ca- 
ractère peu belliqueux, qui quitta, pour prendre le b&ton 
de pèlerin, une cour voluptueuse et galante qu'il égayait 
par ses causons, avait appelé sous sa bannière tous les 
grands vassaux du Limousin ^ Tous, excepté le vicomte de 
Limoges, se réunirent à lui dans l'abbaye du Ch&lard, en-» 
core h moitié détruite par les Normands au viu^ siècle; ils 
y entendirent avec docilité les pieuses exhortations du jurieur 
Geoffroi de Silo qui, la croix k la main, debout au milieu 
du cbceur de l'église, seule partie qui restât du oi^oaqmeot 
prioUm, les pressait de partir, s'excusant de ue pouvoir les 
accompagner, parce que, disait-il, une voix du ciel lui or- 
donnait de rester pour relever les ruines de son abbaye. 
Quelques jours après^ ces pieuses cohortes prirent la croix 
dans l'église de Saint-Maurice, consacrée au saint de la che- 
valerie. Trente mille hommes, sans compter les pèlerins 
sans armes, dont une partie se montra pendant quelques 
jours dans les rues de Limoges, dani^ les églises et dan^ les 
cloîtres, où le^ moines excitaient leur courage, prirent 
bientôt la route de Jérusalem. 

Parmi les croisés du Limousin se faisaient remarquer 
Guillaume de Sabran, Raymond I", vicomte deTiirenne, le 
premier dans Tordre féodal d'Aquitaine ; Hélie de Milgg^t, ^ 
neveu du vicomte de Limoges, qualiûé du titre de prince, 
sans doute à cause de sa puissance et de son rang dans 

1. CAroff. Vosms.f c. xxvm. 
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Tordre féodal, et qui, avaot de partir, fit d'impartantaadO" 
nations & l'abbaye d'Uzercbe ^ ; Aymerie lY, ?icomtQ de BO" 
cheehouart% Pierre de Noaillca, simple écuyer, ambitieux 
dev gagner aux batailles le titre de chevalier^; Raymond de 
Guremopte, qui venait de donner & Tabbaye de Tulle l'église 
de Branceil {dé Braneeliis) ; Etienne et Pierre de Salviac, 
de la famille de Vieil-Castel ; Guillaume de la Roohe-Cani- 
Ihac, Gouffler de Lastours, qu'accompagnait son jeune \ 
parent, Georges Béobade, chevalier et troubadour qui, par 
ses causons et ses joyeux sirventes, faisait le oharma des 
soirées du château de Pompadour. 

Parmi ces croisés dont le pays garde le souvenir, le plus ^ 
célèbre» sans contredit, fut Goufûer de Lastours. On raoon^ 
tait de lui, entre autres actions héroïques^ qu'un jour il 
rencontra dans une forêt un lion enlacé ^ans les replis d'un 
serpent monstrueux, remplissant l'air de ses mugissements. 
Gouffier vole au secours de l'animal, qui semble implorer 
sa pitié, et d'un coup de sabre abat le serpent acharné sur 
sa proie. £t la chronique ajoute ; u Le lion, ainsi délivré, 
s'attacha h son hbérateur, le suivit pendant toute la guerre, 
et, lorsqu'après la prise de Jérusalem les croisés s'embar* 
quèrent pour retourner en Europe, l'animal se noya dans 
la mer épuisé de fatigue, en suivant le vaisseau sur lequel 
était son maître, et où Ton n'avait pas voulu l'admettre^, n 

1. CoUecL Gaigntères. 

2. P. Anselme : T. TV, p. 650. 

8. La ftunille de Ncmilles parait avoir eu pocur autaur dans l'ordre de ia 
noblesse un ebevaiier {miies) qui, après avoir servi en qualité de yarlet daaf 
la maison de Turenne, obtint le fief de NovUleR sont la raseramet^ de Tu* 
renne. Il se nommait Gaintrand, marié à Rabus de Séfur. Pierre I^, son 
Hls, doQl il cit iei question, eut pour sueee^seur Pierre U, qui épousa Aut- 
tatie de Noaillac «ie la maisem des Rosiers ou do Rosier. 

4. « 8um sequitor sieut lepo», et quandiu ftot m terra, wnaqaam reo«- 
dens, multa ei commoda contulit, tum in yenationibus quam bello : qui eanns 
Tenatieas abundanter dabat loo, veio quaemnqvo domino sno adrersari vide 
bat, prostemabat. Quem, ut dicuni, in navt posiCam, ««m doBMm 
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Un autre aateur parle aussi de l'illustre croisé, qui portait 
à sou écu d*or à trois forces de sable : « Au siège d'une ville 
nommée Marrah, oîi s'étaient renfermés un grand nombre 
de musulmans, accourus d'Alep et des contrées voisines» le 
comte Raymond de Toulouse^ suivi de Bohémondi dressa 
les échelles contre les murailles pour donner l'assaut à la 
place; mais ses compagnons n'osaient avancer, en voyant 
les musulmans qui garnissaient les créneaux, d'où tombait 
une grêle de traits. Gouffier de Lastours, homme de haut 
lignage, natif du Limousin, s'javança hardiment et arriva 
le premier sur le rempart, où il resta quelques instants 
seul, se défendant à grands coups de lance contre les infi- 
dèles, jusqu'à ce que ses compagnons fussent venus à son 
secours*. » 

L'intrépide croisé était de retour dans ses terres en 1114, 
comme nous l'apprend la charte de fondation de l'abbaye 
de Dalon, de l'ordre de Saint-Benoit, à laquelle, avec son 
frère Gui de Lastours, il donna plusieurs terres en présenoe 
d'Adémar, vicomte de Limoges, qui signa aussi à cette 
charte ^. Il mourut dans un âge avancé, au château de Pom- 
padour, et fut enterré, selon la chronique de Vigeois, dans 
le cloître d'Arnac, situé près de là, et bâti par ses ancôtres, 
et non au Ghâlard, comme l'a cru un des historiens de cette 
province^, attribuant à Gouffier le tombeau qui se voyait 
autrefois au Ghâlard, dans une chapelle souterraine, mais 



derelinquere noluit, sed nolentibus eum, ut cnidele animal, ia i^iyem red- 
père nautis, secutus est dominum suum natans per mare, usquequo Uhwt 
defecit. i>. (Magnum chron. Belgicum.) 
i, Chron, Vosiens, — Chron, BalderiCf ap. Script, rer. Gai. 

2. GalL Christ — La charte de fondation indique plusieurs autres po^ 
sonnes qui firent des donations au fondateur Géraud de Sales {de Salis)» ObUa 
abbaye se trouvait très-rapprochée du Périgord et entourée d'immepies 
forêts. 

3. Bonaventure de Saint- Amable, auteur d'une iiisioire de fapostoiai 
de saint Martial, vaste compilation sans ordre et sans critique. 
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qni n'appartenait pas moins à un des membres de la même 
famille ^ 

Longtemps après la première croisade, on ne parlait dans 
le pays que des exploits de Gouffier de Lastours : il était le 
héros de nombreux récits, d'héroïques légendes, oîi Tima- 
gination ajoutait à la réalité de Thistoire. Grégoire de Bé- jf ' 
chade, son parent, rival de poésie du duc d'Aquitaine, se 
fit dans sa langue maternelle le chantre de ses exploits et 
des autres croisés ses compagnons, dans un poGme qui ne 
nous est pas parvenu, auquel il travailla douze ans, et qu'il 
ne fit connaître qu'après l'avoir soumis au jugement d'Eus- 
torge, évèque de Limoges, et de Gaubert, savant chroni- 
queur normand. 

Avant de partir pour la Palestine, Gouffier avait aug- 
menté la puissance de sa maison par son mariage avec 
la fille de Rannulfe, vicomte d'Aubusson, qui lui avait 
apporté en dot la moitié du château de Gimel, qu'elle tenait 
de Blanche de Vallon, sa mère. Après lui sa famille se di- 
visa en plusieurs branches. Le mariage d'Agnès de Lastours, 
dernière héritière de la branche aînée, avec Constantin de 
Born, fit passer la terre de Pompadour et d'autres seigneu- 
ries dans la maison d'Authefort, bien digne de cet héritage, 
car les mâles et patriotiques accords de la harpe de Ber- 



1. Sur ce tombeau étÀit représenté un chevalier en costume de bataille , 
tenant un écu portant l'image d'une femme appuyée sur trois tours, et à ses 
pieds un lion et un serpent, la ruse et la force, avec cette inscription : HIC. 
lACET. DNVS. GVELPHERIVS. DE. TVRRIBVS. Ce tombeau pourrait 
bien être celui de Gui de Lastours, frère de Goufûer, qui contribua à la 
reconstruction du petit monastère du Châlard, Castaliensù abbatia, ainsi 
désigné par les chroniques du pays. L'église, style roman du XP siècle, offre 
encore plusieurs richesses archéologiques ; des colonnes couronnées de cha- 
piteaux remarquables; au-dessus de la tombe du bienheureux Geoffroi qui 
répara le monastère, une magnifique armoire gothique, dont la boiserie de 
chêne représente quatre étages de panneaux flamboyants du xv^ siècle; une 
châsse byzantine à panneaux émaillés du xii«. Le bienheureux Geoffroi^ né à 
Bridier, mourut en 1125. (Nadadd : PouiUé ms.f p. S14.) 
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irand de fiora rappelleront tes vertus guerrières du noble 
croisé. 

Gui, frère de Gk>ufAer, fréquentait aouveat la cour des 
comtes de Poitiers : un jour qu'il a'j trouvait eu otage, 
comme garant de la paix récemment faite entre qoelqnas 
seigneurs, le comte lui dit : « Demain Pierre de Pierre-Bof- 
fière, Archambaud et Eb^es ravageront les terres de Ber- 
nard de Oomborn, et vous ne donnerez aucun secoon à 
celui-ci* I) Gui ne répondit rien, sa retira à son logemeot, 
fit dire qu'il était malade, puis sortit secrètement sous Vlor 
bit d'un simple écuyer, chemina nuit et jour au chAteou de 
Lastours, changea de cheval et, sans prendre de repos, 
réunit quelques soldats, et au lever du jour fit &oe auxeo- 
nemis de Bernard qui se retirèrent ^ 

Raymond P% vicomte de Turenne, eut aussi sa grande 
part de gloire dans la première croisade. Pendant le aiéige 
de Jérusalem, à la tête de plusieurs de seà compagnons, il 
tailla en pièces un corf»s de t^xHs cents musulmans. Un autre 
jour, avec Guillaume de Sabran, il mit en déroute de nota- 
breux ennemis accourus pour attaquer les vaisseaux des 
kiUns. qui étaient à l'ancre dans le port de Jaifa. Il laoota 
un des premiers à l'assaut des .remparts de la ville sainte. 
Le comte de Toulouse, qui connaissait sa bravoure, l'envoja 
avec cent chevaliers chercher des vivres jusque sous les 
murs de Tortose, sur les côtes de la Méditerranée. Quand 
la nuitiht venue, le chef de cette petite troupe de guerriers 
alluma un si grand nombre de feux dans son camp, que les 
Turcomans, croyant que tous les croisés étaient réunît dits 
ce lieu, abandonnèrent la ville, où les chrétiens entrèrent 
le lendemain *. 



1. Chron. Gauf. Vonen»,^ e. 6S. 

2. jÉlinbousg : HkU de» Crçitades, -^ aobert le Moiufi : BkU et la 
{f Croisade. 
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Nous retrouvons Raymond i*^ dans sa TÎooflité, en 4101, 
sdon une charte par laquelle il donna à l'abbaye de SaitiU- 
Martin de Tulle plusieurs terres pour le repos de TAtile de Ml 
flière^ nommée Guisberge ^ Ck)mme «onrenir de la croisade, 
et (tn actions de gi^cee de s^n heureux retour, il fonda, non 
ioîtt du château de Tucenne, au milieu des fbtttB, un hôpi- 
tal nommé Jaffa^, destiné à reœToir les pèleriasqui descen 
daient du nord vers le nûdi, et une léproserie placée prè»- 
de là, appelée Nêzarêîk, où peu de temps après s'établîrMt 
ies templiers. 

Le château de Turenne était alors «ne des foiterèsêês 
les plus impor^ntes des protinces inérîdionales. Sut* les 
immenses débris qui en marquent i'emplaoemeni, à l'an*- 
gle de ce rocher, s'élève encore, ûomme l'ombre gigan- 
tesqœ du passé, une haute tour^ éomposée de trois éttiges 
voûtés, communiquant entre eisx par un étfoit escalier 
en pierre. On rappelle improprement là tour de César. 
fiur cette colline, si belle encore de aes ruines, si riche de 
ses souvenirs antiques^ on distingue, après dix siècles de 
dévastations, la parliede l'édifice la moins ancienne^ ledôn*- 
j<Mi^ tour carrée, dont le faite a disparu, et dans TSntérieiur 
deux vastes salles voûtées^ Tuae au niveau du <8ol, l'autre au 
premier étage« Cet eni^cmble d'immenses ooiistructions 
repolie au sommet d'une oolline, dominant encore de l'as- 
pect le plus poétique de hauts rochers, de hautes cimes 
eouroMiées de (ours féodales, dont celle deTurenne était la 
reine. Cette position était bien en effet, au moyen âge, la 
pTrtucipate des quatre provinces, sur les limites desquelles 
elle est placée \ Raymoad V^ y avait créé de nombreux 

1« •Juilei : Hist, de la mofson de Tureime^ p. 29. 

S. Appelé sigoard'hui V hôpital Saint'>fean, On y Ttraakrqfud «acdre fto- 
•iears oonstructioas de cette époque. 

3. L'hiatoriea 4e Thou en parkft «Lnsi an xvi* aièd» >: « Sa ia ^ftÉâlfts 
ATemorum, Cadurcorum, PetracorieMum el Lexocrticoa fwilfty <^ta»r 
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moyens de défense S derrière lesquels, au xvi* sièole, ses 
descendants devaient s'abriter pour conspirer contre 
Henri IV. 

Pendant que les croisés combattaient pour le Christ, ou* 
vraient à Tbistoire de nouvelles pages remplies de faits 
illustres, gesta Dei per Frcmcos^ la paix ne régna pas tou- 
jours dans le monde féodal; à Limoges la haine était en- 
core vivace entre les représentants de la noblesse et les 
moines des abbayes. Dans une de ces luttes si fréquentes 
et parfois cruelles, le parti des religieux du château de 
Saint-Martial, — on désignait ainsi la partie de la ville qui 
relevait de Tabbaye, — mit le feu aux maisons voisines. 
L'incendie détruisit l'église de Saint-Étienne, ses magasins, 
ses offices, le monastère de la Règle et l'église de Saint- 
Maurice, où naguère l'élite des barons du pays s'était donné 
rendez-vous pour prendre la croix, répondant ainsi à l'ap- 
pel du duc d'Aquitaine, qui disait tristement dans ses 
chants d'adieux : « Désir m'a pris de chanter, et je chan- 
terai de ce qui m'attriste ; je vais quitter le commandement 
du Limousin et du Poitou. » Quelques barons de la vicomte, 
qui n'avaient pu partir avec les premiers croisés, se rendi- 
rent à Jérusalem après la prise de la ville, plutôt en pèl^ 
rins qu'en guerriers. Parmi eux, Bernard de Bré, qui n'en 
revint pas, et Gui de Bré, qui mourut àLaodicée (1103). 

Les évêques de Limoges, à la même époque, se succé- 
daient rapidement, et leur élection étaient presque ton- 

hifl primis participai, et Turenoam primariam arcem, a qua ditioni nomen 
ia Lemovicibus habet. » 

1. Raymond l«r avait le droit de faire battre monnaie, ainsi qu'il résulta de 
quelques pièces de deniers et de sous publiées par Justel dans son Histoire de 
la maison de Turenne. La vicomte touchait au nord Donzenac et le Saillaot, 
limites aussi du grand fief de Gomborn : à l'est, elle s'étendait jusque dans 
les environs de Yentadour : à l'ouest elle touchait à Sarlat. Sa plus grande 
étendue comprenait une partie du Querci. (V. pour plus de détails mon Hist 
du Bas-IÂmousin, 1. 1, p. 208 et suiv.) 
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jours le prétexte de nouveaux désordres. A Guillaume dlJ- 
riel avait succédé Pierre Viroald, né à Bordeaux, homme 
très-instruit, qui ne fit que passer sur le siège de saint 
Martial : sa gourmandise {ingluvies) lui occasionna de bonne 
heure des infirmités qui le forcèrent à se retirer ^ En at- 
tendant une nouvelle élection, Guillaume de Carbonnière 
administra le diocèse, sans avoir l'autorité nécessaire qui 
lui aurait permis d'arrêter peut-être les guerres féodales, 
dont le pays eut tant à souffrir, et dont le vicomte Adé^ 
mar m fut souvent l'instigateur. Ce vicomte guerroya, non- 
seulement contre les moines, dont il fit piller et brûler les 
églises et les propriétés, mais encore contre tous ses voisins. 
Sur le refus d'Hélie Rudel, comte de Périgueux, de lui livrer 
une partie du Périgord, qu'il réclamait par droit de consàn 
guînité, il envahit ce comté à la tête de deux cents cheva- 
liers suivis de leurs hommes d'armes, et ravagea toute la ( 
partie voisine du Limousin (1104). Les populations effrayées 
vinrent se réfugier dans la ville de Périgueux, où elles ne 
pouvaient vivre que d'aumônes; aussi les bourgeois de la 
partie de cette ville appelée le Puy-Saint-Front, appauvris 
par ces étrangers, attribuèrent-ils tous ces malheurs à leur 
comte, et se révoltèrent contre lui. 

Cette guerre, après plusieurs années de durée, fut sui- 
vie d'une autre plus acharnée et plus sanglante entre le 
vicomte Adémar 111 et le seigneur de Pierre -Buffièré, 
nommé Gaucelme. Celui-ci faisait sortir chaque jour de 
son château fort, situé sur une éminence, au bas de la- 
quelle coule la Briance, ses hommes d'armes qui venaient 
piller les terres et brûler les maisons jusque sous les 
murs de Limoges. Gaucelme montrait d'autant plus d'ar- 
deur à combattre son ennemi , qu'il avait à se venger des 

1. Chron, Vosiensis. — V. aussi plusieurs fragments des manuscrits de 
D. Estiennot à la Bibliothèque nationale. 

I. 11 
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odieux traitements aiercés contre son père. Eq eJTft» 
nn jour qwe Pierre, seigneur de Pierre-Buftlère, reTenait 
d'qq pèlerinage à Charroux, les partisans du Tîcomie <|e 
Umoges rayaient surpris « mçurtri de coups, dépouillé 
de ses vêtements, et par un froid rigoureux, c'était h ^ 
tto^l, l'avaient forcé de traverser un cours d*çau. Us IV 
vaient conduit ensuite dans l'abbaye de Solignac, q|| 9 
mourut, quelques jours après, dans les bras de l'abbé BUih 
rice. Gaucelme et Adémar furent également cruels donmt 
cette guerre : les gens d'arme^ di| vicomte de Lwofei 
commettaient tant de crimes sur leur passage, qu'U9 \^ 
saient derrière eux les capapagnes ravagées, les chamniftrap 
incendiées, n n'y avait de sécurité pour personne; les pff|» 
très, même fuyaient, abandonnant leurs églises, se rettrant 
dans quelques abbayes, fortifiées alors comme des plaoçi 
de guerre* L^évêque de Limoges quitta son diocèse, au wi^ 
lieu de la désolation générale ^ Pendant longtemps l'a* 
glise, par ces prières et par ses menaces, chercha en vaia 
à arrêter les hostilités : en vain les moines racontaienfrjb 
des miraçlesi autant pour consoler le peuple de ses maU 
heurs, que pour agir sur l'esprit des deux eo^neo^^; )l s 
guerre continuait*. 

l^es deux partis, pour triompher, avaient moins reocMV* ' 
aux batailles rangées^ qu'à des surprises, faciles d'ailljÇiKi 4 
da^^ une contrée couverte de forêts, hérissée de ^çp^ 

1. Chron, Vosiens.y c. xxxviii. 

S. On racontait qu'au momeot ou l'on voulut placer le Qorp4 ^ 9^hnVl4^ 
abbé de Saint-Au^stin de Limo($:es^ dans le même V>°^l>^v où repow 
celui de Gui^ un des derniers évèques, celui-ci, pour loi faire pUfiS, li 
déiourmty oomme s'il eût été vivant. On racontait encore qu'an pèlen^ 4|| 
Liimqusin, revenant de Jérusalem avec un morceau de la vraie croix, en pM- 
Mint à Aixe, le déposa au pied d'un cep de vigne, d'or il ne pot ploi l^Mtn* 
chçr, quand il voulut continuer sa route. Mais le euro d'une ég^so voi|il9% 
étant venu en procession, put emporter la sainte relique, dont on nkoontà de 
n(Uii^rQux miracles jusqu'à la fin du xvii« siècle. (Bonaventore de Qfdnp 
Amable : Hfsf. de S. Martial,) " ;\ 
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breiises collines, el coupée pur dt. profonds ravins. Les 
gens du vicomte de Limoges, à la faveur d'une embuscade, 
poreat ainsi s'emparer de Gaueebne, près d^un village 
nommé Loê LetraSy à peu de distance du château do Pierre- 
BufÛère. Ils le conduisirent à Ségur, et renfermèrent dans 
une des tonrs de la vieille citadelle. Il y resta un an, pen- 
dant lequel ses partisans continuèrent la guerre. Enfin, lé 
clergé de Limoges, de concert avec plusi^rs chevaliers, 
vassaux de Tun ou de l'autre parti, fatigués de cette lutte 
sanglante^ parvint à rendre la paix au pays. L'évéque Eus- 
torges et Amblard qui, de simple moine, venait d'être fait 
abbé de Saint4ifarliâl, intervinrent dans la lotte. Qauôelme 
recouvra la liberté, et eut avec le vicomte de Limoges une 
entrevue, où l'un et l'autre, promettant d'oublier le passé, 
jurèrent de vivre en paix. 

Une tour féodale, pour laquelle le seigneur de Pîérre- 
Buffière refusait de faire hommage, avait été le prétexte 
de cette guerre. Devant le sépulcre de saint Martial, en 
présence de Tévèque, de i'abbé et de plusieurs chevaliers, 
OQ fH un traité portant que Gaucelme garderait la tour du- 
rant six mois, après lesquels il la livrerait à Seguin et à 
Guit âls de Gérard de Lastours, qtri, trois mois après, s'en-» 
glaçaient à la rendre au vicomte de Limoges. Ces conven- 
tions, sanctionnées par le serment des parties, et signées 
par elles, furent inscrites dans une charte que signèrent 
aussi cent chevaliers associés à ces luttes sangfâmtes. EITe 
fut ensunte coupée en deux .parties, Kcne pour être dépo- 
sée dans le» aretnve» de Tabbaye de Sdint^Martia!, Ysxttt^ 
refloise à Gaucelme (1117, eirea)^. Au moyes âge, \6s 
grands seigneurs plaçaient leurs transactions sous la pro- 

1. C/tt^w. Vogiem, — L'*«leup d« emt (ikfmiqttt terrait «e« dêtéh d'ire 
pvètare de la S»u*cvraiti*f noamié BIm«d0 éfep h GhaMa^e, qui «fOlit ââ^idté^ 
aux couventiong. 
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tection de VÉglise, qui seule, par son autorité, pouvait 
leur rappeler la foi promise. 

L'Église elle-même avait à la même époque ses discordes, 
dont la priûcipale fut le schisme qui la divisait, à la suite de 
rélection de deux papes. Girard, évêque d'Angoulême, en- 
traîné par les conseils du duc d'Aquitaine, Guillaume Vin, 
venait de donner, en sa qualité de légat du saint-siége, la 
consécration épiscopale du siège de Limoges à Ranulphe, 
abbé du Dorât, pour punir Ëustorges d'avoir pris le parti 
d'Innocent II. Ranulphe, impatient d'user des prérogatives 
de sa dignité, avant même d'avoir été reçu à Limoges, se 
rendit à la Souterraine pour faire l'ordination de quelques 
prêtres. Les seigneurs voisins accoururent près de lui, et 
en vue de plaire au duc d'Aquitaine, lui Qrent le plus gra- 
cieux accueil. Mais, le même jour, Ëustorges, protestant 
contre cette usurpation, vaquait à la même cérémonie dans 
l'abbaye d'Dzerche, où s'étaient réfugiés plusieurs religieux 
de la Souterraine, pour protester contre l'évêque schisma- 
tique. A l'arrivée de son compétiteur à Limoges, il se retira 
dans le château de Saint-Martial, situé à si peu de distance 
de la ville que l'usurpateur pouvait entendre les cloches 
qui, chaque jour, sonnaient son excommunication, comme 
un glas de mort *. Une partie de son clergé l'avait aban- 
donné, à l'instigation du comte de Poitiers, dont il avait 
combattu certaines prétentions sur la vicomte de Limoges. 
Pour se prémunir contre les attaques du Poitevin, qni 
faisait ravager ses terres par ses hommes de guerre, il 
avait fait reconstruire le château de Ghalusset, dont il 
confia la garde à deux vaillants chevaliers, l'un nommé 



i . At Eustorgius ab urbe sua stadio uno vix integacente remotus, GaitnUD 
Sancti Martialis, praB foribus urbis inhàbitat, unde is qui sedem làhi catk»> 
dr» usurpât, singulis diebus audire possit campanaa in sua excommimiei- 
lione sonantes, (Ap, Script, rer. Franc) 
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Arnaud, l'autre Bernard de Javernas. Les tours encore si 
pittoresques de cet édifice^ situé au confluent de la Ligoùre 
et de la Briance, sont pour le Limousin les plus beaux 
restes des constructions du moyen âge. 

L'évoque Girard, en sa qualité de légat, intervînt encore à 
la môme époque comme juge des différends survenus entre 
l'abbaye d'Uzerche et un moine de Cluny, nommé Philippe, 
à l'occasion de la forêt de Manzenas. Les grands vassaux, 
pour l'expiation de leurs péchés, ou pour se foire des par- 
tisans dans les abbayes, donnaient à celles-ci certaines pro- 
priétés; mais il arrivait quelquefois que leurs successeurs, 
ou eux-mêmes, après un certain laps d'années, disposaient 
encore de ces fonds sur lesquels ils n'avaient plus aucun 
droit. De là,- de longues discussions entre les abbayes. Un 
jour, profitant de la présence à Tulle de l'évêque de Li- 
moges, Bernard, vicomte de Combom, voulut donner, pour 
le salut de r.on âme, à Philippe, prieur de la Celle de Ven- 
tadour, la forêt d'Amanzénas^ qu'il disait lui appartenir. 
Mais un moine d'Hzerche, nommé Gérald, et l'archidiacre 
de la même abbaye, de laquelle relevait la forêt, s'oppo- 
sèrent à la donation, disant que le comte de la Marche 
avait donné cette terre à leur monastère entre les mains 
de l'abbé Gérald, qu'elle était située sur la paroisse de 
Treignac, dont l'église avait été confiée à leur garde par 
l'évêque Humbald; que Bozon de la Marche, successeur 
d'Oddon, avait confirmé jcette donation; qu'au reste tous 
les religieux d'Uzerche viendraient confirmer par serment 
ces allégations, si le vicomte de Combom leur accordait 
un sauf-conduit. Ces explications avaient lieu en présence 
de l'abbé de Tulle, de l'évêque de Limoges et de plusieurs 
autres personnes, tant laïques qu'ecclésiastiques. Un jour 
fut fixé pour vider le différend; mais dans l'intervalle, 
Philippe, le moine de Cluny, vint trouver le légat Girard à 
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Angoul^me, lui dit qu'il tenait cfitle ierre de l'abbé «le 
boiignsic» qui affirmait qu'elle était 8on alleu, et à Tappui 
pr^sfintait de prétendues chartes. Girard trompé écrivU 
à Ponce, abbé de Gluny : u Le récit de aotre cher PI»- 
lippe, prieur de la Celle de Yentadour, et les chartes que 
nous avoiv9» lues, uous ont appris Taoeord par lequel les 
chers frères Maurice, abbé de Solignac, et son chapitre ont 
cédé pour to^joucs à frère Philippe et, dans sa personne» à 
votre conuaunauté, tou& leurs droits sur Tégliae de Saint- 
Martin de Treignac, et sur la forêt d'Amanxénas; droits 
que le nxonastère de Solignao tenait de la libéralité des 
vicomtes et de la concession des évêques de UiAoees^ Nous 
louQiiis et nous confirmon& par l'autorité de ce même siège 
apostolique le susdit accord, de façon que dans la suite 
personne ne puisse vous troubler ^•, u 

KuL jour fixé pour la réunion à Excideuil, le prieur de 
/entadour se présenta, et au naoment où l'évêque SuS" 
lorges allait prononcer sa sentence, es^hiba le titre obteon 
du légat. L'évêque le blâma sévèrement de ce recours furtif» 
etpiein d'indignation quitta l'assemblée. Albert, abbé dU- 
zerche,. et l'archidiacre qui l'avait accompagné, en appela* 
rent au légat mieux informé. Excideuil fut le lieu dttia 
nouvelle réunion. L'évoque s'y présenta avec ses clercs, 
l'abbé d'Uzerche avec ses religieux, Adémar, vicomte de 
Limoges, escorté de tous ses, barons» Après de nombdrouses 
explications^ le légat du saint^siége, de l'avis des évêiq«es 
de Limoges, de Périgueux et d'Agen, décida « que Bernard, 
vicomte, de Comb^in, répondrait, autant que la raison 
l'exigerait, au comte de la Marche, si ce dernier Fatta- 
quait dans les quarante j^ours qui suivraient le* jtOgemveDt 

1 . Cette seatence, donnée à Angoulême en H 1 6, a été publiée par BL l'abbé 
Maratu^ âte la Société archéologique de la Charente, dans ses saTantes études 
sur wak 9ei7kaiML : Angoitiéme-y 1804. 
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relatif an frànc-âlléii, ant^uel prétendaient les tnoinés d'Ù- 
zerche; que ceûï-bi pi'odnil^iéilt déni téitiditts ^i j^roii- 
veràient avoir Va et éhtetidu Pévôqtie dé Limoges domiani, 
avec l'agrément de r^rchidiacre ââùben et de Tarlà&ipreti^ 
Bozon, réglise de Treignac au monastère de Sainf-Piefre 
à'VItetthéy et qu'en attendant les tnoiiles de Cliitty ^étaiétli 
paisibles possesseurs de la téi^re donnée pai* Bénterd de 
Gomborii, et y feraient les constrttctibt^i qu'ils jtrgéraiéùt 
néceésaifes^ n Assistèrent à cette réaifiôd et donnèrefnt létir 
assentinient à là sentence, Hildefbért, QètsEld, arcbid^Acrés 
de Limoges; Arnaud, fils dé Gùillduàlê; Otdilaiifne dé Nan- 
clars, archidiacre de Pérîgtietii ; Geotftttfy archidiacre d'A- 
geii^ Pierre, grand tiUantrë d'Atigotrléih&; Bélîe de Oimél 
et Aànulphé de Garait, ârchiprêtres de Litnôgeë. I^es Moines 
d'Ozerche, dans lë délai fixé, prodtiisirent les témoins ré- 
qtlis, qui afflriîlèréht avoir assisté à la dotiàtion de t'églisé 
de TreigBta(5; le coûiite de la Marche, sttr lénr demandé, 
attesta la donation qu'il aTàit faite; itiàis les ïnôlties dé Yérif^ 
tadoùr, Philippe et Adénïàr, tfontîrttrèrent à posséder in- 
justement le franc-alleu. Enfin le vicomXe Bernard, à la 
demande d'Adénâar, promit de se trouver à LauWs, le Jotr 
de la fêté de saint Marcel, pour traiter Tâffairé. L'dbté 
dTJzerche s'y" rendit, mais Adématf refusa dé répondre atrt 
qtlestioni». Les choses en étaient là, quattd Tabbé der Gluny 
vint à Lubersac. Géràld, prieur d'Dzerche, lui éïposa ses 
griefs. Ponce fit alors appeler ses relîgiefdx, et, prettant 
leurs toains, les mit dans celles du prietrr d'Dzcrche, leur 
ordonnant, situ nom de là sainte obéis.<^ance, d'e±5ciltér à 
la lettre, envers les moines d'Uzerche, le jugement rendu 
par le légat â Excîdeuil '. vf 

1. Fait à Êicideuil, l'an de rincaraation du Verbe 111^, indiction yiii. 

2. Baluze : MiscelL, lib. VI, p. 490. On trouve aussi quelques détails sur 
cette affaire dans les Mss. de Nadaud. Les auteurs du GalUa CknsHana n'en 
font pas mention. 
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Girard, en sa qualité de légat du sainlrsiége, était déjà 
intervenu dans d'autres discussions particulières au diocèse 
de Limoges. Les moines d'Uzerche, scandalisés de la con- 
duile de leur abbé, du faste qu'il étalait, lui portèrent leurs 
plaintes. Pierre II, surnommé Bécbade de Lastours, parce 
que pendant sa vie militaire il avait été attaché au service 
des seigneurs de ce nom, ayant changé le casque pour le 
froc, avait fait profession dans le monastère de Saint- 
Pierre d'Uzerche, et en était devenu abbé vers 1108. Habi- 
tué naguère à résister à ses ennemis par la force des armes, 
il résista à ses religieux par son éloquence et sa connais- 
sance des lois canoniques, et les réduisit au silence. Mais 
les juges, peu convaincus de son innocence, ne l'admirent 
que sous l'autorité du serment. Pierre accepta ce moyen 
de justification et reprit le chemin de son monastère. Les 
moines d'Uzerche vinrent à son avance pieds uus et lui 
firent une solennelle réception. Quelque temps après, soit 
par un sentiment de fierté naturelle, soit qu'il se trouvât 
sous le poids de nouvelles accusations, il résigna ses fonc- 
tions K ^ 

Enfin la voix éloquente de saint Bernard mit fin au 
schisme qui divisait l'Église d'Occident; la légitimité d'In- 
nocent Il fut reconnue par le clergé de France, et l'évêque 
Ëustorges rétabli dans tous les honneurs de ses fonctions 
épiscopales. Ce grand homme, après avoir d'abord échoué 
dans ses remontrances, avait enfin triomphé de robstioa- 
ion du duc d'Aquitaine. Un jour, comme il disait la messe 
dans une église de Poitiers, le duc se tenant à la porte, il 
prend l'hostie en main, vient à Ir.i : a Voici, lui dit-il, votre 
Dieu et votre juge; oserez-vous le mépriser? » Le duc, sur- 
pris et attendri, déclare sur-le-champ qu'il reconnaît Inno- 

1. Baluze : Hist, TuleL, Appeiid.^ col. 842. 
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cent pour le vrai pape, fait sa paix avec Eustorges et le 
reçoit magnifiquement dans son château de Clain-et-Boivre. 
ftanulphe venait à peine de quitter Poitiers pour rentrer 
an Dorât, quand il apprit cette réconciliation : surexcité 
par la colère, il tomba de cheval, frappé d'une attaque 
d'apoplexie (1135) K 

Le peuple vit bien d'autres malheurs. Un incendie, dont 
on ne connut pas la cause, venait de détruire la partie de 
Limoges appelée le Château, le monastère de Saint-Mar- 
tial, placé dans la môme enceinte, avec les belles statues, 
œuvres des meilleurs artistes, qui faisaient Tornement du 
cloître. L'église de Saint-Pierre-du-Queyroix, celle de Saint- 
Michel- des-Lions et le monastère de Saint-Martin, eurent le 
même sort. En même temps une affreuse disette désolait le 
pays. On entendait pendant la nuit les moines qui psalmo- 
diaient les douleurs de Job ^, et prêchaient la résignation 

* 

au peuple, qui mourait dans les tortures de la faim. La mi- 
sère était générale; des religieux, des chevaliers, comme 
les plus pauvres, tendaient les mains, demandant le pain de 
l'aumône. L'imagination troublée voyait partout des faits 
surnaturels. On racontait qu'il était né en Aquitaine une 
femme à deux corps, à deux têtes, à quatre mains et à deux 
pieds ^. 

Malgré ce triste état de choses, quelques barons, sans te- 
nir compte des souffrances du peuple, donnaient un libre 
cours à leurs ressentiments et à leur ambition. Quoique 
Gaucelme de Pierre-Buffière fût sorti dfe sa prison de Ségur 
à d'honorables conditions, Ebles, vicomte de Ventadour, 

1. Eustorges mourut eu 1137, et fut enterré dans Téglise de Saint-Augustin 
de Limoges. Lambert, évêque d'Angoulème, présida à ses funérailles. {Jabnk- 
lar, Vosiense, — Chron, Adem, Vosicns,) 

2. « ... Si bona suscepimus de manu Dei, mala quare non sustineamus? » 
(Job.) 

3. Chron, Adem, Vosierts.^ c. XL. 
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héritage. Heureux de l'affection que lui témoignail son 
autre fllle, mariée au vicomte de Gombom, et reconnaissant 
de ce qu'avait fait celui-ci pour l'arracher des mains 
d'Ebles de Ventadour, il choisit pour lui succéder leurs 
deux flls, Oui et Adémar, à Texclusion de tons ses autres 
parents, ordonnant que, si l'un venait à mourir, l'autre 
gardât la vicofiité tout entière. Cette disposition fut le. 
dernier acte politique de sa vie si longue, si mêlée de 
plaisirs et de peines. Dès lors, n'attendant plus rien du 
monde, dégoûté du pouvoir , courbé par Tâge , abattu par 
les douleurs, il se retira dans l'abbaye de Cluny, pour 
laquelle il avait eu toujours tant de dévouement et de 
respect. Sa vie de pénitence et de pratiques pieuses n'y fdt 
pas longue. Peu de temps après, on vit revenir son cer- 
cueil porté par quelques hommes d'armes, accompagné 
de quelques moines, qui lui ouvrirent une tombe parmi 
ses ancêtres dans le cloître de Saint-Martial. 

A cette époque, Limoges n'avait rien à envier aux autres 
villes du Midi; le commerce y avait pris une grande 
extension; plusieurs riches industries s'y étaient déve- 
loppées. Les marchands de l'Auvergne et des autres 
contrées adjacentes venaient y acheter les étoffes do 
Nord et les autres produits d'outre-Loire. Les moines des 
abbayes étrangères, qui venaient à Limoges vénérer les 
reliques des saints, étaient souvent les guides et les 
compagnons de ces petites caravanes de marchands 
étrangers. Les denrées du Midi y affluaient; les com- 
merçants des bords de la Méditerranée et de la Provence 
les y déposaient, pour qu'on les fit ensuite passer dans te 
Nord. Cet accroissement de la fortune publique dans 
certaines villes eut pour principale cause la première 
croisade qui avait mis en rappolt, en créant de nouveaux 
besoins, des populations qui auparavant se connaissaient 
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à peine. La demeure des Ticomtes de Limoges, quoique 
coosenrant toq'ours son aspect féodal, ses hautes tours 
crénelées, ses laides fossés, qui la séparaient des maisons 
Toisines, était devenue le séjour de l'opulence, du luxe, un 
rendez-vous de fêtes et de plaisirs, où se pressaient les 
plos nobles châtelaines et tous les troubadours qui cou- 
raient le pays. La prodigalité y allait au train de la richesse. 
Les comtes de Poitiers n'v trouvaient aucune différence 
tyec les fêtes qu'ils donnaient à leurs vassaux sous les 
magnifiques ombrages de leur château de Clain-et-Boivre. 

Voici un exemple de la prodigalité somptueuse du 
ficomte de Limoges, et qui peut entrer dans le tableau des 
mœurs du temps. — o Le comte de Poitiers, Guillaume, 
gendre du comte de Toulouse , dit Geoffroi de Vigeois , 
étant venu à Limoges, Adémar le défraya, suivant la 
coutume. Or il arriva que le maître d'hôtel demanda du 
poivre à Constantin de la Sana — c'était une denrée alors 
fort rare. Celui-ci le mena dans une chambre, où il trouva 
le poivre répandu à terre, comme le gland qu'on donne 
aux pourceaux. «Voici, dit-il, du poivre pour les sauces de 
I votre maître ; » et, ayant pris une pelle, il lui présentait, 
moins le poivre qu'il ne le lui jetait '. Cela fut rapporté 
comme une magnificence, au comte qui ne manqua pas d'y 
faire attention. Âdémar vint à son tour à Poitiers. Guil- 
laume fit défense de lui vendre du bois, afin de l'empêcher 
de faire sa cuisine. Alors les gens du vicomte, ayant ramassé 
toutes les noix qu'ils purent trouver, en firent de grands 
nMmce£^ux auxquels ils mirent le feu ; ce qui produisit des 
bnvios très-ardents, dont ils se servirent pour apprêter 
les mets de leur maître. Le comte, l'ayant appris, loua 
beaucoup l'espril des Limousins qu'il traitait auparavant 

I. « Eq, lit, accip^ piper ad comkîB salsaa ! Et abrepU rasUca palla, non 
Um prsbebat, qu&m projiciebat piper. » (Ex Chron. Vofiens.) 

I. « 
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la vicomte dans les mains d'Hélie, l'un d'eux, né du second 
mariage d'Adémar, au détriment de Gui, né du premier, ei 
par conséquent, comme l'ainé de la famille, seul héritier 
du titre et de l'autorité de ses ancêtres. Non contente d'ex- 
citer Tanimosité entre les deux frères, elle recourait à toutes 
sortes d'intrigues pour se faire des partisans parmi les sei- 
gneurs du pays ; on la vit plusieurs fois, mère ambitieuse 
et dissimulée, visiter les abbayes de Limoges, déposant, an 
nom de son fils, de riches offrandes sur les autels, dans le 
but de lui attirer les sympathies du clergé. Mais Adémar Œ, 
comprenant les projets de sa femme, quoique n'osant loi 
résister, n'en aimait pas moins son fils aîné; c*était bieni 
lui qu'il voulait laisser la vicomte, ses châteaux, ses manses 
et ses armes de bataille. Comprenant enfin qu'elle ne pou- 
vait rien obtenir par la ruse et la corruption, cette odieuse 
femme eut recours à un crime. La main qui déposait de» 
offrandes sur les autels versa du poison dans le breuvage de 
Gui, qui semblait ignorer jusqu'où pouvaient aller TambitioD 
et la haine de sa marâtre. Mais un religieux, un magicieni 
comme on disait alors, parce qu'il avait quelques connaie- 
saiices des sciences naturelles, Adémar, abbé de Saint-lb^ 
tial, administra à temps à la victime un utile contre-poison. 
Il mourut peu de temps après ^23 août 1124), sans avoir 
laissé à personne le secret de son intervention et la natare 
de son antidote ^ Alors la marâtre, cachant ses projets 
sous de faux semblants de repentir, profita de la négligence 
du jeune homme, qui succomba trois mois après l'abbé 
de Saint-Martial qui l'avait sauvé. Une foule nombreuse, 
avec tous les signes du deuil, vint à Limoges assister à ses 



1. Au lieu d'Adéinar, comme le dit la chronique de Vigeois, il Cuidnit 
lire Amblard, qui fut abbé de Saint-Martial plusieurs aimées après Adémar, 
et qui mourut, non en 1124, mais eu 1143. (Gall. christ. : Kades* LOM- 
vicensis.) 
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funérailles ^ Marie des Gars ne profita pas de son crime, 
car peu de temps après elle yit mourir Hélie, son propre 
fils. 

La vieillesse d'Adémar HT se passa dans les larmes. Hu- 
milié de sa longue captivité à Ventadour, dégoûté de la vie 
après la mort de Gui, cet homme qu'on avait vu si impla- 
cable contre ises ennemis, n'osa pas punir le crime de sa 
femme. Pendant que, tout en proie à ses regrets et à sa fai- 
blesse, il vivait dans la retraite, il eut encore la douleur de 
voir les tombes de la basilique Saint-Martial s'ouvrir pour 
recevoir ses autres enfants mâles, et par conséquent sa vi- 
comte tomber d'épée en quenouille. De ses deux filles, 
Tune, Brunissende, avait épousé Archambaud de Gombom, 
dont elle avait plusieurs enfants; l'autre, nommée Emma, 
qui eut une vie agitée par d'ardentes passions, ne mérita 
que ses malédictions. Elle avait d'abord été mariée à Bar- 
don de Cognac, dont elle n'eut pas d'enfants : veuve, lors- 
qu'elle était encore jeune et belle, elle épousa, en 1136^ 
Guillaume X, duc d'Aquitaine, qui lui promettait plus 
d'éclat et d'honneurs que Guillaume-Taillefer, fils de Wul- 
grin-Taillefer, comte d'Angoulôme, dont elle était passion- 
nément aimée, et à la cour duquel elle venait souvent, 
éclipsant par sa beauté les plus nobles châtelaines de Sain« 
tonge et d'Angoumois *. 

Guillaume-Taillefer, égaré par sa passion, furieux d'avoir 
été supplanté par le duc d'Aquitaine, encouragé par les 
seigneurs du Limousin qui redoutaient la domination du 
Poitevin, dissimula son ressentiment et vint souvent au 
château de Glain-et-Boivre prendre part aux fêtes de son 



1. c( ... Et cum incredibili omnium luctu Lemovicae delatus, cum majo- 
ribus suis cooditus est. » {Chron, Vosiens,) 

2. « ... Ob quam iujuriam Lemovicinos subvertere Tolens. o (Chron, Vo- 
siens,) 



•/ 
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suaerain. Un jour que cel ji*ci étail «bsaat» il hit ravit son 
épouse. Guillaume, indigné, i^ésolut de se venger, ei appeh 
à lui ses vassaux et ses hommes d'armes. Ceux du Limomin 
se rangèrent du côté du comte d'Angoulfime, craignant que, 
si la vicomte de Limoges dévouait la dot d'Emma, elle ne 
les fit passer sous la domination immédiate de Poitiers. Dei 
cris de haine et de vengeance retentissaient en Angoumois, 
en Limousin et en Poitou; partout on s'apprêtait à com* 
battre, tandis que le vieux vicomte de Limoges, retiré dau 
son château de Ségur, maudissait sa fille, qui l'empêchait 
de ixK)urir en paix. Au moment où la guerre allait fkire de 
nouvelles ruines, on apprit que le comte de Poitiers^ qd 
s'était promis de détruire Limoges, venait de mourir dam 
un pèlerinage à Saint-Jacques de Gompostclle, léguant soo 
duché d'Aquitaine à la jeune et belle Aliéner^ sa ftUe aînée, 
qu'il destinait pour épouse, selon le bon plaisir de ses 
barons, à Louis, fils aîné de Louis- le-6ros, roi de Prdnce 
(mai 1137). Les deux partis posèrent les armes à la grande 
joie du peuple, qui à la vue de ces préparatifs avait tremUi 
poiir ses récoltes et pour ses chaumières ^. 

Louis VI avait saisi avec einpressement cette occasion de 
réunir au royaume de France cette belle Aquitaine qui, 
depuis si longtemps, conservait son indépendance et son 
autonomie; il s'était rendu à Limoges, où Tattendaient 
quantité de seigneurs accourus da'is la ville dès la veiUe, 
pour assister aux cérémonies religieuses de la fête de saint 
Martial. Le jeune Louis VU arriva quelques jours aptes, 
accompagné de cinq cents chevaliers, brillant cortège 
auquel se mêlèrent quelques grands vassaux du Midi, tris 
qu'Alphonse, fils de Raymond, le comte de Saint-Oilles et 

1. Les moines attribuèrent sa mort k L'interceseion d» Saint-Martial „ 9» 
aurait ainsi soustrait le Limousiu aux maJlieur» dont l'avait. miBDacé le chic 
d'Aquitaine. 
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](l^(ymop4i wmU de Toulau$e, Is jeune pjnnM, qui mttfttt 
I9Î aossi es^y^r 4a la fidélité d'une femme du Midi, fut 
tijQxx en grande pompe par les gmnds, le elergé et le peu- 
fi^ U pa SQ fii; pas payer le droit de bicfiTeDue par le 
ôçomte 4^démar III, comme Tautitfiaait la Id des lefa, et 
n«i logea poiat dans le palais vi<K)mtal : les moines de 
Saint-Martial mirent, 4 sa disposition leurs plus beaux 
«ppar^emeuts. he lepdemain, après une procession soleiw 
^el^» acoompagaé de Rodulpbe de Pi^nelk, eomte de 
VQrmaadpis, qui épousa une sœur d'Aliéner, de Thibaut, 
Qpmte de Champagne et de Brie, du vieux Tîoomte de 
Umoges, et de tout le clergé, dans les rangs duquel on 
(U^tingaait Pierre, abbé de Cluny, Suger de Saint4)6nis 
gui avait tant contribué h la gloire du dernier règne , il 
9prtit de la ville avec toute son escorte et alla eamper de 
Vautra côtjé de la Vleni^e, d'où il fitartit pour Bordeaux, où 
il devait recevoir la maia d'Aliénor ^ Il sut dans cette 
çircmstance méaager Vorgueil des Aquitains en n'usant 
1^ d^ privilèges que lui doniiaient les coutumes féodales. 
P4(^ la yie toute providentielle des peuples^ Tarenir dépend 
^ûj^v^pt des circonstaace3 en apparence les plus futiles : 
si la fille du vicomte de Limogea n'avait pas déserté le lit 
du duQ d'Aquitaine pour celui du comte d'Angoulème , le 
lliidi sQrail peut-être resté longtemps encore séparé du 
roya\une de France prppjrem^t dit, et l'Angleterre m'y 
syir^it pa^ régué *. 

Paj* la mort 4e son seeond mari, Jimma de Limogea était 
devenue Théritière légitime de la vicomte, mais ce ne fol 
p^ ^ elle qu'Adémar m, son père, vottlot laisser ce riebe 



1. Chron, Vasieit^, (v xlviu. 

2. Le duc d'A^quitaioe ayait éç^f\»é Effu^\ de Uvx^pw daat. Vet§eir 4'f9 
aToir on saccesseor, car il n'ayait ea de sa première femme, A^or de ChA- 
teUeraut, que 4f^ fiil^* 
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héritage. Heureux de rafféction que lui témoignail son 
autre fille, mariée au vicomte de Gombom, et reconnaissant 
de ce qu'avait fait celui-ci pour l'arracher des mains 
d'Ebles de Ventadour , il choisit pour lui succéder leurs 
deux fils, Oui et Adémar, à l'exclusion de tous ses autres 
parents, ordonnant que, si l'un venait à mourir, l'autre 
gardât la vicomte tout entière. Cette disposition fut h. 
dernier acte politique de sa vie si longue, si mêlée de 
plaisirs et de peines. Dès lors, n'attendant plus rien do 
monde, dégoûté du pouvoir , courbé par Page , abattu par 
les douleurs, il se retira dans l'abbaye de Gluny, pour 
laquelle il avait eu toujours tant de dévouement et de 
respect. Sa vie de pénitence et de pratiques pieuses n'y ftat 
pas longue. Peu de temps après, on vit revenir son cei^ 
cueil porté par quelques hommes d'armes, accompagné 
de quelques moines, qui lui ouvrirent une tombe parmi 
ses ancêtres dans le cloître de Saint-Martial. 

A cette époque, Limoges n'avait rien à envier aux autres 
villes du Midi; le commerce y avait pris une grande 
extension; plusieurs riches industries s'y étaient déve- 
loppées. Les marchands de l'Auvergne et des autres 
contrées adjacentes venaient y acheter les étoffes du 
Nord et les autres produits d'outre-Loire. Les moines des 
abbayes étrangères, qui venaient à Limoges vénérer les 
reliques des saints, étaient souvent les guides et les 
compagnons de ces petites caravanes de marchands 
étrangers. Les denrées du Midi y affluaient; les com- 
merçants des bords de la Méditerranée et de la Provence 
les y déposaient, pour qu'on les fit ensuite passer dans le 
Nord. Cet accroissement de la fortune publique dans 
certaines villes eut pour principale cause la première 
croisade qui avait mis en rappolt, en créant de nouveaux 
besoins, des populations qui auparavant se connaissaient 
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i peine. La demeure des vicomtes de Limoges, quoique 
conservant toujours son aspect féodal, ses hautes tours 
crénelées, ses larges fossés, qui la séparaient des maisons 
froisines, était devenue le séjour de l'opulence, du luxe, un 
rendez-vous de fêtes et de plaisirs, où se pressaient les 
plus nobles châtelaines et tous les troubadours qui cou- 
raient le pays. La prodigalité y allait au train de la richesse. 
Les comtes de Poitiers nV trouvaient aucune différence 
avec les fêtes qu'ils donnaient à leurs vassaux sous les 
magnifiques ombrages de leur château de Clain-et-Boivre. 

Voici un exemple de la prodigalité somptueuse du 
vicomte de Limoges, et qui peut entrer dans le tableau des 
mœurs du temps. — « Le comte de Poitiers, Guillaume, 
gendre du comte de Toulouse , dit Geoffroi de Vigeois , 
étant venu à Limoges, Adémar le défraya, suivant la 
coutume. Or il arriva que le maître d'hôtel demanda du 
poivre à Constantin de la Sana — c'était une denrée alors 
fort rare. Celui-ci le mena dans une chambre, où il trouva 
le poivre répandu à terre, comme le gland qu'on donne 
aux pourceaux. «Voici, dit-il, du poivre pour les sauces de 
« votre maître ; » et, ayant pris une pelle, il lui présentait, 
moins le poivre quUl ne le lui jetait '. Cela fut rapporté 
comme une magnificence, au comte qui ne manqua pas d'y 
faire attention. Adémar vint à son tour à Poitiers. Guil- 
laume fit défense de lui vendre du bois, afin de l'empêcher 
de faire sa cuisine. Alors les gens du vicomte, ayant ramassé 
toutes les noix qu'ils purent trouver, en firent de grands 
monceaux auxquels ils mirent le feu ; ce qui produisit des 
brasiers très-ardents, dont ils se servirent pour apprêter 
les mets de leur maître. Le comte, l'ayant appris, loua 
beaucoup l'esprit des Limousins qu'il traitait auparavant 

1. et £a, ait, accip^ piper ad comkiB salsas ! Et abreptà nistica palla, non 
lam praibebat, quam projiciebat piper. » (Ex Chron. Vosiens.) 

I. 13 
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de gens stupides et grossiers ^ » On fenait aussi de loin 
) acheter à Limoges les produits de son orfèvrerie, ces beaux 
I vases ciselés d'or et d'argent, dont le travail artistiqiM 
s'était encore perfectionné depuis l'argentier de Dagobert, 
saint Ëloi, et dont se servit un des prétendants au siégs 
épiscopal pour gagner à sa cause les grands dignitaires de 
la cour pontificale. 

Quand on avait voulu donner un successeur à Eustorges, 
un parti, disposant d'un grand nombre de suffrages, fit 
prévaloir les prétentions d'Amblard, qui attendit à peine qae 
la tombe se fût fermée sur son prédécesseur, pour prendre 
possession du siège épiscopal. Cet empressement excita 
l'indignation de ses ennemis, qui élurent Gérard , doyen de 
Saint-Trieix, et neveu d'Eustorges. Chaque faction s'çfforçt 
de s'assurer le succès de son candidat : Pierre Laurez, curé 
de Saint-Pierre-du-Queyroix, accompagné de plusieui^s de 
ses amis, vint de la part du pape interdire à Amblard 
l'entrée de l'église. De là, de part et d'autre, des actes de 
violence. Boniface, un des partisans d'Amblard, frappa si 
rudement Laurez à la ûgure, que celui-ci recueillit son 
sang sur sa robe pour le montrer au pape. Amblard, après 
avoir vainement demandé à l'abbé de Cluny de soutenir ses 
prétentions, vint lui-même à Rome plaider sa cause. Gérard, 
son compétiteur, eut recours à un autre moyen; il invita 
à un festin les grands dignitaires de l'Église, leur servit les 
mets les plus exquis, les vins les plus délicieux, et plaçt 
devant eux de magnifiques vases d'or qu'il avait apportés 
de Limoges. Le lendemain, au moment où le légat apotèi^ 
lique célébrait la messe pour le repos de l'âme d'Bustorgfli, 
il lui offrit une riche et magnifique coupe d'argent ciselée 
et remplie de pièces d'or. Tout cet or, tout cet argent, 

2.- « Dux fayore congruo extulit LemoYiceoses, qui ilM mttltihrit reprt- 
hendere tentaverat rusticitatis causa. » {Chron. Vosiens,) 
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disait-il, lui avait été remis par son oncle pour qu'il le 
distribuât aux églises du pays. Lorsque le pape lui 
demanda s'il avaitobtenu son élection par simonie, Gérard 
jura le contraire ; il reçut donc la consécration et retint à 
Limoges tout fier de son trioaipht ^. 

i. Chron, msjf. de Limo^eg» 
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CHAPITRE VII 

LES VICOMTES DE LIMOGES ET LA DYNASTIE DE GOMBORN 



Dynastie de Gomborn : Adémar IV et Gui IV, yicomtes. — - Guerre pour la 
succession d*Archambaud de Gomborn : mort de Bozon II, yicomte da 
Turenne. •— Note sur l'abbaye de Tulle, -f- Amblard, abbé de Saint- 
Martial , remplacé par Gérard de Gourcillas. — Les monastères de Bort, 

" de Ghamberet et de Bonnessaigne. — Saint Etienne et l'abbaye d'Obasine. 

— Le monastère de Goiroux. — Description des environs d'Obasine. — 
Note sur le tombeau de saint Etienne* — Saint Bernard proche une noii- 
yelle croisade. — Robert de RofBgnac en Palestine. — Gui IV et les 
barons du Limousin à la croisade. — Odon de Saint-Ghamans, son héroïsme. 

— Gui IV et sa femme, fille de Thibaut de Blazon. — Mort d'Adémar IT. 

— Ebles II de Ventadour, troubadour. — Il reçoit le comte de Poitiers à 
Yentadour. — Le château de Yentadour, rendez-vous des trouibadoan. — 
Bernard de Yentadour meurt à Dalon. — Adémar Y; Archamband dfl 
Gomborn, son tuteur. — Louis et Aliénor d'Aquitaine à Limoges. — Âliéaor 
mariée à Henri Plantagenet. — Henri et Aliénor mal reçus à Limoges. — 
Henri II dispose de la tutelle d'Adémar Y. — Refus des habitants ds 
Limoges d'obéir au vicomte : vengeance de Henri II. — La Gommémort- 
tion des morts à Limoges. — Les moines de Muret à Grandmont; 
description des lieux. — Dons de Henri II à Grandmont. — L'hiver deilS9. 

— Adémar Y reçoit Thibaut, comte de Champagne. — Intervention da 
Henri II dans les questions religieuses. — Adémar Y prend le parti de 
Bernard, son oncle. — Guerre à l'occasion d^Excideuil. — Félonie d'Adé- 
mar Y. — Mécontentement d'Olivier de Lastours et des autres seigneon. 
~ Mort d'Hélie. — Dédicace de l'église de Grandmont. — Les seigneon 
du Limousin hostiles à Henri II. — Hommage d'Adémar Y à Montminil; 
les bourgeois de Limoges se fortifient contre le roi d'Angleterre.— 
Gommencement des discordes dans la famille de Henri II. — Note mr 
l'église de Saint-Martin. 

■ 

La première dynastie des yicomtes de Limoges, com- 
mencée avec Fulchérius, seigneur de Ségur, finit ayec 
Adémar III, dit le Barbu. Durant près de trois siècles, elle 
se trouva mêlée k tous les événements qui eurent pour 
résultat d'accroître la puissance féodale au détriment de la 
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royauté ; plusieurs de ses membres, vicomtes ou posses- 
seurs de grands fiefs, purent résister, autant par leur coit- 
rage que par une habile politique, aux prétentions de leurs 
suzerains immédiats, et surtout aux ducs d'Aquitaine, dont 
le dernier ne légua à la royauté capétienne que des droits 
contestés par tous les grands vassaux du Midi. Après là 
mort d'Adémar III, Adémar IV et Gui IV, ses petits-fils, nés 
du mariage de Brunissende, sa fille, avec Archambaud-le- 
Barbu, vicomte de Comborn, lui succédèrent dans la vi- 
comte, comme il l'avait demandé (1139)'. Mais ce ne fût 
pas sans une vive opposition de leurs parents du côté ma- 
ternel, qui prétendaient que la vicomte était un fief mas- 
culin^. Le roi Louis-le-Jeune, en 1141, étant venu à Limo- 
ges, oîi il demeura quelques jours, gagné par eux, trompé 
par leurs intrigues, adopta cette opinion et rejeta les pré- 
tentions des deux frères à cette partie de l'héritage de leur 
aïeul. Bientôt après, mieux instruit, fléchi parleurs prières, 
comptant sur leur assistance contre le comte de Toulouse, 
espérant aussi s'attacher la noblesse du Limousin, qui pré- 
férait la dynastie nouvelle à l'ancienne, il reconnut les 
deux jeunes vicomtes, leur donna l'investiture en sa qua- 
lité de duc d'Aquitaine, moyennant Je payement de deux 
cents marcs d'argent, dont il avait besoin pour continuer 
son expédition contre le comte de Toulouse '. 

Les deux frères administrèrent ensemble la vicomte, 
avec un accord bien rare à cette époque parmi les mem- 
bres des grandes familles, le plus souvent divisées par la 

i . Marie de Limoges, dite aussi de Combora, sœur de Gui IV et d'Adé- 
mar IV, entra en religion. Nous la trouvons aLbesse de Notrfr-Dame-de-la- 
Règle en 1165. {GénéaL de Geoffroy de Breuil, chap. xu.) 

2. Les premiers vicomtes de Limoges portaient : d'or, à trois lions d*azw% 
armés et lampassés de gueules. Ceux de la dynastie de Combom, d'argent 
au lion de gueules, couronné dœ^ur^ (ampassé et armé de sable. 

3. Q ... Misertus illorum, pepercit illis, accepUs ab eisdem ducentis mtreis 
argent!. » {Chron. Adem. Vosiens»^ c. iv.) 
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hiine et par l'ambition. Gui IV, encore bien jeune, épousa 
Marquise, liile de Roger II de Montgommeri, comte de 
l^ncastre, et d*Almodis de la Marche^; Adémar IV, Ma^ 
guérite de Turenne, âlle de Raymond P% un des héros de 
la première croisade. Les ressources, que leur promet* 
taient ces alliances, les mettaient à l'abri des attaques de 
leurs ennemis. Ils en eurent bientôt besoin, pour résister 
à Gui Flamenc, leur neveu^ qui au nom de su mère, 
revendiquait une partie de l'héritage d'Archambaud de 
Gomborn, son aïeul. Adémar IV appela à son secours 
Bozon II, son beau-frère, vicomte de Turenne, qui dès sa 
première jeunesse montrait beaucoup de goût pour les 
armes. Sa mère, Mathilde, fille de Geoffroy II, comte do 
Perche, qui après la mort de Raymond P' avait épousé 
Gui de Lastours, avertie dans un songe que le jeune 
homme serait victime de son courage, avait supplié Ber- 
nard II, comte de la Marche, de lui défendre de sa part 
de prendre parti dans aucune expédition de guerre. Non 
contente de cette précaution, elle assistait tous les jours 
à une messe du Saint-Esprit, dite par les religieux du mo- 
nastère d'Arnac, et priait Dieu de protéger son fils. Le 
jeune vicomte, touché des larmes de sa mère« s'abstint 
quelque temps de porter les armes ; mais après sa mort, 
rien ne put le retenir. En vain Bernard l'avertit encore que 
sa mère lui avait apparu en songe, qu'elle lui faisait dire 
que cette guerre lui serait fatale ; il assembla à la hftte ses 
chevaliers, et alla rejoindre Gui et Adémar, occupés à 
faire le siège du château de La Roche-Saint-Paul, situé 
sur les terres du Périgord. Quelques jours après, s^étaot 
par bravade trop rapproché de la place, il fut atteint d'une 

I. Roger lly ciMUMé d* Angleterre par Henri l*', se retira dans le comté de 
la Marche^ dot d^Almodis, sa femme. H se fixa aa château de Gharroui, M 
iè kl* luniottnié le foiimrin. 
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flèche et mourut aussitôt. Oi\ l'enterra dans l'abbaye de 
Tulle ^ en présence de tous les grands vassaux du pays, 
Archambaud de Gomborn, Ëbles de Ventadour, Hugues 
de Belcasiel, Gérard de Martenne, Bernard de Curemonte, 
Gérard de Roffignac, et de plusieurs autres'. Les abbés 
d'Uzerche, de Tigeois et de Dalon assistèrent à la céré* 
monie avec un nombreux clergé. Aussitôt que le corps 
eut été déposé dans la tombe, Adémar IV, pour témoi- 
gner de ses regrets, remit à Ëbles, abbé d'Uzerche, une 
charte, par laquelle il faisait aux religieux d'impor- 
tantes donations. Bozon II lui-môme, par un testament 
fait peu de temps avant sa mort, avait chargé Eustorgie, 
sa femme, de donner la manse de Tarsac aux pauvres que 
nourrissait alors l'abbaye d'Obasine, devenue le rendez- 
vous des indigents de cette contrée montueusc. La pieuse 
veuve accomplit ses volontés : un jour, vêtue de ses habits 
de deuil, en présence de tous les chevaliers du château 
de Turenne, elle reçut Etienne, le fondateur de Tabbaye, 
le mit en possession de la manse, et lui baisa la main, en 
signe de la sincérité de son offrande ^. La mort de Bozon n 
e£fraya tellement les deux vicomtes de Limoges, qu'ils 
abandonnèrent le siège du château de La Roche-Saint- 
Paul, où ils s'étaient vantés de faire leur ennemi prison- 

i. Baluze : Hist, Tuiel., p. 141. Bozon II avait épousé depuis peu Eus- 
torgie, fille de Bernard, seigneur d'Anduze et d'AIais, de laquelle naquit 
Raymond II, son successeur. 

2. L'abbaye de Tulle, dédiée à saint Martin, située au confluent de là So- 
lane avec la Gorrèze, aurait été fondée au ix« siècle, sur un emplacement 
donné par Charles-Martel aux ancêtres d'Adémar d'Escals {de Scallis), dont 
l'un, nommé Gulminius, avec Nomadia, sa femme, y aurait fondé un petit 
monastère. Ce monastère, ayant été détruit "par les Normands, fut restauré 
dans le x^^ siècle par Adémar, vicomte du Bas-Limousin, qui résidait à Tulle, 
et qui lui donna les églises de Saint-Julien, de Saint-Martin-de-la-Guène, de 
Sainte-Fortunade, de la Garde, de Seiihac, et plusieurs manses et fie&^ 
énumérés dans son testament. (Baluze : Mis*. Tuiel, — 6all. christ., 
T. II, Instrum. eccles» TnteL) 

3. Vita S. Stepham Obasvnensis, ap. BoUand. : Vita Sanctorum. 
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nier. Us avaient d'ailleurs mal choisi leur temps : la neige 
couvrait les chemins ; leurs troupes, qui campaient sous 
les murailles de la place, se plaignaient hautement de 
leurs fatigues et de leurs privations (Ii43). 

Amblard, abbé de Saint- Martial, resté en possession de 
cette dignité, malgré les violences dont il avait usé pour 
se faire élire éyêque, avait été, pour ainsi dire, l'instiga- 
teur de cette guerre, en cherchant partout des alliés aux 
vicomtes, dont il se déclara le partisan aussitôt après la 
mort de leur père ; guerroyant et ambitieux, il avait abrité 
son autorité derrière de fortes murailles construites par 
lui et protégées par une tour, appelée la Tour-d^Amblari, 
et plus tard la Tour-tremblante, Après avoir gouverné 
vjingt-huit ans l'abbaye, il eut pour successeur Albert, 
frère de Gérard de Courcillas, chevalier d'Aubusson, qui 
se montra très-sévère envers ses inférieurs dans toutes 
les abbayes relevant de la sienne K 

Pendant les dernières guerres féodales, le Limousin 
s'était enrichi de nouveaux établissements religieux, du 
monastère de Notre-Dame de Bort, de Topdre de Gluny, 
richement doté par les seigneurs de Gombom, de Venta- 
dour et de Saint-Julien; de Notre-Dame de Ghamberet, 
soumis à l'abbaye de Solignac par le vicomte de Gombom 
qui, avec les seigneurs d'Anglars et d'Ambrugeat, enri- 
chit aussi le monastère des religieuses de Boonessaigne, 
fondé par Eudes, duc d'Aquitaine^. 

Parmi les fondations religieuses de cette époque aoeuoe 
ne fut plus célèbre que celle d'Obasine, née sous le souffle 

1. Bernard, abbé de Terrasson, qui voulut lui résister, fut obligé de eom- 
paraltre dans le chapitre de Saiut-Martial, devant son supérieur, qui lui ôta 
la crosse, le réduisit k la condition de simple moine, et lui défendit de sortir 
sans sa permission. Bernard ne reprit que plus tard sa dignité, k la soUieita- 
tion de Tabbé de Saint-Augustin. (Gall. christ. : Eceles, Lemtnneenê.) 

2. Clado. EsTiENNOT : Msi., keoherckn sur ks abbayes. 



ET DE LA VICOMTE DE LIMOGES. 185 

paissant de saint Bernard, qui s'efforçait de ramener le 
monachisme aux beaux jours de son histoire. Elle eut pour 
fondateur Etienne, né à Bassignac-le-Haut, élevé de bonne 
heure dans les pratiques pieuses par Gauberte, sa mère, qui 
enceinte de lui avait rêvé qu'elle portait un agneau, et une 
autre fois un petit chien qu'elle voyait courir autour d'un 
troupeau de brebis. A la mort de son père, après avoir 
administré quelque temps un brillant héritage, docile aux 
conseils de saint Robert, abbé de la Chaise-Dieu, et entraîné 
par tout ce qu'on disait des prédications de saint Bernard, 
il renonça au monde, entra dans les ordres et commença 
dans les environs sa mission évangélique. Ce fut au milieu 
d'un splendide festin, auquel il assistait avec sa famille, qu'il 
annonça la résolution de se consacrer à la vie religieuse. 
S'arrachant aux embrassements de ses parents et de ses 
amis, après avoir passé la nuit à prier avec un prêtre de- 
puis quelque temps associé à sa piété, il partit avec son 
compagnon, les pieds nus, la corde aux reins, pour aller 
visiter les clercs dont on vantait dans les abbayes voisines 
les talents et la piété. 

•Etienne et Pierre passèrent dix mois avec un ermite, 
nommé Bertrand, établi dans le pays depuis quelque 
temps, qui leur enseigna les vertus de la vie érémitique. 
lis allèrent ensuite à la recherche d'une profonde soli- 
tude, et après de longues courses, arrivèrent au milieu 
de la forêt d'Obasine, à l'endroit le plus écarté, oii 
l'herbe ne pouvait croître, où la crête des collines se 
couvre souvent de neige. Le jour de Pâques, l'un d'eux 
dit la messe dans une petite église voisine. Us n'avaient 
pas mangé depuis deux jours ; leurs pieds étaieni dé- 
chirés par les ronces des sentiers abruptes, quand une 
vieille femme de Pauliac, touchée de leur misère, leur 
apporta un pain noir et un vase de laît : la plupart du 
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temps ils ne maDgeaient que des racines» jusqu'à ce que 
les habitants deS* lieux voisins, édifiés de leur sainte ?ie, 
vinrent leur offrir des vivres, en leur demandant de ne 
pas s'éloigner. Etienne, bien différent d'un faux ermite 
qui avait paru dans les mêmes lieux, quelque temps aupa- 
ravant, et qui avait abusé de la générosité des fidèles, 
ne voulait qu'édifier ses semblables. Couvrant sa poitrine 
d'un cilice qui meurtrissait sa chair, il se bâtit une cabane 
dans ce désert, d'où il envoya à Limoges Pierre^ son pre- 
mier compagnon, avec un autre clerc, nommé Bernard, 
pour informer de ses résolutions l'évoque, qui leur fit pré* 
sent d'une croix bénite et les autorisa à célébrer la messe. 
Le désert devint bientôt un sanctuaire : les trois moinei 
cultivaient quelques parcelles de terrain, ne prenaient on 
peu de nourriture que le soir, et passaient en piiôreons 
partie des nuits. Plusieurs personnes vinrent sollidter 
d'Ëlienne la permission de vivre, de travailler et de prier 
avec lui. Un monastère fut créé sur ce sol, si stérile, si 
dépourvu de végétation que personne n'en réclamait li 
propriété. Plusieurs cellules se groupèrent autour de cellfl 
du saint, et, quand la pieuse colonie se fut augmentée, 
c'était à qui des deux cénobites n'aurait pas l'homieiir 
d'en être le chef. Oeoffroi, évoque de Chartres, légat do 
pape, qui était alors dans le Limousin, étant venu leti 
visiter, choisit Etienne pour chef de la communauté nais- 
sante. Mais il fallait une règle cénobitique ; aussi le pieux 
fondateur alla-t-il visiter les moines de Dalon et ceux de 
la Grande Chartreuse de Grenoble, pour s'inspirer de 
leurs exemples ; mais il ne rêvait que de la règle de Cl- 
teausu A son retour, il trouva que le nombre de ses Mm 
s'était augmenté. Quelques étrangers, venus par curiosilé, 
jetaient restés comme croyants, entre autres Bégonde 
Scorailleb, qui voulut y expier toute une vie de 
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spirituel. Rien de plus triste que remplacement de ce 
couvent, jeté dans Tanfractuosité des hautes collines, 
d'oii les regards ne peuvent se reposer que sur des 
montagnes dénudées, ou sur des blocs de pierre brisés 
par les orages, roulés par les torrents. 

L'abbaye d'Obasine s'enrichit rapidement des donations 
obtenues des vicomtes de Limoges, de Gombom, de Venta- 
dour, et des autres seigneurs de la contrée. Le site qne 
saint Etienne avait choisi était sauvage et stérile, borné par 
des collines abruptes, hérissées de masses granitiques. En- 
core aujourd'hui on ne peut s*empêcher d'admirer l'cBum 
gigantesque des moines qui, sur cette terre désolée, jetèrent 
la vie à pleines mains, y produisirent ce que notre siècle 
savant peut bien appeler encore les miracles de la foL 
Ëlevons-nous sur ces montagnes, aux flancs desqueHes 
coule un ruisseau limpide; la source n'est pas loin : Teàn 
va sans doute jaillir à quelques pas sous ces masses de 
granit, lancées en aiguilles par des volcans d'hier, et qui 
menacent de rouler dans l'abîme. Comment ce cours d'eau 
arrivera-t-il à la demeure des saints qui sont allés le che^ 
cher au loin? comment franchira-t-il la montagne? C'est le 
miracle de saint Etienne : « Durant sept ans, dit la légende, 
on chercha à lui ouvrir un passage. Jeunes hommes, vieil- 
lards, habitués à porter le poids du soleil et des hivers, 
venaient couvrir de leurs sueurs quelques parcelles de 
granit que leurs mains détachaient. Ce que les forces 
humaines ne pouvaient obtenir, la foi l'accomplit. Etienne 
priait à l'écart. Tout à coup le rocher s'entr'ouvre : un bloc 
se détache du flanc de la montagne et s'arrête suspendu 
sur le penchant du précipice. C'est le miracle et lé 
triomphe de la foi qui transporte les montagnes, qui 
vivifie le désert. » Ces lieux, grâce au travail des moines, 
sont aujourd'hui couverts d'une riche végétation, mais 
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l'abbaye est en ruines ; Téglise seule témoigne encore des 
grandes œuvres de la religion, mais elle pleure ses plus 
riches ornements arrachés au xyii* siècle à la sainte basi- 
lique, vendus et criés dans les villages, comme des objets 
inutiles à Tart, inutiles aux souvenirs de l'histoire. Où 
dorment les restes de Tilkistre fondateur? Us ne sont plus 
sous la pierre qui devait les couvrir. La vertu et la gloire 
n'ont pas même trouvé la paix dans la tombe ^ 

Saint Bernard, dont la voix éloquente excitait les chré- 
tiens à la seconde croisade, visita Obasine. Ses prédications 
firent diversion aux guerres féodales de l'époque. L'Église 
comprit que, pour vaincre l'hérésie qui troublait déjà les 
provinsses du midi de la France, il fallait pousser de nou- 
veau vers TAsie le monde chrétien, à la fois menacé par des 
doctrines antisociales et préoccupé de nouveaux intérêts 
politiques nés des progrès de la civilisation^ aussi bien dans 
les rangs du peuple que dans ceux du clergé et de la no* 
blesse. Ce n'était pas seulement le tombeau du Christ à 
reconquérir, la ville sainte à défendre, les chrétiens captifs 
à délivrer, la Palestine à remettre sous le sceptre des suc- 
cesseurs de Godefroi de Bouillon ; il y avait aussi en Occi- 
dent l'indépendance de l'Église à défendre contre des 
princes ambitieux, et l'unité du catholicisme à protéger 
contre les entreprises des sectaires. La mission, à laquelle 
se vouait l'abbé de Glairvaux, couvrait la suprématie du 
saint-siége contre les empiétements des empereurs d'Alle- 
magne. De tous ceux qui s'associèrent à cette entreprise 

1. On voit encore dans l'église une belle pierre qui couyre peut-être les 
restes de saint Etienne, formant à sa base un carré long, au-dessus duquel 
règne sur les quatre côtésxune galeiie d'ouvertures ogivées, soutenues par des 
colonnes élégantes surmontées d'une frise à rosaces. Le monument se ter- 
mine par un angle aigu^ dont les deux faces sont occupées par des groupes 
de moines ou de religieuses. C'est sans contredit une des belles œuvres de 
l'art au xv* siècle. (V. pour plus de détails mon Histoire du Bas-Limousin, 
t. II.) 
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politique et religieuse, Louis Vil se fit principalemeiit 
remarquer par son pieux enthousiasme. Les barons et les 
cheyaliers, qui le suivirent, étaient si peu animés ées 
mêmes sentiments, que plusieurs firent les frais de leir 
voyage avec les trésors des églises, promettant de las res- 
tituer, et, en attendant, donnant de mauvaises. cautioBs'. 
Robert de Roffignac se montra plus juste : voulant faire le 
voyage de Jérusalem, il vint à Tulle en 1119 avec ÉUeaM, 
son fils, et Robert, son neveu, le jour de la Pentecôte, pen- 
dant que les moines dînaient, entra tout à coup avec B6^ 
nard de Comborn, qui voulait faire le même voyage, et lev 
rendit, en présence de l'abbé, tout ce qu'il leur disputait 
auparavant; puis il embrassa tous les moines témoins de 
cet acte de religion et de justice >. ' 

Gui IV, Tainé des deux vicomtes de Limoges, partit es 
il47 à la suite de Louis VII, suivi d'une grande partie de 
la noblesse du Limousin, dans les rangs de laquelle se 
montraient pleins d'ardeur les deux seigneurs de Lastonn, 
qui se rappelaient avec orgueil les exploits de leur aïeul 
dans la première croisade. On sait les tristes résultats de 
cette expédition. Geo£froi de Ranoon, un des plus hauts ba- 
rons de la vicomte, par une téméraire imprudence, causa la 
perte d'une partie de l'armée dans les défilés de Phrygie'. 

Un autre se montra plus habile et plus héroïque : Odoo 
de Saint-Ghamans, maréchal, puis bouteiller du royauifie 
de Jérusalem, entré plus tard dans l'ordre du Temple, avait 
été choisi pour grand-maître, quand Philippe de Naploai6 
se fut démis de cette dignité; étant tombé dans les main 
des infidèles au combat du Oué-de-Jacob, Saladin lui pre- 



4. « TbeBanroB ecclesiarum auferebant, fitlsa promHtentes TaHfmonia. ■ 
{Chr<m, Aéem, Vosiens.) 

2. Baluze : Hist. TuteL 

3. MiCHAUD : Htst, des Croisades. 
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posa de l'échanger contre un des émirs retenus dans les 
prisons de Tordre. Saint-Chamans fit cette héroïque ré- 
ponse : (c Je ne veux pas autoriser par mon exemple la 
llcheté de ceux de mes religieux qui se laisseraient pren- 
dre, en Tue d'être rachetés. Un templier doit vaincre <m 
mourir, et ne peut donner pour sa rançon que son poignard 
ou sa ceinture. » U mourut dans les fers après quelques 
mois de captivité. Le vicomte de Limoges n'eut pas le 
bonheur de voir Jérusalem, ni de revenir dans la terre de 
ses ancêtres. Après avoir laissé les cadavres de plusieurs 
des siens dans les plaines de l'Asie-Mineure, il mourut à 
Antioche, peut-être des excès de cette cour voluptueuse où 
la belle duchesse d'Aquitaine oubliait si joyeusement son 
époux et la ville sainte. Ses compagnons ne rapportèrent 
pas son corps pour le déposer dans le cloître de Saint- 
Martial; ils ne remirent à son frère, selon ses orc^es, qu'un 
anneau d'un grand prix, pieuse relique apportée autrefois 
de Jérusalem par Goufûer de Lastours i. 

Gui IV, comme on l'a vu, avait épousé Marquise de la 
Marche, qui ne lui laissa pas d'enfants, et après celle-ci 
la fille du puissant seigneur Thibaut de Blazon. Cette- der- 
nière, après quelque temps de mariage, craignant de ne 
pas avoir d'enfants, de perdre l'amitié de son mari, et 
DOtème d'être répudiée, feignit une grossesse ; puis, simu- 
lant les douleurs de l'enfantement, elle supposa un fruit 
étranger, qui était la fille d'un paroissien de Bassignac. Le 
vicomte, son mari, la soupçonnant d'adultère, la maltraita, 
la fit renfermer dans une prison, et aurait même attenté à 
sa vie sans la crainte qu'il avait de la reine de France, à 
laquelle elle tenait par des liens de parenté. Mais il dé- 
chargea toute sa colère sur la sœur d'un chevalier nommé 

1. Chron, Adem. Vosiens. 
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Ouiliaume Héthicl, veuTe de Oeoffroi la Félicia ; il l'accusa 
d'avoir favorisé les désordres de sa femme et la fit arrêter. 
Cependant, n'osant pas la punir à Limoges, où il craignait 
rirritation du peuple et du clergé, il la conduisit dans le 
bourg d'Ayen et l'y fit brûler vive en présence des habitants 
consternés. Quelque temps après, la supposition de l'en* 
fant fut découverte et avec elle tomba l'accusation d'adul- 
tère. Alors Guillaume Réthiel, voulant venger sa sœur, 
appela Gui lY en duel, en présence du roi de France. La 
reine de France s'y opposa, et parvint à réconcilier le 
vicomte et le chevalier. La vicomtesse elle-même, rendue 
à la liberté, retrouva les bonnes grâces de son mari. Elle 
mourut quelque temps après, de douleur et dé regret de 
n'avoir pas les joies de la maternité ^ 

Adémar IV, qui était resté dans la vicomte, pendant que 
sou frère conduisait leurs vassaux en Palestine, mourut à 
Limoges, la môme année que lui, vers 1148. On l'inhuma 
en grande pompe dans Téglise de Saint-Martial, en face 
(l'une ouverture qui éclairait la chapelle, où l'abbé da 
monastère disait ordinairement la messe. U laissa de Blar- 
guerile de Turenne, sa femme, un fils qui lui succéda, et 
une fille, nommée Marie de Limoges, mariée de bonne 
heure à Ëbles, vicomte de Yentadour. Marguerite, encore 
jeune à la mort de son mari, épousa Ebles U de Yentadour, 
surnommé Gautador, le chanteur. Mais, deux ans après, 
honteusement répudiée, sous prétexte de parenté, elle se 
relira à Limoges ^. Ëbles était connu depuis longtemps par 
ses joyeuses chansons, par son imagination vive et ardente, 

1. D. Bouquet, t. XII, p. 454. Kitr. de la Chronique de Saini-Martia d» 
Limoges. CSette Chronique, où les événements sont rapportés sans ordre, 
commence avec l'ère chrétienne et finit en 1275. Elle eut pour auteur Piem 
(^oral, successivement abbé de Saint-Martin de Limoges et de Saint-lftrtii 
de Tulle. 

2. Chron, Vosiensis, 
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et aussi par son goût poor lés plaisirs. Gomme iroabadoiir, 
il avait souvent fait assaut d'improvisations poétiques avec 
Guillaume, comte de Poitiers, c bon troubadour, bon che- 
valier d'armes, qui courut longtemps le monde pour trom- 
per les dames *. » L'un et l'antre, se jouant égalemoit de 
la morale et des réprimandes de l'Église, ternissaient l'éclat 
de leur nom par une excessive dépravation de mœurs \ et 
rivalisaient de luxe et de dépenses fastueuses. 

Un jour le vicomte de Yentadour arriva au diitean de 
Qain-et-Boivre. Le duc, qui était alors à table, ordonna 
aussitôt de préparer à son vassal un repas somptueux, et, 
en attendant, achevait tranquillement le sien. Voyant qu'on 
se disposait à le servir, mais avec un peu de lenteur, « Mon- 
seigneur, dît Ebles, ce n'était pas la peine de £dre tant de 
dépense pour un si petit vicomte et compagnon que moi. « 
Guillaume comprit le reproche et la raillerie : quelques 
jours après, voulant savoir comment le petit vicomte serait 
prêt à recevoir son suzerain, il le suivit de près avec une 
escorte de cent chevaliers, et arriva pendant le dîner au 
château de Yentadour. Ebles, jaloux de pouvoir montrer à 
son hôte que la demeure d'un vicomte est au moins aussi 
bien fournie que celle du puissant duc d'Aquitaine, ne se 
déconcerte point ; il lui fait promptement donner à laver, 
tandis que varlets, écuyers et damoiseaux, courant le châ- 
:eau et les maisons voisines, en rapportent une grande 
juantité de viandes apprêtées. Ce jour, heureusement pour 
l'honneur du château de Yentadour, était un jour de fête 
consacré au patron du lieu, a et à cette occasion on avait 

1. Bfillot : Hitt. des Troubadours. 

2. 11 répondit à Gérard, évèqae d'Angoulème, qai rengageait à changer 
\e conduite, et blâmait son amoor adultère et icandalenx pour la yicomtesse 
Se Châtelleraut : a Vous ramènerez arec le peigne tm cheTeux sur le fronts 
iTant que je quitte la princesse. » L'évèque était chauye^ {GwU. de Mai' 
mesbury, t. V, p. 170.) 
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tué quantité de géiines, d'oies et antres volatiles ^ » Les 
serviteurs empressés servirent une si grande abondance Ar 
mets, qu'on eût dit que c'étaient les noces de quelque 
grand prince. Le soir, ce fut un nouveau spectacle : un 
paysan, à l'insu du vicomte, mais dont il connaissait bien 
les dispositions d'esprit, arriva à grand bruit dans la cour 
du château, conduisant un char traîné par des bœufs, et 
criant : « Que les gens du comte de Poitiers approchent et 
qu'ils voient comment se livre la cire à la cour du seigneur 
de Vehtadour 1 » Puis il monte sur son char^ et, avec une 
hache, il coupe les cercles d'une grande tonne, d'où sortent 
et tombent des formes de toutes grandeurs de la cire la 
plus pure, qu'il dédaigne de ramasser, et s'en retoome 
avec son char au village de Maumont. Eble^i tout fier 
d'avoir pu montrer à son suzerain qu'il abondait en toutes 
choses, récompensa le paysan en lui donnant la manse de 
Maumont; puis il l'éleva au rang de la 'chevalerie en lui 
ceignant, ainsi qu'à ses enfants, l'écharpe et les éperons 
d'or *. 

Le château de Ventadour, entouré de forêts, situé dans 
la partie la plus agreste et la plus sauvage du Linaousin, 
bâti sur la cime d'un rocher, à trois cents pieds au-dessus 
d'un petit ruisseau, était alors une des principales places 
fortes du pays. On n'y voit plus qu'une tour ronde, à moitié 
détruite, du haut de laquelle l'œil mesure avec efifroi la pro- 
fondeur d'un précipice. L'archéologue et l'historien aiment 
à y évoquer des noms illustres et surtout celui du (kmtadof 
qui, jusque dans sa vieillesse, conserva le premier rang 
parmi les troubadours '. Ëbles 111^ qui avait visité la Terre- 

i. Chron. Vosieru. : Math. Paris. 

2. Geoflh)i, abbé de Vigeois, qui nous fournit ces détails, dît qoA de soi 
temps les seigneurs de Maumont se disaient les neveux d'ArchamlMUiiI ds 
Soiignac, « coamie s'ils rougissaient déjà de leur origine. » 

3. « Usque ad senectam alacritatis carmina dilexit| et quia erat valde gn» 
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Sainte, avait été marié à Agnès, fille de Ooillaumei seigneur 
de MonUuQon. Son goût pour la poésie eut de nombreux 
imitateurs. Son château fut le rendez-vous de tous les 
poètes de la langue limousine^ une vraie cour d'amour, d'où 
sortaient de joyeuses bandes aux couleurs des nobles châte- 
laines, qui allaient faire entendre leurs chants d'amour ou 
leurs hymnes de guerre dans les autres demeures féodales. 
C'était à qui montrerait au retour les plus riches cadeaux 
d*arme3 ou de chevaux de bataille. Le plus illustre d'entre 
tous fui Bernard, dit de Ventadour, parce qu'il eut au châ- 
teau une charge féodale. Comblé par la nature de ses 
dons les plus rares, de la grâce des manières jointe â la 
beauté de sa personne, il fut amoureux de la vicomtesse 
de Ventadour, à qui il ^dressa des vers sous le nom de 
BelvezeTy Belle-à-voir. Mais le vicomte jaloux le congédia 
et fit enfermer sa femme dans le donjon du château. 
L'aventureux troubadour quitta le Limousin et se rendit 
à la cour d'Aliéner, femme de Louis VII, qui s'entendait 
. à merveille a en prix, en honneur et en beaux dits de 
louanges. » Celle-ci le garda longtemps auprès d'elle, U y 
était encore lorsqu'elle épousa Henri Plantagenet. Alors, 
triste et dolent de cette union qui semblait ne plus lui lais- 
ser le bonheur de plaire à sa souveraine, il se retira près 
du comte de Toulouse, perdit bientôt ce généreux protec- 
teur, et, fatigué de sa vie d'aventures et d'amour, vint 
mourir en pieux cénobite à l'abbaye de Dalon ^ 

Adémar V était encore très-jeune, quand il succéda à son 
père (1148). Sa famille le nommait Bozon, du nom de son 

tiosus in cantilena. j> {Chron. Vosiens,) Ebles, qui ataii succédé à ton pèrt 
du» la vicomte de Yentadoor, mourut au Moitt^€aiaia ta vtfiaatfl da la 
Terre-Sainte. 11 eut de son mariage ayec Agnès de Montloçon Ebl|S 111, qpi 
épousa Adélaïde de Montpellier. 

i. «.^ Per aqnela dolor, si s*tD roidet àrords daDaloa; si hâ daim. » 
(J^ss. de la BibL nationale.) . . 
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aïeul maternel, auquel on espérait qu'il succéderait dans 
la vicomte de Turenne. Bozon n'ayait en effet qu'un fils, 
nommé Raymond, dont la mauvaise santé faisait prévoir 
une fin prochaine. Mais, quand celui-ci put promettre aux 
siens une longue carrière, le jeune vicomte de Limoges re- 
prit le nom illustré par ses ancêtres. Privé des soins de sa 
mère, sa tutelle fut confiée à Oérard, évoque de Limoges, 
puis à Bernard, son oncle, doyen du monastère de Saint- 
Trieix, qui l'un et l'autre protégèrent quelq'ie temps son en- 
fonce et sa fortune contre sa propre famille. Mais Archanth 
baud, frère de Bernard, parvint à les éloigner, s'empara de 
force de la régence de la vicomte de Limoges et l'admi- 
nistra pendant quelque temps, comme s'il eût dû la garder 
toujours. Le jeune vicomte, retenu par son oncle, grandis- 
sait obscurément au fond de quelque manoir, et ne parais- 
sait presque jamais en public. Souvent môme les habitants 
de Limoges, sur la foi trompeuse de quelques prodiges, 
crurent qu'il n'existait plus. Ses proches parents n'osaient 
pas demander à le voir. La terreur, qu'inspirait la cruadé 
trop connue de l'usurpateur, empochait toute manifestalioi 
en faveur de l'orphelin, qui passait ses journées à rombre 
des hautes tours des châteaux de Limoges ou de S^;iff, 
privé des plaisirs de son âge, livré à lui-môme, errant dans 
les vastes salles d'armes, où il voyait appendues aux mt- 
railles, sans en connaître le prix, les cottes de mailles, les 
casques et les cuirasses de ses ancêtres. Un seul pouvoir 
put faire respecter ses droits au tuteur infidèle, qui Ait 
forcé de venir, en présence de tout le chapitre, se hqooB" 
naître, l'homme-lige de l'abbaye de Saint-Martial. 

Pendant qu'Ârchambaud de Comborn abusait ainsi da b 
jeunesse de son neveu, usurpait sa fortune, Louis ^HS^J^ 
venu de la Palestine sans gloire et sans armée, voulut itsi* 
ter une seconde fois les belles contrées du Midi, que M 
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ayait apportées la fille du dernier duc tl'Aquitame (1151)» 
Celle-ci,, si fêtée à Antioche, si heureuse des hommages 
des vaillants chevaliers, si chère aux Aquitains, dont elle 
représentait la nationalité, accompagnait ce faible époux, 
se faisant un jeu de la jalousie qui le dévorait A l'arrivée 
du roi à Limoges, Albert, abbé de Saint-Martial, et Phi- 
lippe, abbé de Saint-Martin, accompagnés des archevêques 
de Bourges et de Bordeaux, le reçurent à la porte des 
Lions, le conduisirent à l'église de . Saint-Martial, où il 
reçut l'hommage de l'encens. Mais de vagueâ inquiétudes 
agitaient les esprits : on savait que Louis Yli était décidé à 
briser les liens qui le rendaient si malheurîBux, et, en se 
faisant suivre d'Aliéner, il semblait vouloir, avant son 
divorce, montrer aux habitants de Limoges le peu de prix 
qu'il attachait à cette femme, toujours disposée à se jouer 
de lui. Peut-être espérait-il aussi amoindrir les consé* 
quences de ce divorce, en faisant partager aux populations 
méridionales ses dédains et son ressentiment. Trop occupé 
de sa jalousie, et du besoin de sauvegarder, avec son 
amour-propre, les intérêts d'une fausse politique, il ne 
s'informa point entre les mains de qpi était • la régence 
du jeune Adémar Y. Aussi Archambaud coD^inua-t-ll,« après 
son départ, d'administrer comme seul' maître la vicomte 
de Limoges. Quelques jours après, on apprit cpl^une barque, 
partie de 'Tours et descendant la Loire, ramenait en Aqui- 
taine la répudiée de Beaugenci; deveiiue Pépouse* d'Hénd 
Plàntagenet, comte d'Anjou (1152). Fatal présent ïque- la 
France faisait à l'Angleterre, mais aussi fatSil à.la France, 
dont il retardait l'unité politique de plus de deux slèôle") ! 
Vainement, comme prévoyant les suites de cette uhion, le 
comte d'Anjou avait-il "dit à son fils qu'il avait ëa les faveurs 
d'Aliénor, pendant qu'il faisait les fonctions de grand séné- 
chal à la cour de Poitiers; les conseils du père ne purent 
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prévaloir sur Tambition de celui qu'attendaient de doulou- 
reuses épreuves ^ 

Le Limousin ne vit pas avec plaisir le nouveau suseraÎQ 
qui lui imposait le caprice d'une femme. Lorsque le Plan- 
tagenet, tout fier de sa nouvelle autorité, vint l'année sui- 
vante à Limoges, il n'y fut point accueilli par des cris de 
joie. La fbule ne se pressa point autour de la basilique 
de Saint-Martin, o{i il se fit couronner duc d'Aquitaioe. 
Cette cérémonie, autrefois si brillante; eut peu d'applin* 
dissements. Le peuple montrait par son silenoe son peu de 
sympathie pour un suzerain étranger. Le jeune vicomte 
de Limoges n'assista à cette cérémonie que par la permis- 
sion de son tuteur, comme un orphelin déshérité. A II 
sortie de l'église, le clergé fit cortège au Plantagenet jus- 
que dans l'àbbaye de Saint -Martial^ qui lui offrit l'hospi- 
talité, ainsi qu'à Aliéner. Mais quand il eut fait dire à Tabbé 
de Saint-Martial de le défrayer dans la ville, où logeait n 
suite , celui-ci répondit fièrement qu'il n'était tenu à ce 
devoir que dans l'enceinte du château , où s'exerçait sa 
juridiction. Le nouveau duc, ne se trouvant paa sans doute 
assez fort pour imposer ses volontés, remit sa vengeanoB 
à an autre temps. ■■ 

Les bourgeois de Saint-Martial, les hommes de la com- 
mune, fiers des richesses qu'ils devaient à leur commercei 
et des privilèges. qu'ils tenaient de l'ancien munidpe ro- 
main, lui fournirent en même ternes un autre sujet. de 
mécontentement : ils n'avaient pas vu, sans se croire 
humiliés, les Normands et les Poitevins parcourir fière- 
ment leurs rues, camper, comme des conquérants, sur 
leurs places publiques. Alors eut lieu une rixe, dans It- 
quelle les étrangers eurent le dessous : . quelques-uns y 

i. J. Brompton, col. i07S. 
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périrent. Outré d'indigaation, Henri fit détruire de fond 
en comble les murs du château. On croit que Bernard, 
abbé de Saint-Yrieix, excita le duc à cet acte de violence» 
parce qu'il avait été lui-même injurié par les habitants. 
Le duc partit, laissant derrière lui les traces de sa colère, 
maudissant cette yille qui, la première de toutes celles de 
l'Aquitaine, lui avait appris ce que vaudrait pour lui et ses 
successeurs la dot d'Aliénor ^ Tant qu'il ne fut que le suze- 
rain de l'Aquitaine, il trouva les contrées du Midi peu 
disposées à lui payer l'hommage : Limoges avait donné la 
mesure du dévouement qu'il pouvait attendre du peuple, 
de l'Église et des grands vassaux. Mais quand il eut hérité 
du trône d'Angleterre (1154), plus puissant et plus fier, 
gardant le souvenir de l'accueil que lui avaient fait les 
peuples du Midi, il se hâta de revenir à Limoges pour 
punir ces bourgeois turbulents, qui avaient tué ses hommes 
d'armes et insulté ses chevaliers. S'il ne put pas leur im- 
poser le respect pour sa personne, il les effraya par ses 
menaces, et les condamna à une forte amende. Malgré les 
privilèges dont son abbaye avait joui jusqu'alors, l'abbé de 
Saint-Martial lui paya sept sous à titre d'hommage, et lui 
fournit un certain nombre de mules pour porter ses ba- 
gages. Archambaud de Gombom, l'usurpateur de l'autorité 
vicomtale, qui s'était souvent fait remarquer par sa haine 
contre lui, paraissait encore disposé à braver son autorité.. 
Pour le punir, le prince suzerain lui enleva l'administra- 
tion de la vicomte, et la donna, jusqu'à la majorité d'Adé« 
mar V, à Geoffroy de Neubourg, frère de Rotrou III, comte 
du Perche, et à Guillaume Pandoff, ses partisans, qui se 
montraient bien disposés à réduire à l'obéissance les 
habitaùts indociles de Limoges. Dès lors le jeune Adémar 

1. Chron. Vosiens, V. aussi Chron. nus. de Limoges, 
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jouit de plufi de liberté, et ne tarda pas à suivre Henri 11 
dans son expédition contre le comte de Toulouse. Pendant 
trois ans, l'administration de la vicomte fut exercée en 
son nom par ses deux tuteurs. II ne s*en occupa lui même 
qu'à sa majorité, après être venu à Bordeaux faire hom- 
mage au roi d'Angleterre et à Aliéner dans une cour plé- 
nière, où s'était rendue l'élile de la noblesse d'Aquitaine. 
Henri H, pour l'attacher plus étroitement à sa cause, 
croyant que son autorité s'exercerait librement sur tout 
le Limousin et dans sa capitale, lui fit épouser Sara, sa 
propre cousine, fille de Renaud, comte de Cornouailles, 
frère naturel de l'impératrice Mathilde. 

Après la célébration de ce mariage à Bordeaux, soit 
que les bourgeois de Limoges ne vissent pas avec plaisir 
cette alliance qui, en fortifiant l'autorité du vicomte, me- 
naçait la leur, soit qu'ils n'agissent qu'à l'instigation d'Ar- 
chambaud de Comborn et de ses partisans, ils refusèrent 
d'obéir à Adémar V. Henri n revint alors à Limoges avec 
sa femme, pour châtier les révoltés (1156)^ et logea dans 
la Cité avec toute sa cour. Les mécontents lui résistèrent, 
tuèrent môme quelques Normands et Poitevins; mais après 
un siège de quelques jours, ils furent forcés de se sou- 
mettre, et de reconnaître l'autorité du jeune vicomte, qui 
fit hommage à l'abbé de Saint-Martial en plein chapitre. 
Henri et Aliéner, pour se prémunir contre de nouvelles 
tentatives de révolte, firent abattre les portes de la ville et 
combler les fosses. En partant ils recomnaandèrent è leurs 
officiers de protéger Adémar, de le maintenir envers et 
contre tous, dans tous ses droits et privilèges. Mais à peine 
avaient-ils quitté la ville, que les habitants, revenus de 
leur frayeur, coururent aux armes et chassèrent les Ange- 
vins. Henri il revint à la hâte, assiégea la ville une seconde 
fois, et y entra malgré la résistance qu'on lui opposa. Au 
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lieu de punir les révoltés, il chercha à se les attacher par 
la douceur avec laquelle il traita les consuls, fidèles gar- 
diens des privilèges de la cité. Mais il ordonna en même 
temps d'élever une haute motte de terre, voulant, disait-il, 
y faire construire un château fort, qui, lui servirait de 
demeure quand il viendrait à Limoges. 

La paix fut ainsi momentanément rétablie; l'Eglise, qui 
avait beaucoup souffert de ces discordes, reprit la célébra- 
tion de ses fêtes splendides. L'abbé de Saint-Martial insti- 
tua plusieurs commémorations, dont la plus remarquable 
fut la cérémonie des morts, qui avait lieu le lundi de Pâ- 
ques. Ce jour-là, le clergé sortait en procession de toutes 
les églises de la ville, pour visiter les lieux où il y avait 
des tombeaui^. Quelque temps après, on vit les religieux 
des abbayes, conduits par le même abbé, sortir de leurs 
cloîtres, précédés de leurs croix d'argent et de leurs ban- 
nières, accourir au-devant de deux moines qui arrivaient 
de Noyon, portant à l'abbaye de Grandmont une partie du 
corps de saint Éloi. Une bulle du pape accordait dans le 
môme temps au monastère de Saint-Gérand , fondé au 
IX' siècle, le droit d'asile, avec la faculté pour tout homme 
de quelque condition qu'il fût, libre ou serf, de s'y consa- 
crer à la vie religieuse, et pour les prêtres, dans le cas où 
tout le diocèse serait mis en interdit, la permission d'y 
célébrer la messe, mais à voix basse et les portes fermées. 

Un ordre religieux, entre tous les autres, fut l'objet des 
prédilections de Henri IL Dans cette seconde moitié du 
XII® siècle, alors que les monastères et les abbayes du 
Limousin, par les libéralités des vicomtes et des autres 
grandes familles, rétablissaient leur fortune, les frères que 
saint Etienne de Muret avait réunis dans le petit menas* 
tère de ce nom (1073), après la mort du fondateur (H24), 
obligés de quitter ce petit coin de terre que réclamaloAt, 
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comme leur propriété, les moines de Saint-Augustin de 
Limoges, s'étaient mis à chercher dans les environs quel- 
que solitude, où ils pourraient paisiblement continuer de 
vivre de mortifications et de prières. Un jour on les yit, 
portant sur leurs épaules les saintes dépouilles du fonda* 
leur de leur ordre, gravir lentement les hautes montagoes 
qui sont au nord de Muret, et venir sur leurs sommets les 
plus escarpés déposer pieusement ces restes vénérés à 
Tabri des vieilles murailles d'une chapelle ruinée, vaste 
désert, à quatre lieues de Limoges, « austère, froid, infer- 
tile, semé de rochers nus, couvert de brouillards, exposé 
à tous les vents ^ » Tel fut l'emplacement de la célèbre 
abbaye de Grandmont, où les religieux, par une persévé- 
rance opiniâtre, accomplirent des travaux de fertilisation 
et de défrichement qui changèrent l'aspect des lieux, y 
apportèrent la fécondité et le bien-être. Dans ces gorges 
creusées entre les pics arides de ces monts, au moyen de 
chaussées hardies, de ponts jetés sur les torrents, furent 
créés, avec une intelligence qui étonne, de vastes et ma- 
gnifiques bassins, déversant leurs eaux sur une suite im- 
mense de vastes prairies qui verdoyaient sur les flancs de 
ces coteaux, naguère infertiles. Dans les environs, sur les 
bords de la Gartempe et du Thaurion, dans un rayon de 
plusieurs lieues, surgirent de populeux villages soos lin* 
fluence civilisatrice du généreux patronage de quelques 
moines qui donnaient la fortune à tous et s'en privaient 
eux-nièmes. Henri P', roi d'Anglerre, Adémar IV et Oui 
son frère, vicomtes de Limoges, les seigneurs de Lastoors, 
ceux de Comborn et de Yentadour, avaient contribué par 
de riches aumônes à la construction de l'église, dédiée à la 
Mère de Dieu. Mais l'édifice n'était pas encore achefé, 

i. Saint Etienne de Muret, quelques jours aTant de mourir (ilié), vnX 
reçu la visite de deux cardinaux^ légpats du pape en France. 
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lorsque Henri Plantagenet et Aliénor étaient venus faire 
reconnaître en Limousin leur suzeraineté : édifiés des ver- 
tfis et de la piété des religieux bons-hommes de Grandmont^ 
ife leur laissèrent en partant cinq cents écus d'or, pour con- 
tinuer les travaux. 

Devenu roi d'Angleterre, Henri jugea qu'il n'avait pas 
encore assez fait pour la gloire de saint Etienne de Muret, 
n traversait la Manche pour aller prendre possession du 
trône que la mort d'Etienne de Blois lui livrait : tout à 
coup, au milieu de la nuit, la nef royale qui le portait, 
surprise par une affreuse tempête, allait être engloutie. 
Effrayé, il demanda au pilote quelle heure il était : — 
n Minuit, » répondit celui-ci. — « Courage donc, reprit le 
roi; n*ayez pas de^crainte, les frères de Grandmont prient 
pour moi. » Sa reconnaissance égala le danger qu'il avait 
couru, car, aussitôt arrivé à Londres, il envoya à Grand- 
mont des architectes avec mission de rebâtir le monastère 
et son -église ^ L'Aquitaine et les autres provinces an- 
glaises contribuèrent aussi à la construction et à l'orne- 
mentation de cette riche abbatiale, où Ton admirait le 
grand autel, toiït en cuivre doré et émaillé, ouvrage ma- 
gnifique dû au talent des artistes de Limoges '. 

Adémar V, depuis sa mise en possession de la vicomte, 
s'étail étroitement attaché à la fortune de son protecteur, 
dont il grossissait de ses hommes d'/^rmes le brillant cor- 
tège de chevaliers. Il l'avait suivi au siège de Toulouse et 
revint avec lui à Limoges, le jour de la fête de saint Michel, 
après s'être arrêté quelques jours dans l'abbaye de Saint- 

i. M88. de M. Nadaud, déposés au séminaire çle Limoges. 

12. D'après les chroniques an XIP siècle, ce prince aurait envoyé de la 
Rochelle huit cents chariots chargés de plomb et attelés chacun de huit 6h«- 
yaux, ce qui aurait donné lieu à ces deux vers : 

Henricus nulli regum pietate secundus 
Plumbea tecta locans pavit, agro9i|ue deèK. 
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Pierre d'Uzerche. L'hiver était alors si rigoureux que les 
troupes ne pouvaient plus tenir la campagne (1159). La 
glace, au-dessus d'Âixe, était si épaisse qu'elle suspendait 
le cours de la Vienne; et au-dessous, dit le chroniqoeor 
GeolFroi de Vigeois , on pouvait prendre le poisson laissé 
à sec dans le lit de la rivière. Quand le jeune vicomte était 
entré en jouissance de la vicomte, il avait bien fait hom- 
mage à l'abbé de Saint-Martial^ mais quoiqu'on le lui de- 
mandât encore, au moment où il se disposait à partir pour 
Toulouse, ce ne fut qu'à son retour qu'il se soumit à cette 
cérémonie, en présence de tout le chapitre, ayant la tfite 
découverte, sans éperons et sans baudrier. 

Le même jour, arriva à Limoges Thibaut, comte de Cham- 
pagne, parent du roi d'Angleterre, qui prenait de faire un 
pèlerinage à Saint -Jacques- de -Gompostelle. Adémar se 
joignit aux religieux de Saint-Martial pour recevoir solen* 
nellement Tillustre pèlerin, qui fut conduit en procession 
dans l'église abbatiale, et déposa sur le tombeau du dis- 
ciple des apôtres dix marcs d^argent, pendant qu'on chan- 
tait : — <( Oh! quam gloriosm est miles sancH Martiàlis I 
Oh I qu'il est glorieux le chevalier de saint Martial ' l a 
Cette réception solennelle semblait un reproche adressé 
au roi d'Angleterre qui forçait les religieux de l'abbaye à 
pourvoir à sa dépense, à le recevoir avec une magnifleanoe 
vraiment royale, toutes les fois qu'il passait sur leurs terres» 
Ce prince, l'année suivante (1160), intervint dans Téiee- 
tion d'un nouvel abbé, en remplacement de Pierre de 
Cluny, qui s'était démis de sa dignité. Oq avait élu Pierre 
Barry, déjà abbé de Saint-Augustin, frère d'Ithier, chevalier 
du château d'Aixe, qui tenait la garde de ce fief des in- 
comtes de Limoges. 

i. Baluze : MùceU., U TV. 
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Henri II prit le parti des opposants; mais le nouvel élu 
parvint à le gagner à sa cause ; et, le jour où on le con- 
duisit en processi,on dans Tabbaye, il montrait au peuple 
une lettre adressée au vicomte Adémar, par laquelle le roi 
le reconnaissait digne de ses hautes fonctions et de son 
amitié. Pendant qu'il prenait possession du cloître, son 
compétiteur sortait de la ville et allait cacher son ambition 
trompée dans Tabbaye de Gluny ^ De fréquentes dis- 
sensions avaient lieu à cette époque entre les religieux des 
diverses abbayes de la ville au sujet de leurs privilèges. 
Ainsi, la môme année, pendant que la famine et la peste 
décimaient la population, ceux de Saint-Etienne disputaient 
avec violence à ceux de Saint-Augustin l'honneur de 
fournir des officiers à Tarchevêque de Bourges, qui venait 
célébrer la fête de saint Martial *. 

Dans les grandes fêtes de l'Église, c'était à qui étalerait 
le plus de luxe et de magnificence. Le jour des Rameaux, 
où la procession devait être générale, les ordres religieux 
se disputaient la préséance; chacun allant chercher parmi 
ses ancêtres directs les privilégiés qui avaient connu, chéri, 
servi le fils de Dieu pendant son passage sur la terre. Ceux 
de Saint-Etienne, de Saint- Augustin et de Saint-Martin, 
après avoir fait sonner leurs cloches à toute volée, sortaient 
de leurs églises et se rendaient à Saiut-Martial, précédés 
des cinq bannières que Gouffier de Lastours avait apportées 
de la^ première croisade. Chaque corporation des métiers 
venait ensuite, portant sa bannière sur laquelle était l'image 
du saint patron. 

Adémar V, fier de la protection du roi d'Angleterre, 
comptant sur les bonnes dispositions de Tabbé de Saint- 

1. P. Labbe : Biblhth,, t. U, p. 274. 

2. « Penuria panis ac vini gravisaima fuit cum pessima mortalitate. » 
{Chron» Vosiens^t c. vi.) 



206 HISTOIRE DES VIQOBfTES 

Martial, à qui il avait solennellement fait hommage en 
présence de quelques religieux, venus d'Angleterre récla- 
mer, au nom du prince, une partie des reliques de l'apAtre 
de l'Aquitaine, prit dès lorsune part active aux événeo^nts 
survenus par l'ambition des grands vassaux; lui-même se 
montra, autant que les autres, empressé à augmenter sa 
fortune aux dépens de ses voisins. Il commença, à pro- 
prement parler, sa carrière militaire, en prenant 1er parti 
de Bernard, son oncle, que ses ennemis retenaient dans 
une étroite captivité. Le prisonnier, ne pouvant par loi- 
même recouvrer la liberté, implora la protection du jeune 
vicomte qui parvint à le délivrer, soit par la force, soit 
par des négociations, et qui, pour prix de ses services, se 
fit remettre le château d'Excideuil ^ forte position mili- 
taire, au moyen de laquelle il pouvait menacer le Périgord 
et défendre les frontières de sa vicomte (1166). Mais les 
habilants, sur lesquels il exerça une odieuse tyrannie, se 
révoltèrent, chassèrent ses officiers et rentrèrent soos 
l'obéissance de leur premier maître, qui avait été peut- 
être l'instigateur de cette révolte. 

Ëxcideuil, comme plusieurs autres localités, avait dès 
cette époque certaines franchises qui, quoique octroyées 
par le pouvoir féodal, n'en étaient pas moins précieuses 
aux habitants. Aussi ceux-ci recouraient-ils à la révolte 
toutes les fois que se trouvaient menacés ces éléments de 
liberté. Dans ces circonstances, Adémar V fit à la h&te des 
préparatifs et contre les révoltés et contre Bernard ; les 
vassaux répondirent à son appel et conduisirent à Limoges 
leur contingent d'hommes d'armes. Bernard, de son cAté, 
ne restait pas inactif; aidé d'Hélie, son frère, il avait mis 
des garnisons dans ses châteaux et fortifié Bxcideuil. La 

4. Àrch. de Paii : Fonds de a vicomte de Limoges^ E, 607« 
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guerre allait done apporter encore Tiacendie et le pillage 
dans les champs du Limousin et du Périgord, lorsque 
plusieurs yassaux des deux partis, effrayés des suites de 
cette lutte, s'interposèrent. L'oncle et le neveu eurent une 
entrevue, à la suite de laquelle on put croire que la paix 
serait durable, car on l'avait jurée sur Thonneur, et en 
dévouant même à la mort celui des deux qui en violerait 
les conditions. Il n'en fut pas ainsi, car le môme jour, les 
seigneurs du Périgord, du parti de Bernard, revenant 
d'Excidemil et passant près du ch&teau de Ségur, le 
vicomte de Limoges les invita, avec Bernard et Hélie, à 
prendre part à un festin, en signe de leur réconciliation. 
Lorsque la nuit fut venue, quand la vaste salle d'armes 
retentissait des bruits de l'orgie , tout à coup les portes 
s'ouvrirent avec fracas; des hommes, armés par les ordres 
d'AdémarV, s'élancèrent sur Bernard et son frère, et les 
entraînèrent, au grand étonnement des autres convives 
qui, craignant pour eux-mômes, n'osèrent pas résister. 
Le brave Ollivier de Lastours, quoique du parti d'Adémar, 
s'enfuit, au milieu du tumulte, indigné de cette félonie, 
ne voulant pas demeurer plus longtemps dans ce ch&teau, 
où il pensait qu'un grand crime allait être commis. A la 
nouvelle de cet attentat à la foi jurée, grande fut l'indi- 
gnation dans toute la comté de Périgord; les seigneurs des 
environs, ceux surtout qui avaient été témoins au traité 
de paix, se disposèrent à punir d'une manière exemplaire 
la déloyauté d'Adémar, qui de son côté ne perdit pas de 
temps à pourvoir ses châteaux de fortes garnisons. Celui 
de Limoges était gardé, le jour et la nuit, par de nom- 
breuses sentinelles, et celui de Ségur, le plus exposé, 
regorgeait d'armes et de provisions pour soutenir un long 
siège. Malgré ses ressources, il était difficile à Adémar de 
résister à ses ennemis, qui accouraient nombreux de 
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rAngoumois, du Périgord et du Poitou : peut-être allait-il 
essuyer une honteuse défaite, lorsque Adalbert, comte de 
la Marche, fit consentir aux deux partis une suspcnsiqo 
d'armes, pendant laquelle on fit des conditions de paix 
portant que le vicomte ne menacerait plus Excideuil et 
qu'il remettrait Bernard et Hélie en liberté. 

Ce traité ne fut pas mieux observé que les autres. 
Adémar, qui venait d^être armé chevalier par le. roi 
d'Angleterre, était trop ambitieux, ses voisins trop fien et 
trop mécontents, pour que la discorde n'armât pas encore 
les deux partis. Seulement, au lieu d'une guerre ouverte, 
on chercha à se nuire par des embûches, à dépouiller les 
voyageurs et les marchands, selon qu'ils appartenaient aa 
comté de Périgord ou à la vicomte de Limoges. Un jonr 
Hélie, poursuivi par le vicomte, fuyait dans les environs 
de Pierre-Buffière, espérant échapper à la faveur d'un épais 
brouillard, lorsqu'il tomba dans une embuscade, près du 
château, y fut terrassé et percé d'un coup de lance par un 
soldat, nommé Guillaume de Longue-Épée, fils d'Isarn de 
Loys*. 

Après s'être ainsi vengé de son ennemi, le vicomte de 
Limoges vint assister à la dédicace de l'église de Grand- 
mont, où se trouva réunie l'élite de la noblesse des 
provinces voisines, ayant à sa tête Adalbert Y, comte de la 
Marche, qui eut si souvent à défendre ses domaines contre 
ses voisins, ou à prendre le parti de ceux-ci contre 'son 
souverain. Ce grand vassal, fier à cette époque de voir à 
ses côtés tant d'illustres chevaliers, ne prévoyait pas qœ 
bientôt, dépouillé, d'un côté par le sire de Lusignan, 
de l'autre par le roi d'Angleterre, pour conserver une 
partie de sa fortune, il serait réduit à vendre à ce dernier 

1. Chron» Vostens, 
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son comté de la Marche ^ Les habitants de Bellac avaient 
reçu de lui en 1160 une charte qui assurait leurs privilèges 
et fixait leur jurisprudence. Les religieux de Qrandmoni 
lui furent redevables ^e nombreuses richesses, aussi 
l'admirent-ils à la première place, parmi les étrangers 
accourus à la dédicace de leur église faite par l'archevêque 
de Bourges, assisté de Tarchevôque de Bordeaux, des 
évêques de Limoges, de Cabors, de Périgueux et d'Angou- 
lôme qui déposèrent dans le sanctuaire les reliques de 
onze martyrs, après les avoir exposées à la vénération des 
fidèles. On distinguait à la tète des moines, placés sur 
deux rangs dans la grande nef de Téglise, le prieur,' 
Pierre lU, fils de Bernard de Boschiac , frère d'Aimeric, 
chevalier du château de Bré, qui, avant de prendre Thabit 
religieux, s'était longtemps fait remarquer par ses prouesses 
dans le monde féodal '. 

Tant que Henri II n'avait été que duc d'Aquitaine, com- 
me représentant les droits d'AIiénpr, Louis VU s'était peu 
préoccupé de la puissance de son vassal; mais, quand à ce 
titre il eut réuni celui de roi d'Angleterre, il n'en fut plus 
de môme. La jalousie et l'ambition armèrent les deux 
princes^ dont les querelles eurent d'abord la Normandie 
pour théâtre. Les barons du Limousin prirent parti pour 
le* roi de France, non parce qu'ils préféraient sa suzerai- 
neté à celle du roi d'Angleterre, mais parce qu'ils 
espéraient trouver l'occasion d'accroître leur indépen- 
dance. Alors s'ourdit une puissante ligue contre le 
Plantagenet. De tous les côtés, dans les manoirs du 
Limousin, on se préparait à une levée de boucliers. Les 

1. Cette vente eut lieu le 17 décembre 1177, à Tabbaye de Graodoioni, 
moyennant quinze mille livres angevines, vingt palefrois et vingt mulets. 
{Roger de Hoveden,) 

2. L*abbé Nadaud : Mss, de F histoire de Pabàaye de Grandtiymt, ■ 

1, 14 ■ 
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cloîtres enz-mAmes n'j étaient pas indifférents, car on nt 
l^bbé de Saint-Martial, en plein chapitre, donner l'ordre de 
chevalerie à deux cent quarante membres des plus gnudes 
famil'Ies du pays décidées à entrer dans la ligue; celles 
(te Pompadour, de Lubersac, de Bré, de Luc et de Las- 
lours farent les premières adnoises à cet honneur •. Setri 1» 
vicomte do Limoges hésita quelque temps à se déclarer 
contre Henri U. Enfin, entraîné par les solliciiati<Hi8 des 
seigneurs du Limousin et de la Marche, il se rendit arec 
eux à la Souterraine où se trouvèrent aussi Guillaume' 
Taillefer, comte d'Angouième, Adalbert V, comte de ta 
Marche, Robert de Sélit et plusieurs autres. On y jura haine 
& l'Angleterre, et aussitôt une partie de l'Aquitaine se 
souleva. Réunis aux troupes de Louis VU, les confédéré) 
dévastèrent les champs du Poitou, et firent invasion en 
Normandie. Après ces premières hostilités, les deux rois 
firent la paix dont Henri II profita pour se venger de quel- 
ques-uns de ses ennemis. 

Adémap V fut obligé de venir à Montmiraîl faire n 
soumission et demander pardon. Le chevalier Robert de 
Sélit, qui avait été fait prisonnier, fut livré à d'horribles 
tortures. Henri 1) le fît enfermer dans une cage de fer, où 
il le laissa mourir de faim et de soif. Maïs l'année suivante, 
Qui de Lusignan vengea sou malheureux allié, en luant te 
comte de Salisbury, qui revenait de Saint-Jacques de 
Coraposlelle, et qui, après la soumission des rebelles, avait 
été chargé du gouvernement de l'Aquitaine. Pendant que 
les grands vassaux cherchaient ainsi à se soustraire à la 
suzeraineté du roi d'Angleterre, les habitanls de quelques 
localités, obligés Jusqu'alors de se reconnaître vassaux de 
l'Église parles redevances perçues par les abbés ou lu 

l> Robert du Honl. — Arcbiies de Pau : F.d« la vicomte de timoges. 
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meurs de cettaius nMiasIèfeiV ■ifliJuartjsileÉl ÊÊÛA de 
irait féodal. Cen ée la ScMeminer «aciVM |Mr hf ctoftftf 
le la Blaidi€y jurèrent de ne fias fÊftë lei dfoitir tjq^à 
\jtam avatt jœ^a'alors imposés^ L'abbé/ VÊê" petfvant (es y 
contraindre par la forecy^ se fMdit a^TW Mi net en ànptég 
de Henri B poor tau demander d'intertenir. AnsAtài fes- 
bo«rgeois^ se voyant ainsi menacés, se n iii tnt à eatatmfe 
des retranchements autour du cloître, fortifiéi^nf ^ssf te 
clocher. Les espiits étaient tellement agités que des 
hommes de désordre se liyr&centi de empaille» aattS' de 
▼îolevee ; on panvre meiae, ipenecMré dsaat IsttÉe ptiadmt 
la nuit, fut aOaqué et meartr!, aapointrqo'it eameuMt le 
lenttemain. Gependamt ied SédIGéiit' Aimii séteremént 
châtiés et obligés de payer l'impôt accoutumé; les assassins 
se sauvèrent par la fuite et leurs maisons furent brûlées ^ 

Rien ne vint troubler pendant quelque temps la dernière 
trêve convenue entre les deux rois à Montmirail; la suze- 
raineté du duc d'Aquitaine était pacifiquement reconnue. 
Aiiénor et ses fils venaieat fréquemment visiter le Limou- 
sin, recevant Thospilalité à Limoges dans la demeure du 
vicomte Adémar. Le peuple se pressait autour d'eux; 
chacun admirait la bouillante ardeur, le noble maintien 
du jeune prince qui devait être le redouté Cœur-de-Lion. 
On ne se doutait pas alors qu'il grandissait pour le mal- 
heur du pays. Mais bientôt la discorde divisa la famille 
du Planlagenet. La répudiée de Beaugenci, pour satisfaire 
son amour-propre blessé, pour se venger de Henri qui la 
sacrifiait à ses maîtresses, s'attacha à flatter l'ambition de 
ses fils, en attendant de les pousser à la révolte contre leur 
père. Dans uue des nombreuses visites qu'elle fit avec 
Richard au vicomte de Limoges, celte femme dont la beauté' 

i. Chron, Vosiens, 
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était flélriei le cœur corrompu, mais tocyoors ardente 
dans ses passions, cachait sous des apparences de dévotion 
le secret des vengeances qu'elle méditait. En attendant la 
grande cérémonie qui devait appeler i Limoges Télite des 
cbevaliers d'Angleterre, de Normandie et d'Aquitaine, elle 
entreprit avec Richard de rebâtir le monastère de Saint- 
Augustin et partagea avec lui l'honneur de poser la pre- 
mière pierre K 

4. Ruriee II, éyèque de Limoges, au v* ûèdei avait fut oonstrnire mr 
l'emplacement d'ime chapelle qui remontait au teinps de saint llartial, une 
magnifique église dédiée à saint Martin. Quant à celle à la fondatUm ds 
laquelle contribua Aliéner, elle est due principalement à Raymond I*' de Bey- 
nac^ abbé de Saint-Martin, qui avait succédé en 1164 à Pierre !•' de Bany, 
frère d'Ithier, seignenr d'Àixe. (Nadàud : mss* ausémmaire de lâmogn,) 
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CHAPITRE Vm v^ '^ 

ADÉMAR V, VICOMTE DE LIMOGES, ET LES PLANTAGENETS 

Aliénor et Richard à Poitiers et à Limoges. — Réception fkite aux Planta- 
genêts. — Richard, couronné duc d'Aquitaine, promet de défendre les 
privilèges de l'Église. — Hommage d'Adémar V à Richard. — Entreprises 
de Bertrand de Bom : il eicite à la guerre contre Henri II. -— Henri II à 
Limoges, avec sa femme et ses fils. — Gaubert de Puygibaut, Géraud de 
Bomeil et Faydit dlJzerche, troubadours. — Henri II informé des projets 
de ses enfants par le comte de Toulouse. — Note sur la famille de Geof- 
froi de Vigeois. — Henri II abandonné de ses enfants. — Aliénor pri- 
sonnière; plaintes des Aquitains. — Guerre entre Adémar V et le comte 
de Périgord. — L'Église explique par des prodiges les malheurs de l'épo- 
que. — Bernard et Adémar continuent la guerre. — Conyention faite dans 
l'église d'Amac. — Adémar attaque le château de Bré : OUivier de Las • 
tours occupe le monastère d'Amac. — GouTention entre Bernard et Adé- 
mar. — Les vassaux du Limousin bravent l'autorité de ^Qichard. — Les 
bourgeois de Limoges mécontents. — Note sur Isambart, abbé de Saint- 
Martial, et sur Notre-Dame de Chervix. — Nouvelles excitations à la guerre 
par Bertrand de Bom. — Ligue des grands feudataires contre Richard. — 
Sirventes du troubadour. — Gilbert de Malemort et Archambaud de Gom- 
bom : cruautés des soldats de Gilbert. — Archambaud fonde la chartreuse 
du Glandiers. — Ravages des Brabançons. — Ligue formée contre eux à 
Limoges. — Défaite des Brabançons près de Malemort. — Richard con- 
tinue la guerre et s'empare de Limoges. — Entrevue de Henri II et de 
son fils Henri à Grandmont. — Henri II continue de poursuivre ses enne- 
mis; pertes d'Adémar Y. — Départ d'Adémar Y et de ses alliés pour la 
Palestine. — Retour d'Adémar; exaltation du corps de saint Yrieix. — 
Note sur le monastère de Saint-Martin. — Refus des bourgeois et des con- 
suls de Limoges de faire hommage à Henri le Jeune. — Adémar Y détruit 
le bourg de Saint-Germain. — Richard prend le château d'Aixe, et menac« 
Limoges. — Arrivée de Henri H : il est blessé. — Les siens se retirent à 
Aixe. — Les habitants de Limoges font hommage à Henri le Jeune, et 
se fortifient. — - Richard à Ëxctdeuil; Henri II à Saint^Yrieix. — Le paji 
ravagé par les soldats de Richard. 

Aliéner ne cessait de poursuivre Henri II de sa haine et 
de sa jalousie, excitant par ses conseils, par ses intrigues, 
Tambition de ses fils, impatients de se partager sur le 
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oontinetil les provinces nnglaisea. Méprisé par les siens, 
obsédé, menacé, le malheureux roi avait longtemps hésilé 
à se dépouiller d'une partie de son autorité; mais eafin, 
las des plaintes de ses enfauts, des reproches de leur mère, 
il crut pouvoir vivre en paix en promettant à Richard le 
duché d'Aquitaine (1170). On vit aussitôt le jeune prince, 
conduit par sa mère, impatiente de régner en son nom, 
fière de montrer aux Aquitains tes derniers restes de celle 
beauté qu'ils avaient si souvent admirée sous les frais 
ombrages du château de Clain-ct-Boivre, accourir à Poi- 
tiers, entrer comme en triomphe dans l'église de Saint- 
pilaire, s'asseoir sur le'sii^ge de l'abbé pour y recevoir des 
mains de l'archevêque de Bordeaux' et de l'évêque diocé- 
sain la lance et l'étendard, comme préliminaires de sa mise 
eo posseBfiioa du duché d'Aquitaine*. 

Toute la cour normande, après cette cérémonie, se rendit 
i Limoges avec ua nombreux cortège d'illustres chevaliers 
normands, poitevins et anglais, auxquels se joignirent bien* 
ibt ceux du Limousin et de l'Angoumois, se pressant avec 
plus d'enthousiasme que les autres autour de leur souve- 
Faine, et croyant qu'avec Richard l'Aquitaine allait former 
un État indépendant des rois d'outre-Loire et d'outre- 
Manche. Richard se montrait avec orgueil au milieu de 
ces guerriers, qu'il croyait dévoués à sa cause. Le peuple 
le reconnaissait entre tous à son air mnriial, à sa haute 
■aille et à son beau visage, tandis qu'à ses eûtes se teoail 
son frère Henri-au-Court-Mante!, prince taciturne, dissi- 
mulé, qui n'aimait les batailles que pour ce qu'elles lui rap- 
portaient de puissance et d'argent. Ce brillant corlége de 



1. BaKrïnd I" éUit archeiËqua do Bnrdt^aui depuis 1163. L« mËmsuiiiii 
(117D) il St la dÂdicice de l'égliEe abbatiale ds SniDt'AmftDl-de-fioîie ei 
Angoumals. (Labbs : Canal., t. X, col. JtBl.) 

2. Beiljr ; Hî't. des comtes de Poitou. .: ^ j 
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princes, de ^chevaliers et de belles châtelaineè qm entourait 
la fastueuse Aliénor, entra dans Limoges au milieu d'une 
fôuIe immense, accourue de tous les points, pour voir son 
nouveau mattre et pour applaudit* à son connontiement. 
L'évêque, portant la mitre et la crosse d'or, avec la chape 
de soie, suivi de tout son clergé en chasubles d'or et d'ar- 
gent, vint au-devant de la cour normande , moins comme 
un sujet que comme un maître, qui peut disposer au nom 
de Dieu des puissances de la terre. Il reçut Richard à la 
porte de l'église, mais attendit que les barons, ayant à leur 
tète Âdémar V, eussent enlevé le cercle d'or qu'il portait 
sur la tête, signifiant par là qu'il ne devait entrer dans la 
basilique que comme l'égal des chevaliers qui l'assistaient; 
puis, après lui avoir offert l'encens et l'eau bénite, il le 
revêtit de la chlamyde de soie, en disant : «— a Noble duc, 
élevé à cette dignité, couvre de ta protection le peuple qui 
te reconnaît pour son seigneur et maître! » Pour lui rap- 
peler rhéroîsme des martyrs, il lui mit au doigt l'anne^iu 
de sainte Valérie^ symbole de la foi qu'il promettait de 
défendre, précieuse relique des temps anciens, conservée 
dans le trésor de Saint-Martial, comme le gagé des espé- 
rances de l'Église. Après s'être incliné pour recevoir la 
couronne d'or, le jeune Cœur-de-Lion prît en main l'éten- 
dard surmonté d'une lance, que lui présentait l'évoque, 
pour lui apprendre qu'il devait protéger les hommes pieux 
et humilier les superbes. Ainsi revêtu des principaux insi- 
gnes du pouvoir, s'appuyant sur le bras de l'évêque, qui 
lui apprenait par là que la majesté des rois a besoin de 
Tappui de l'Église, il traversa la nef dont les deux côtés 
étaient occupés par les barons et chevalien^. Arrivé devant 
l'autel, le prélat mit dans sa main droite l'épée renfermée 
dans le fourreau, tandis que le doyen Hugues tll de Gîmel 
lui chaussait les éperons d'or, et que le chœur cbantàil : 
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I — e Protège la justice, combats l'iniquité, défends la veuïe 
et rorphelin. » 

EId consacrant par ces cérémonies symboliques la puis- 
sance temporelle, l'évêque ne renonçait pas à celle qu'il 
tenait de ses prédécesseurs; aussi le duc se prosterna de- 
vant lui, et fit serment de défendre les privilèges de l'Église, 
nll vint ensuite dans le chœur, se plaça sur le siège du 
doyen, et suivit attentivement toutes les prières de la 
messe, ayant devant lui son sénéchal qui tenait haute 
- l'épée, et l'étendard. A la fin de la messe, il s'agenouilla sur 
.lies marches de l'autel pour recevoir la bénédiction, pois 
, déposa entre les mains des offlciers du chœur Ions les al- 
tribuls de sa puissance, la cblamyde, b couronne d'or, l'an- 
neau de sainte Valérie et l'étendard. La cérémonie termi- 
. née au milieu des cris de joie de la foute, au bruit des 
trompettes et des hymnes que chantait le clergé, il sortit 
de l'église, laissant aux moines le riche manteau ducsl 
qu'il portait à son arrivée, et cela, selon la coutume du 
temps, qui voulait que les chevaliers, quand ils venaient 
faire hommage lige à leur seip;neur, laissassent leurs orne- 
ments aux écuyers. 11 donna aussi une forte somme pour 
payer le somptueux festin qui eut lieu eu l'hoimeur de 
cette fêle'. Après lui l'église de Limoges n'eut plus de 
ducs à couronner; les rois d'Angleterre ne voulurent 
tenir leur puissance que d'eux-mêmes. Encore quelques 
siècles, le pays ne voudra tenir ses libertés que de lui- 
même, heureux s'il sait en faire usage ! 

Le vicomte Adémap V jura fidélité et Ht hommage au 
nouveau duc, qui vit ainsi s'humilier devant lui tous ces 
grands vassaux, qui se donnaient un mattre décidé à les 

1. Le programme de 
nommi Hélie, qui 
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soumettre aox intérêts de sa politique et à les associer à 
ses projets ambitieux contre son père, et contre son Mre 
Henri-au-Gourt-Mantel, reconnu comme l'héritier du trône 
d^Angleterre. Pouvait-il prévoir dans ce jour de triomphe, 
qu'après s'être montré le héros le plus belliqueux de son 
temps, il trouverait une mort obscure sous les murailles d'un 
des manoirs du Limousin? Le vicomte de Limoges fut de 
tous les grands vassaux du pays celui qui comprit le moins 
à quels malheurs était réservé son pays par l'ambition du 
nouveau duc d'Aquitaine. Pendant quelque temps, comp- 
tant sur sa protection pour augmenter sa fortune, il sut 
vivre avec lui en bonne intelligence et ne se laissa point ' 
entraîner, comme plusieurs autres, par les sirventes pro- 
vocateurs de Bertrand de Bom, appelant l'Aquitaine aux 
armes contre la race anglo-normande. Il se joignit même 
à Richard pour punir l'impatient troubadour, qui, pour 
augmenter le nombre de ses hommes d'armes et pour se 
donner une citadelle, venait de dépouiller son propre 
frère du château d'Authefort. 

Bertrand, chassé de cette position, ne céda point à sa 
mauvaise fortune : il n'était pas de ceux qui croient se 
relever de la honte en tendant la main à ceux qui les ont 
vaincus, en attendant l'occasion de les trahir. La passion 
de toute sa vie fut sa haine contre les Plantagenets. Peut- 
être rêvait-il aussi de faire du Midi un état indépendant, 
comme l'avaient voulu les successeurs de Charlemagne^ 
La poésie fournissait ses plus nobles élans à son ambition 
et à sa politique ; il s'en servait comme un nouveau Tyrtée> 
pour exalter le courage de ses partisans, pour jeter là 
honte aux lâches qui désespèrent, aux traîtres qu'on achète 
quelquefois et qu'on méprise toiqours. Quoique chassé 

1. RapiorThoyras. 
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du t^hâteau d'Anthefort par le roi d'Angleterre et mi allié « 
le vicomte de Limoges, «e renonçant pas i ses projets, e 
il lança ooatre Henri II et sa famille de noaveanx sinrentes j 
qu'on se communiquait d'abord en secret dans les ttia- ï 
noirs, et que bientôt on redit comme autant de chants de ( 
victoire ou de haine contre l'étranger ^ A son instigation ' 
la noblesse du Limousin courut aux armes. Adémar V, ( 
entraîné par les siens, honteux de s'dtre humilié devant '^ 
Henri II et ses fils, partagea cet enthousiasme, devean ^ 
presque un élan national : ses châteaux de Limoges, de ^ 
Ségur, de Chalusset, d'Aixe et de Bré furent autant de r 
rendez-vous pour tous les mécontents. 

Cependant Henri H, depuis longtemps inquiet des pro- 
jets de ses fils et des menaces de leur mère, venait d'a^ 
river en France, où le rappelaient aussi les intrigues de ^ 
Philippe-Auguste. La fortune lui réservait, au prix de 
cette Aquitaine que lui avait donnée sa perfide épouse, 
toutes les tortures morales, puis la mort et une tombe 
déserte. Effrayé des provocations à la révolte qui pa^ 
talent de Limoges et des manoirs du Limousin, oh tout 
petit châtelain préparait ses armes, il accourut pour con- 
jurer le danger, au grand effroi du peuple qui, désinté- 
ressé dans ces questions politiques, trop peu instruit pour 

1. Puisque Gombom, Ventadour et Ségur, 

Puisque Tureime et Gourdon et Montfort 
Jurent la ligue avec le Périgord, 
Puisque bourgeois ferment à clef leurs mûri : 
C'est bel et bon qu'aigourdliui je me mêle 
D'un sinrentois pour les encourager. 



Qui veut l'entendre écoute mon appel; 
Brave Àngoulème, illustre est ta Valeur! 
Marchand forain, cachant son attelage, 
Perd les deniers, rien ne prend s'il a peur. 
Bien mieux yaut gloire et petit héritage 
Qu'un grand empire acquis par déshonneur. 

(Ratnouard : Cou. des t^wibadùm^,) 
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'enTenna dans un cloître. Elie d'Huisel, ou d'Uasel, n'ent 
pas pins àe respect pour les mœurs : tout entier à ses dé- 
bauches, ruiné par elles, il vivait honteusement dans son 
petit manoir de Châtus, oîi il n'avait souvent ni pain ni vin 
à offrir à ses amis. Gérard de Borneil, surnommé le Maître 
des troubadours, tant ses vers avaient d'admirateurs, mena 
aussi une vie errante et licencieuse '. Paydit d'Uzerche 
surpassa tous les autres par ses mœurs dissolues. Après 
s'être fait l'esclave d'une prostituée, il fui le jouet des plus 
grandes châtelaines; Marguerite d'Auhusson le pritpour 
tchanler sa beauté, mais se moqua de son amour *, 

Tout le temps que Henri II demeura à Limoges fut em- 
ployé par lui à sun'eiller ses ennemis, et par ceux-ci à our- 
dir des intrigues contre leur suzerain, dont ils bravaient 
l'autorité en en faisant remonter tout l'honneur ft l'hériliêre 
des anciens ducs d'Aquitaine. Aliénor, de son côté, excitait 
ses enfants h trahir leur père, leur cherchait des partisans 
parmi les barons réunis autour d'elle, moins par alfection 
que par les avantages qu'ils croyaient retirer de cette latte 
de famille. Le comte de Toulouse, feignant de servir I» 
cause d'Henri II au détriment de ses enfants, avait sou- 
vent avec lui des entretiens secrets, où il lui révélait les 
projets de ses ennemis, leurs préparatifs, et la haine que 
lui portait la cité de Limoges. Un jour que le prince sem- 
blait heureux de l'accueil que lui faisait le clergé et des 
protestations de dévouement du vicomte AdémarV, qui le 
recevait dans son château avec les plus grands honneurs, 
Raymond de Toulouse vint lui dire secrètement : — f Met- 
tez en sûreté vos châteaux de Guyenne, et méSez-vous de 



. Hijnouaril ; Collect. des Troubadour!. 
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votre femme et de vos flls (H73) '. o Alors, ne voyant pins 
autour de lui que des ennemis et des embûches, il réuail 
à ta h&te ses hommes d'»rmes, sortit de la vîtie sous pré- 
texte d'une partie de chasse, et courut fortifier ses villes 
restées fidèles, et mettre des garnisons dans ses châteaux ; 
puis, accompagné du comte de Toulouse, il vint se re- 
poser quelques jours dans l'abbaye de Vigeois, où avait 
lieu alors un grand concours de fidèles venus de loin, 
pour l'ostension de quelques reliques, nouvellement appor- 
tées par des pèlerins de la Terre-Sainte *. 

On apprit bientôt que Henri-au-Court-Manlel venait d'a- 
bandonner son père et de se réfugier sur les terres de France. 
Ses deux frères, Richard de Poitiers, on le nommait ainsi 
depuis qu'il avait été pourvu de ce comté, et Geoffroi de Bre- 
tagne, partirent aussi en toute h&te de l'Aquitaine, y lais- 
sant leur mère, qui les pressait de rejoindre leur frère. La 
guerre commença alors entre le père et les enfants; elle eut 
d'abord la Normandie pour théâtre. Le vieux roi ne résistait 
qu'en appelant à son service des bandes d'aventuriers, à 

1. Besly. Huit, des comtes de Paitoa. D. Bouqual, l. XII, p. (21. 

2. Selon l'iuleur de la cbroniqua de V'i^eoïs, la première prlie d'sraiea 
■«■tueurs du Limousin contra le roi d'Angleterre aurait eu Iteu en 1168. 
o Alors, dit Geoffroi, j'éuia à la Souterraine, et ma mère mouraJl à Eioi- 
deuil. Elle s'appelait Lucla, fille de Bernard Marchai, et d'une SŒUr de Gui I 
ni d'AiduÏQ, tous deux seigneurs de NobUiac [Saint-Léoaard), et petiti-QIi j 
de Gui de Lutours. n 11 ajoute que celte même annie le setïer de v' 
valait un denier, le Eetier do fromect cinq sous cinq deniers, el le setter àf | 
sdgle trais tous. 11 était moine diUB l'abbsje de Siiat-Mutial en 1183. OS \ 
doil croire que ce fut dîna celle de Vigeois, dont il ilail prieur, qu'il l« 
mina m ebroniqns. Quand il s'agissait de faits peu anciens, il les recuoill^ 
de la boDeliB de quelques contemporains, ou de ceut qui les tenaient direo 
tement de leura ancêtres. Il nous fait ainsi connaître son origine par cellD de 
son ptre, en parlant de Raymond, abbâ de Ssiut-Augunlin de Limoges: 

' a Raymond, dit-il, surnommé de Beauso ou Beynat, AVùi fils de la sceur 
d'un homme du chïteau d'Eicideuil, qui fut surnommé Pejs-Bpmard da 
Rujulphe-Lopii. Âdémar du Breuil épousa Euphémie, sxur do celui- 
liqnelk it eut Geoffroi, mon père et celai de mou frère Adéraar. Leoï J 
chAteau est étué dans le lilla^ de Sainte-Mirie-de-Glermoat, ÉQ-dMmnmV 
cbUwu d'Eicideuil. » " '''' ' ■■' ^' ' ' ' •' '■' 
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qfà il oogageait, quand son tréior étail vi ^ jiwfrflMg, 
ornements de sacoaronne'. Il n'eat pas seolemeiit.à 
défendre contre sa famille et contre le wA de 
TEglise dans les deux royaumes le maudissaiU Lea 
de UnMges racontaient au peuple l'ezil, la motl ëasaiÉttfe 
Gantorbéry et les miracles opérés sur la tombet dn ïïêêsiI^ 

Il fallut que le roi maudit, pour obtenie d» ckfgi 
gleterre le pardon de sa faute, se soumlè ài uoti d 
lenee K Après deux ans de guerre, profitant d' 
avec le roi de France, il fit arrôter Aliénor qoi, 
sous des habits d'homme, se disposait encore i 
ses fils^ La fille des ducs d'Aquitaine, cha^jySe del'i 
Uon de deux rois, fut retenue prisonnière dunafl 
dans la tour de Salisbury ' ; et à la nouvelle de sa 
des milliers de voix dans l'île de Bretagne 
contre elle : — a Réponds, aigle des deux 
étais-tu, quand tes aiglons, s'élançant de leur 
lever leurs serres contre le puissant roi da ObfdA 
toi, c'est toi qui les armas contre leur père^. nt Sii 
glais avaient des imprécations contre Aliénor, les 
d'Aquitaine s'étaient aussi émus à. la nouvelle de âîi»^ 
vite, car ils la regardaient toujours comme- la 
lation de leur nationalité et de leur indépendance^ 
d'Aquitaine, s'écriaient les prêtres dur haut dis- Ut 
aigle d^ Aquitaine, qui as rompu nos UensyjusqueSii 
tes cris se feront-ils entendre sans &tte écoutât 
reviens, pauvre captive, reviens^à te» villes 
si" tu le peux I On t'a enlevée de fo' terre de V» pèMÉS' 

1. « Spatham régi» coron». » {Chron. Vosiens,% 

2. a Carnem suam nudam virgarum diftcipliniB supponfins*»^ 

3. « Regina yero Alienor, cum, mutata veste muliebri, 
prehensa est et sub arcta custodia reseryaUu.» ((xenr. 
r^. Fratic.) 

4. Le moine Richard de Poitiers. ;l^-j| 
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te eondulre dgns uae terre étrangère^ toi qui jouiasais de' 
la liberté des rois I... Reviens, pauvre captive, reviens à te» 
villes bien-aimées... Le roi dua Nord te retient ^prisou-^ 
tiière, eh bieul élève ta voix,, eomnxela tempête, qui re« 
tentit ; tes fils violeront, vers toi,, et tu reviendras dans b 
patrie de tes ancêtres,, dans la belle Aquitaine ^ » 

Alors continua avec plus d'aràeur cette guerre impie dee. 
filjs contre le përe^ des frères contre les frères^ da Tépouse 
conlre l'époux,, lutte sanglante qui couvrit de iruines les 
champs du LimousiOi quoique souvent interrompue par des 
trêves. Le vicomte de Limoges n'j; prit d'abord aucune part,, 
occupé qu'il était à faire la guerre à Bernard de, Périgord,. 
son oncle, dans le but de s'attribuer l'entière possession 
du château d'Ëxcideuil,. malgiïé le traité) faôJ. à cette occa- 
sion, sept ans auparavant» Les deux rivaux s'attaquaient 
souvent, ravageaient mutuellement leurs terres, sana qjUt'ou 
pAi prévoir à qui resterait la victoire. Retranchées dans. 
les châteaux de^Bré, et de Ségur, les troupes. d'Adémar \ 
pillaient facilement la partie du Périgord qui touAbaiib.à 
sa vicomte, et oii les embuscades étalent d'autant plua fa^- 
elles, que de vastes forêts couvraient alors tout lei pap 
entre Ëxcideuil et Saint- Yrieix. 

L'Église, trop:faible pour intervenir par la force. dans ees 
discordes, n'osant en faireretombeir la responsabilité ni sur 
l'un, ni suc l'autredes deux partis, en chercha la cause dans 
la violation de ses dogmes et de ses préceptes.. Ou disait 
aloi*s dans la contrée,^ « qu'en expiation d'un, scandale, qui 
avai4)eulieu le jour du jeudi-saint dans une orgie au châ- 
teau de Pompadour^ oîk assistaient les. nobles du pajs,^ 



1. « Translata es de terra tua et deducta in terram quam ignorasti... Re- 
vertere^ captiva tristis^ revertere ad civitates tuas... Obsidium posuit super 
te rex Aquilonis... Clama, ne. cessas, quasi tuba^ exalta ^ocou toaob.»^ (Jp. 
Script* rer. Franc, t. XII.) 
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Dieu avait azcité entre les convives une rixe saDglinte* 
pour les punir ainsi les uns par les autres : qu'ils en étaient 
venus aux mains près du château, dans un lieu appelé Jf(h 
dries^ el que Guéfin de Casteloeau y avait été tué par le che- 
valier Archambaud de Feletz, ainsi que plusieurs autres i.i 
Le récit de cet événement, vrai ou supposé, émut fortemeot 
les esprits; et, au quatorzième siècle, le peuple racontait 
encore que, pendant les longues nuits d'hiver, on entendait 
le bruit des armes près du château de Ségur, qu'on j 
voyait des chevaliers, à l'armure brillante, se précipiter 
dans la mêlée, jusqu'à ce qu'un rayon de la lune, ou la pre- 
mière lueur du crépuscule, mit en fuite les combattants'. 

Bernard et Adémar V, quoique poursuivis par les malé- 
dictions de l'Église, n'en continuèrent pas moins encore 
quelque temps les hostilités, pillant les villages, détruisant 
jusqu'aux instruments du labourage. Cet état de choses me- 
naçait de durer encore longtemps, lorsqu'en&n Gérard,, 
évèque de Limoges, Raymond, vicomte de Turenne, Ar- 
chambaud, vicomte de Comborn, et Guillanme-Taiilefsr, 
comte d'Angouiôme, et plusieurs autres représentants de lâ 
féodalité, cherchèrent à rétablir la paix entre les deux ri- 
vaux : ils se donnèrent pour cela rendez-vous, le jour de 
l'Exaltation de la sainte Croix, dans le monastère d'Amac, 
près de Pompadour (14 décembre 1174, n. »tJ). 

Réunis dans le sanctuaire de l'église, près des tombes de 
quelques-uns des membres de la famille de Lastours, et en 
présence des religieux, ils décidèrent que Bernard céderait 
à son neveu la part à laquelle il prétendait dans le château 
d'Ëxcideuil, et recevrait en compensation le château de 
Célon. Les deux ennemis acceptèrent ces conditions et 

1. Ckron, Vosietu., ap. Labàewn. 

S. Aroh. de Pau : F. de la vicomte de Umogei. 

3. GalL ChritU : £cci99. Lernowcenrii, 
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promirent mutuellement de respecter leur territoire. La 
jalousie et la méfiance du vicomte de Limoges en disposè- 
rent autrement. Le jour que ses hommes d'armes quittaient 
le château de Célon, pour faire place à ceux de Bernard, 
Âdémar se promettait de profiter du premier prétexte pour 
reprendre la place. Apprenant que Sara, sa femme, avait 
eu un long entretien avec Archambaud de Gombom, dans 
ce même château, il se laissa aller à tous les élans de son 
indignation; puis, cachant sa jalousie sous un autre pré- 
texte^ il prétendit que le comte de Périgord et Archam- 
baud ourdissaient contre lui de nouvelles intrigues. Dès 
lors il pratiqua des intelligences avec la garnison de Célon, 
et se prépara les moyens d'y rentrer. 

Pendant l'hiver, malgré la neige qui couvrait les champs, 
il se mit à parcourir les manoirs de sa vicomte, pour réunir 
des troupes. 11 força ses vassaux à le suivre, assiégea, le 
jour de Noèl, le château de Bré, dont il s'empara, puis 
ravagea, durant quarante jours, les terres des seigneurs de 
Lastours, parents ou amis de son rival. OUivier de Las- 
tours, chef de la famille de ce nom, rassembla aussitôt des 
forces, qui vinrent prendre position dans le cloître d'Arnac, 
vivant aux dépens des moines, dont les provisions furent 
bientôt épuisées. Arnald, le bailli du ministère, ayant osé 
se plaindre, fut tué par les soldats au moment oh il mon- 
tait à cheval» pour porter ses réclamations à Ollivier de 
Lastours. Ce crime effraya tellement les moines qu'ils n'o- 
sèrent pas faire solennellement les funérailles de la victime 
sous les yeux de ses meurtriers : ils portèrent le cadavre 
en secret dans l'hospice de Célon, oii ils n'eurent que le 
temps de le jeter dans la fosse et de le couvrir de terre *é 

1. Chron. Vosiens,, ap. Labbeum, L'hiver de cette année fut si rigou- 
reux, dit l'auteur de cette chronique, « qu'une toux opiniâtre causa la mort 
d'un grand nombre de personnes. » 

I. 15 
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La guerre continua encore au printemps 04 
vante. Le vicomte de Limoges, qui semblait se J 
ennemis, était môme parvenu par ses intriguai 
cher quelques-uns du parti de Bernard. Compta 
intelligences avec la garnison de Gélon, feignao) 
faire le siège de la place, il vint camper soqs Ii| 
et y entra quelques jours après pendant qu'il 
neige si épaisse, qu'on ne pouvait pas savoir 
avait fait résistance (!*' avril 1175). Enfin, 
guerre qui ruinait tout le monde, le^ plus 
doux côtés firent de nouvelles propositions de 
eut une entrevue avec Adémar V, qui conseï 
le château de Saint-Yrieiz en échange de 

Pendant ce temps, les hostilités avaient 
interrompues entre Henri n et ses enfants^fj 
du Limousin bravaient ouvertement Tautoi 
qui, en recevant le titre de duc d'Aquitaine, 
de faire hommage à son frère Henri-le-J< 
gardant le duché refusait de remplir ses 
A Limoges, les bourgeois peu disposés à 
autorité, prévoyant bien qu'il viendrait las j,] 
aussitôt que son père lui en laisserait le temj 
l'abbé de Sainl-Hartial de fortifier, par la 
d'un mur d'enceinte, cette partie de la villa 
de lui. L'abbé s'y refusait, tant il craignait d'(| 
tre lui la haine du prince. D'ailleurs son chat 
par de forts remparts et muni de provisions,]] 
sister à une attaque sérieuse. 

Les bourgeois crurent qu'on voulait les 
nirent aussitôt un grand nombre d'ouvriers» 
fossés, et détournèrent même la source qui 
Teau à la citadelle. Ainsi se brisaient dans une 
fiévreuse tous les liens d'obéissance. La dqU 
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et le peuple, selon les intérôts de chaeun, ten^^ipiit i^ Y\^x 
dépendance par deg moyens divers; p^^is, ei| pcéseqce dfl 
l'étranger, chaque p^rti s'affaiblissait par l'ij^olement, L'^bbiji 
de Saint-Martial piourut quelqiies jours après cette tent£^tiirt 
audacieuse deç bourgeois. A l'approche de ses dennieri 
monien^s, il av£|it fait l'aveu de quelques erreurs de 3a vie, 
en présence de l'évêqi^e^ de Pierre, abbé de Saint-JtfartiB, 
d'Améliu^, autrefois abbé d'Uzerche, ^Iqrs simple ifaçÂnù 
d'Obasine, et de sept religieux 4e Saiqt-Martial. Il se fit pQi^ 
ter dans son église, oii les moines chantèrent les matines, 
pendant que Guillaume, abbé de Vigeois, tenait d'une mafn 
un cierge allumé, et de l'autre celle du mourant. U eut 
pour successeur Isambart, à qui le vicomte Adémar s'emr 
pressa de faire hommage pour Gh&teau-Chervix *, Ljmoges, 
Cbambon-Sainte-Yalérie et la vicairie de la tour de Bemaud, 
fiefs relevant de Tabbaye *. 

La paix entre le vicomte de Limoges et le comte de Périn 
gord permit à leurs partisans de tourner toutes leurs forces 
contre Ilichard qui, réconcilié avec son p^re, avait contraint 
son frère, Henri-le-Jeune, à accepter une trêve. Alors Ber- 
trand de Born, trouvant que les confédérés ne montraient 

1. Un monastère, dit de Notre-Dame-de-pheryiXj dépendant de l'abbai^e 
de Saint-Augustin de Limoges^ existait autrefois dans cette localité. Etienne II, 
abbé de Saint-Augustin, qui en eut la direction de dliO à 1137, bâtit le 
monastère et l'église. (Nadaud : Pouilié mss.) Il ne reste du château qu'une 
tour carrée dont la position très-pittoresque dominjp au loiii les plaines enfi- 
ronnantes. 

2. Isambart, ou Isembert, institua à Limoges une cérémonie en souvenir 
des morts. Après vêpres, le dimanche de l'octave de Pâques, on sonnait 
toutes les cloches .du monastère, et Ton chantait les vêpres des morts. Après 
le souper, encore au son des cloches, on se rendait à l'église pour de nou- 
velles prières. La nuit, on chantait les Laudes^ et le lendemain, l'abbé cé- 
lébrait la messe. Puis tout le clergé venait faire des stations sur les tom- 
beaux des précédents abbés, au cimetière ordinaire, à celui des frères, situé 
près de la Tour, et enfin à celui du Lion, Le même jour on distribuait à 
deux cents pauvres les restes d'un splendide festin sei*vi aux religieux. Le» 
prêtres du dehors, qui prenaient part à cette solennité, ne recevaient, comme 
rétribution, que du pain et du vin. {Arch, de Pau :'F, de h vicomié,) 
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pas assez d'empressement à courir aux armes, réveilla leur 
haine par ses sarcasmes rimes et satiriques, bien faits pour 
émouvoir cette noblesse, dont la principale passion avait 
été jusqu'alors celle des batailles ^ Audebert, comte de la 
Marche, le vicomte de Limoges, Hélie Tallejrrand de Péri- 
gord, Geoffroi de Lusignan, les vicomtes de Turenne, de 
Comborn, de Caslillon, Guillaume-Taillefer, d'Angoulômei 
les seigneurs de Montfort, de Gourdon, et plusieurs autres 
reprirent les armes. Henri-au-Court-Mantel, lui-même, ne 
put résister aux railleries du seigneur d'Authefort, qui avait 
repris sa harpe, pour flétrir ce qu'il appelait la lâcheté do 
fils d'AIiénor ^ Tous firent le serment de n'accorder ni paix 
ni trêve à leur ennemi ^. Leurs forces se partagèrent en au- 
tant de petits détachements qu'il y avait de chevaliers pour 
les commander : les échos des montagnes du Limousin et 
des rives de la Dordogne redirent encore les cris d'indépen- 
dance de la noblesse liguée contre le Cœur-de-Lion et 
contre son père. Les bourgs, les châteaux les moins forti- 
fiés, furent pris de part et d'autre et brûlés. Des bandes 
d'habitants des campagnes, fuyant leurs chaumières pillées 
ou détruites, allaient çà et là, comme au temps de l'inva- 

1. Un sirvenle je fais de ces mauvais barons : 
Plus jamais d'eux ne m'entendrez parler. 
Je les excite tous assez, avec mille éperons, 
En puis-je faire un courir ou trotter 7 

Ils se laissent ainsi, lâches, déshériter ! 
Soient-ils maudits de Dieu ! Qu'ont-ils donc à songer 
Nos barons 7 

(Raynouard : CollecU des Troubadùurs,) 

2. Voici le jeune roi qui cesse sa demande; 

A Richard le vouloir de son père le mande, 

11 est bien forcé, n'est-ce pas? 
Puisque seul des Henri, tu n'as lieu, ni commande, 
Sois le roi des malvats. 

(/Wûf.) 

3. o Per asségiiras totas las gens d'aquella contrada per lo sagramen que 
il avian faich contra en Richart. j» (Jibid,) 
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sien des Normands, se cacher dans les gorges des mon- 
tagnes et an fond des forêts, d'où ils sortaient la nuit pres- 
sés par la faim pour Tenir mendier à la porte des abbayes 
d'Obasine, de Dalon et de Yigeois, dont les moines se 
cachaient pour leur distribuer des vivres, car les princes 
anglais faisaient la guerre aux prêtres comme aux baroni. 
Les soldats de la ligue n'étaient ni moins cruels, ni moins 
pillards : un grand nombre de Brabançons à leur solde 
descendirent des montagnes du Limousin jusqu'à Poitiers. 
L'évêque, Jean-aux-Belles-Mains, secondé par Thibaut Cha- 
bot, n'eut que le temps de réunir quelques troupes avec 
lesquelles il arrêta « ces destructeurs de ch&teaux, pil- 
lards des campagnes^ brûleurs d'églises et violateurs des 
vierges ^ > Plusieurs furent tués dans les maisons où ils 
s'étaient cachés; quelques-uns se retranchèrent dans une 
haute tour située dans les environs, mais laissèrent der- 
rière eux tout leur butin et leurs bagages *. 

Les grands vassaux, engagés dans la ligue contre les 
Plantagenets, n'étaient pas tellement dévoués à leur parti, 
qu'ils ne songeassent pas à se faire la guerre, et souvent 
sous les plus futiles prétextes. Ainsi, Gilbert, fils du puis- 
sant seigneur de Malemort, forte position militaire assise 
au sommet d'une haute colline sur les bords de la Corrèze, 
s'étant fait un habit de diverses couleurs, soit caprice de 
grand seigneur, soit qu'il voulût faire ainsi la satire des 
divers partis politiques de l'époque, Archambaud V, vicomte 
de Comborn, s'était permis à ce sujet d'amères plaisante- 
ries 3. Gilbert, offensé et très-irascible, voulut se venger : 
avec ses deux frères, associés à son ressentiment^ il vint 

!. Chron. mss. de Limoges. — Justel : Hist des vicomtes de Turenne, 
— ChroQ. de Saint-Martin de Limoges. 

2. Besly : Hist, des comtes de Poitou, 

3. « Vestem quam vocaTit Archamb&ldas de Prasagosa, » (Chron, Vo» 
stens,f ap, Labbeum.) 
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fhjBgev leis termes d'Ai^chambaùd. Maià Ëëliii^i, averti à 
lèmpis de seé projets, ^'étaii mis sur ses gardes. Gilbert et 
isoh frère Adéinar^ surpris dans une embuscade, fùrefat faits 
^risbilbiërs, et leur troisième frère, nommé Pierre, lue en 
ëé défendant. Archambaud, après avoir tenté de JTailfé arra- 
6hei^ les yeui à ses ennemis, les renferma dans les prisons 
Souterraines de son château de Combom. Gilbert, ayant re- 
couvré sa liberté au moyen d'une forte rançon, prit à sa 
thargé quelques aventuriers, qui couraient le pays pour leur 
Êompte, vendant leurs services à prix d'argent, quand les 
princes anglais ne les payaient pas, et revint à leur tète sur 
les terres de Combom* Après plusieurs rencontres toujours 
marquées par d'odieuses cruautés, l'hiver força les com- 
battants â se retirer dans leurs forteresses. Le firoid était si 
Hgoureùx que la Corrèze était glacée, malgré son coulrs ra- 
pide, devant le château dé Malemort. Les soldats merce- 
naires de Gilbert, pour s'amuser, pratiquaient des trous 
dans la glace, y enfonçaient leurs prisonniers, qu'ils te- 
naient dans l'eau, jusqu'à ce que leur barbe fût gelée. Ds ne 
les retiraient que pour les reconduire dans leurs cachots. 
A la fin, Gilbert ne pouvant plus payer ses alliés, ceux-ci le 
quittèrent pour passer à la solde du vicomte de Combom, 
qui vint assiéger le château de Malemort, oii il fit prison- 
nier Géraud, père de Gilbert ^ Le vieux baron, quand il 
avait vu sa forteresse attaquée et ne pouvant plus résister, 
était venu Se lîVrer à son ennemi, ayant, selon la coutume, 
et en signe de soumission, une selle à son cou, a pour que 
celui-ci le chevauchât, si cela lui plaisoit K » 

1. Cette guerre, selon la chronique de Yigeois, qui en raconte les éTéne- 
ffid&lè d'une manière assez obscure, commença la Teille de la ftte de saint 
Martin. Géraud, en se livrant à Archâinbàtid, lui dit : aQtil eâ-taï — Piea- 
meil, dit Archambaud. — Eh bien ! tu as Bieh bêché, repnt ÈrérsdS, l^niaqoe 
iu as pHs le prince de Malémoiri. M (C^t^: Vwi^., ap; toMMî, p. W.) 

2. Ghron. de Normandie. 
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Archambaud de Gomborn, si implacable contre ses enne- 
mis, eut, comme la plupart des bommes de son époqae, 
d'autres crimes à expier; en quittant son manoir pour aller 
aoi batailles, il avait confié à la garde d'un prêtre de la 
contrée une jeune fille qu'il aimait. Apprenant à son retour 
qu'elle s'était consacrée à la vie religieuse^ sans qu'il pût 
savoir en quel lieu, il s'en était pris au prêtre, l'avait tué et 
jeté le cadavre dans un puits. Alors s'éleva contre le meur- 
trier une réprobation générale; le clergé du Limousin se 
plaignit au pape, et le vicomte reçut l'ordre d'expier son 
;rime par des œuvres de piété. Il prit la résolution de fou- 
ler la chartreuse du Glandiers, et choisit pour cela le lieu 
e plus désert de ses terres, une étroite vallée perdue entre 
leux collines, où rien ne trouble le silence de la solitude 
ue le murtnure d'un petit ruisseau et le vent qui agite les 
auts chênes. Les premiers fondements furent posés le jour 
e Saint-Martin, à la chute des feuilles, comme pour rap- 
eler à ceux qui voudraient y vivre qu'ils n'y trouveraient 
[en des joies du monde, rien des splendeurs de la nature, 
n présence de la foule, Archambaud fit l'aveu de son 
rime let promit de vivre désormais en paix avec les clercs, 
a charte de fondation signée sous l'épiscopat de Bernard 
e Savène portait : a Nous avons donné et accordé pour 
Dujours aux frères chartreux les bois et les pâtis de Glan* 
iers (Glandiarium). Nous avons librement coiH^édé lesdits . 
âtis pour leurs bêtes ou animaux par touted nbs terres, et 
ans tout ce qu'ils pourront acquérir dans nos terres et nos 
efs... Nous leur avons aussi donné la manse de Murât, en 
t paroisse de Voute^ac, sans obligation de service... Nous 
irons encore promis autant de tert'eis et de bois, qui sont 
lire la maison de Glandiers et le fonds d'ËUPoul, qu'il en 

• 

H^a besoin pour faire leur clôture^ selon leur ordre 'et l'ar- 
itrage des gens pieux et des religieM chartreux (ilt9}. n 
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Bernard et Guichard, fils du fondateur, signèrent la charte. 
Le dernier fut inhumé sous le principal autel de Téglise. Ce 
vieux monument du repentir et de la foi n'a plus qu'un pan 
de mur, oii l'on remarque la naissance des cintres ogivéadu 
xiir siècle. Tout alentour des masses informes de pierres 
indiquent la vaste enceinte du cloître. Sur les bords du 
ruisseau étaient les sombres corridors, et, de distance en 
distance, des bancs de pierre où s'asseyaient les religieux 
isolés des bruits du monde, condamnés à un continuel 
silence, n'ayant d'autre distraction que la prière, d'autres 
soins que la culture d'un petit jardin, d'autre espoir qu'une 
vie meilleure et une tombe solitaire. Les plus grandes 
familles de la contrée enrichirent la chartreuse; Ebles de 
Ventadour lui donna sept livres de rente sur le péage des 
foires d'Égletons; les vicomtes d'Aubusson, les seigneurs 
de Malemort et de Ségur chacun la somme nécessaire pour 
la construction d'une cellule ^ 

Cependant la guerre continuait contre Henri U et Richard: 
le vicomte de Limoges se faisait remarquer parmi les con- 
fédérés, comme le plus impatient à en venir aux. mains 
avec les chevaliers de Gascogne et d'Angleterre (1176). Le 
plus grand désordre régnait dans toute la province. De 
nombreux aventuriers appelés Routiers^ Brabançons ou 
Cotereaiix, bandits en temps de paix, soldats en temps de 
guerre» que Henri 11 et Richard avaient pris à leur solde, 
pillaient les églises, les châteaux, les cabanes, retenaient 
les prêtres prisonniers, ne leur rendaient la liberté qu'au 
prix d'une rançon, et recommençaient leur brigandage 
toutes les fois qu'on leur laissait quelque temps de repos, 
disant quils se payaient ainsi de leur solde. Après avoir ra- 

1. Labbe : Biblioth,, t. II. — GalL Christ, t. II. — Bernard de Savène, 
avant d'être évèque de Limoges, avait été chapelain de Tés^ise de Stîot- 
Hilairt, près de Pierre-Buffière. 
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vagé les environs dlssandon, ils s'établirent en assez grand 
nombre dans le château de Malemort S Une autre bande, 
composée de Tingt compagnies \ se disposait à venir atta- 
quer la yille de Tulle, quand elle fut obligé de renoncer à 
ses projets, en apprenant que les habitants avaient préparé 
de puissants moyens de défense. Les environs de Limoges 
étaient aussi ravagés par ces aventuriers qui, en se disper- 
sant, échappaient aux poursuites des troupes du vicomte 
Âdémar qui s'étaient mises en campagne. Les habitants des 
villes, suivant le grand mouvement providentiel qui porte 
les hommes à s'associer pour être plus forts, avaient, à 
l'exemple du charpentier de la ville du Puy, formé sous 
l'invocation de la sainte Vierge des confréries, où l'on n'était 
admis qu'en prenant l'engagement de se dévouer à la chose 
publique, à la protection des personnes et des communau- 
tés religieuses ^. 

Bientôt on ne vit plus à Limoges que chaperons blancs, 
avec plaques d'étain portant l'image de la Vierge. Isambert, 
abbé de Saint-Martial, donna des chefs à cette ligue de 
patriotisme et de piété. Entraînée par son éloquence, émue 
des malheurs dont il leur faisait le récit, le jour de la fête 
des Rameaux, la noblesse du Limousin vint prier Gérard, 
évêque de Limoges, vieillard aux cheveux blancs et aveu« 
gle, de l'accompagner et de bénir ses armes. Le prélat y 
consentit et suivit son troupeau, accompagné de l'abbé 
Isambert, tenant à la main une croix, que Guillaume Vidal 
avait apportée de la Terre-Sainte, avec les os de sa femme, 
morte dans ce pèlerinage, et qu'on regardait comme les 
reliques d'une sainte. Les autres combattants, avec le cha- 
peron blanc, portaient une croix rouge sur la poitrine. 

1. Chron. mss. de Limoges. 

2. Raoul de Diceto. 

3. Rigord : Vit. Philippi Àugustù 
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Quels que soiei^t les malheurs d'un pays, ou cf une nation, 
si ia foi religieuse anime les éburageis, le succès est certain. 
L'armée de ces nouveaux croisés, formée principalement 
des habitants de Limoges et de la campagne, grossie en 
route des soldats improvisés dé Saint-Oermain-les-^Belles, 
de Tulle et de Brives, était partagée en quatre corps, le 
premier sous les ordres d'AdémarV, les atitres sous les 
bannières d'Archambaud V de Comborn, d*011ivier de Las- 
tours et d'Eschivat de Chabanais ^ 

Les Brabançons, a qui méprisaient la volonté divine, se 
faisant les servants du diable, » furent rencontrés entre 
Brive et Malemort le jeudi-saint, vingt-unième jour d'avril. 
Le combat dura depuis six heures du matin jusqu'à onze; 
deux mille cinq cents aventuriers y furent tués avec leur 
chef Guillaume, surnommé le Clerc, parce qu'il avait été 
moine et avait assisté au siège de Rome, sous lés ordres 
de Frédéric, empereur d'Allemagne. Selon Oeoffîroi de Vi- 
geoisj qui sans doute ne compte que les chevaliers, les 
croisés ne perdirent dans cette journée qu'un des leurs 
nommé Ithier de Visio ^. Adémar V et ses alliés rentrèrent 
triomphants à Limoges, aux applaudisseméhts du peuple 
et du clergé (1177). Cette même année, le Limousin ënt 
beaucoup à souffrir de chaleurs exeeàsiVes; les sources 
tarirent; les productions de la terre furent brûlées, et la 



1. La famille des Eschivat de Chabanais était alors une des pins reaut- 
quables de TAquitaine. Abot-Gat-Armat, le premier qui nous soit connu, fat 
père de Jourdain 1er, fondateur de Tabbaye de Lesterps (arrondissement de 
Gonfolens), en 1032. 

2. « Anno Domini MCLXXVII, XXI die mensis aprilis, in die Gobo», JVt- 
gente die vëspere, dédit Dominus victoriam Gerdl'do, episcopo Lemôviceos» 
de BrabansonibuS) quorum erat caput Willeimus clericus^ qui mortaus hH 
in eodem conflictu, cum duobus millibus, sive amplius, apud castrum de 
Malemort, cum antea vocaretur dictum castrum Beaufort. » (Chron, de S. 
Martin de Limoges, II« vol., p. 52.) Geofitroi de Vig^eois ne &it pbini men- 
tion de ce changement de noin, qui doit être bien postérieur. (V. pOor la 
famille de Malemort mon HisU du Bas-Limousin.) 
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mortalité fut très-grande. L*évôque Gérard I**, regardé 
coinme un saint, mourut pleuré du peuple dont il avait 
été le bienfaiteur et le défenseur. Pendant longtemps, Tab- 
bayè de Saint- Augustin, où était sa tombe, fut visitée par 
de nombreux pèlerins. Il eut pour successeur Sébrand 
Chabot, archidiacre de Thouars, élu à Saint-Yrieix, mails 
en secret, parce que sa famille se faisait remarquer ^atmi 
les ennemis du roi d'Angleterre, dont quelques gehs d'ar- 
mes occupaient la ville*. 

La sanglante bataille de Malemort ne fut qu'un léger 
échec pour Richard qui, après avoir réuni de nouvelles 
troupes de mercenaires, battit le comte d'Angoulême et 
le vicomte de Limoges dans la Saintonge , entre Saint- 
itfégrin et fiouteville K Le Limousin fut de nouveau envahi 
par les bandes anglo-normandes, dont quelques-unes oc- 
cupaient déjà plusieurs châteaux, sans qu'Adémar avec ses 
alliés osât venir les attaquer^. Dans la crainte d'y être as- 
siégé, il n'entra même pas dans Limoges, tant il redoutait 
la colère de Henri II et de Hichard. Il continua de tenir la 
campagne, pendant que quarante de ses chevaliers s'en- 
fermaient dans le château d'Aixé. Richard vint les atta- 
quer, s'empara de la place et les fit tous prisonniers. Li- 
moges le vit bientôt sous ses murailles, que les habitants 
n'avaient pais- eu le temps de mettre en état de défense; 
aussi s'en rendit-il maître après une résistance de quel- 
ques jours. Pendant ce temps-là, le vicomte rejoignait ses 
alliés, s'eniermant aVec eux dans Angoulême, oii le duc 

1. Sébrand Chabot, père de l'évèque, était seigneur de Vouvant, en Poi- 
tou : il ayait épousé Agnès de Roehé-Gèrvière. (P. Anselme : Ânliraux de 
France,) 

2. La distance est si grande entre Ijodteville, en Angoumois, et Saint- 
Mégrin, en Saintonge, arrondissement de Jonzac, qu'on ne saurait préciser 
le lieu de cette rencontre. 

3. Chron, Vosiens,, ap. Labbeum^ c. 71. 
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ne tarda pas à les assiéger. Obligés de se rendre» ils fareni I ^ 
livrés au roi d'Angleterre^ qui les envoya à son fils, ponr pf 
les garder jusqu'à son arrivée en Normandie. Raymond n, 
vicomte de Turenne, qui continuait de tenir la campagne, 
ne se découragea pas, malgré cet échec ; il envoya on de 
ses capitaines, nommé Lobar, attaquer les Anglais qui oe- 
cupaient encore le bourg et le château de Ségur. La place, 
quoique bien défendue, fut prise et les murailles abattues. 
Henri II reparut bientôt sur le continent pour punir son 
fils révolté, qu'il poursuivit à outrance jusque dans le Berry. 
Las enfin de cette guerre impie qui attristait sa vieillesse, 
il demanda une trêve à Henri-au-Court-Mantel. C'est i V 
Grandmont, dans cette abbaye, objet de ses prédilections, 
prodigieusement enrichie de ses aumônes, qu'il convoque 
pour traiter de la paix tous ces fiers vassaux révoltés, 
espérant que l'influence religieuse de ces demeures si 
pleines de calme, sanctifiées par la prière et la charité, 
pourrait fléchir leur farouche courage, amortir leurs hai- 
nes. On vit, en effet, tous ces hommes bardés de fer s'age- 
nouiller, pendant une semaine, à l'autel du pauvre moine, 
manger à sa table frugale ; mais tous les efforts du vieux 
roi furent inutiles ; ses fiers ennemis sortirent de ces pieu- ' 
ses cellules, la main sur la garde de leurs épées. Cepen- 
dant le fils avait accepté la trêve, mais la guerre continua 
contre les partisans du vieux roi. Bertrand de Bom était 
toujours là, implacable ennemi de la famille anglo-no^ 
mande. — « La paix ne me convient pas, leur criaitril; 
à moi la guerre I Ne rien craindre est mon unique loi. Que 
d'autres ornent leurs maisons, s'y procurent les plaisirs, 
les commodités de la vie; à moi provision de lances, d'é- 
pées, de chevaux et de batailles' I » 

1. Chroh. mB8. 



ET DE LA VICOMTE DE LIMOGES. 
Henri II, indigné de ces provocalions, se remit à Ufl 
poursuite de ses ennemis, Adéœar V et les membres d*l 
sa famille eurent encore beaucoup h souffrir de ses vei^ 
geances. Plusieurs furent mis à mort, et leurs corps Iran»» I 
portés au cMteau de Ségur par leurs amis ou leurs ser- 
viteurs, qui j passaient la nuit en prières. De là cette 
coutume, qu'à la mort de quelques-uns des membres de 
cette maison, tous les voisins de Ségur se rendaient à 
l'église, pour prier auprès du cadavre. Limoges eut sa part 
dans la baine du vieux roi, ennemi de l'évfique nouvelle- j 
ment élu, et dont il se vengea en chassant les religieux! 
de la cathédrale, brûlant leurs maisons, confisquant leur» f 
biens, faisant même couper leurs vignes dans les enviroDl 1 
de la ville. Durant un an et neuf mois, l'église de Saint- 
Etienne fut veuve de cérémonies, proscrite, comme une 
mère privée de ses enfants, u dit le chroniqueur témoin 
des malheurs de ce temps'. Il ne fallut rien moins que 
l'ordre du pape, pour que l'archevêque de Bourges donn&t 
la consécration épiscopale à Sébrand Chabot. 

Henri II, qui oubliait sa pénitence au tombeau de l'arche- .] 
v6que de Cantorbéry, n'était pas heureux, quand il intep^- 
venait dans les alTaires de l'Église de France. L'année sui- 
vante (11"8), il l'ut obligé de faire la paix avec ses flls. Le 
vicomte de Limoges et ses alliés, Guillaume-Taillefer, 
comte d'Apgoulême, Adaibert, comte de la Marche, OUi- 
vier de Laslours et plusieurs autres, après avoir reçu de 
l'abbé de Saint-Marlial la croix et le bSton de pèlerin, pai^ 
tirent pour Jérusalem, le jour mfime où la femme d'Adé- 
marV venait de mettre au monde un fils, d'abord nommé 
Guillaume, puis surnommé le Pèlerin, à cause du voyage 
de son père (1180). Le comte de la Marche se montrait le '| 

1. sEitruiea bcu estufiliis Bui«, p«r aonum »□ uovsm oieaus curait 
myetario diTÛio. a (Chrori. Koiierw., ap. Labbeum.) 
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plus fervent de cette petite troupe de croisés. Ia Vb inrait 
eu pour lui tant d'amertume; le sire de Lusignan d'un côté| 
de l'autre le roi d'Angleterre, avaient tellement abaisaié 
son autorité en envahissant ses terres; sa propre faoulle lui 
avait causé tant de soucis, qu'il était impatient de mouiller 
de ses larmes le tombeau du Dieu fait homme. H avait 
perdu quelque temps auparavant son fils unique, lequel ayant 
tué un chevalier en trahison, a fut enlevé par un parent do 
mort, et ne reparut plus. » Les moines racontaient que le 
diable l'avait enlevé. Il ne lui restait qu'une fille, nommée 
Marquise, mariée à Gui de Gomborn, et qui n'avait pas 
d'enfants. A la perte de ses possessions s'était ajoutée une 
autre humiliation. Il venait de répudier sa femme, surprise 
le jour du Yendredi-Saint en flagrant délit d'adultère avec 
un chevalier, nommé Geoffroi Paret, qu'il fit tuer par un 
de ses homipes d'armes ^ Plusieurs des compagnons de 
son pèlerinage ne revirent pas leurs manoirs. Le comte 
d'Angoulême mourut à Messine; OUivier de Lastours à 
Jérusalem, en présence d'Adémar de Limoges, de Bernard 
de Lastours, son cousin, qui firent célébrer ses funérailles 
en grande pompe dans l'église du Saint-Sépulcre. La mort 
surprit aussi Adalbert à Gonstantinople. Gui de Blon, qui 
s'était associé à ce pèlerinage, avec son frère Ibert de Qlon 
et son écuyer Bernard du Dorât, rapporta de Jérusalem 
de précieuses reliques qu'il donna à l'église de Saint- 
Junien, avant d'aller prendre l'habit religieux au monastère 
de Grandmont *. ( 

Le vicomte de Limoges revint le jour ou la veille de Nofil 
de l'an 1181, laissant derrière lui plusieurs de ses compa? 
gpons, parce qu'il gênait à assister à la conséçratioa du 
monastère de Saint-Augustin rebâti, ou sipuplemept réparé 

1. Roger de Howeden. — Chron. Vosiens., ap, Labbewn, 

2. D. Estiennot : mss. à la Bibl. nationale. 
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aux frais d'AIiénor et de Richard, son fils^ Le peaple le 
reçut avec tant de joie, que son entrée dans la ville fat un 
véritable triomphe : c'est qu'on avait besoin de lui pour 
résister aux Brabançons qui, depuis la paix, n'obéissant 
plus à personne, pillaient le pays pour leur compte. Avant 
de les poursuivre, il se rendit à Saint-Trieix, pour assister 
à l'exaltation du saint cénobite qu'on y vénérait, et dont on 
avait rebâti l'église et le mausolée. A cette cérémonie as-> 
sistèrent tous les seigneurs du Limousin, avec l'évoque 
Sébrand Chabot, Guillaume, abbé de Yigeois, Odo, abbé 
de Brantôme, et Etienne de Gasjtres. Adémar V, les sei- 
gneurs d'Authefort, de Pompadour, de Lastours et de Lu- 
bersac réclamèrent l'honneur de porter la ehâsse et les 
reliques, au milieu d'un si grand concours de fidèles que 
les hommes d'armes ne pouvaient défendre l'entrée de 
l'église >. 

Cependant les princes anglais se disposaient à reprendre 
les arm^s contre leur pèi'e, qui leur laissait trop attendre sa 
succession, Hênri-au-Gourt-Mantel, le plus dissimulé et le 
plus ambitieux, cherchait partout des partisans. Les comtes 
de la Marche, de Périgord et d'Angoulêmé, les vicomtes 
de Limoges, de Turenne, Pierre de Castillon, Ollivier de 
Haletz et Poucaud d'Archiac se donnèrent rendez-vous à 
Limoges, ordonnèrent aux consuls de lui faire hommage 

1. Le monastère de Saint-Martin, selon les auteurs du GalMa Christiana, 
et Geoffroi de Yigeois, aurait été fondé par Alicius, frère de saint Eloi. 
Sous la Yoùte du clocher fut enterrée, en \ 189, PétroniUe Rothilde, reine 
d'Angleterre. {Arch, de Pau : F, de la vicomte de Limoges,) — Le tom- 
beau, remarquable par une statue en bronze, fut détruit dans les guerres de 
religion. 

2. « Vicecomes Ademarus... simulque principes de Turribus, et seniore» 
de Luperciaco, pro consuetudine, ejusdem corpus bsgulant patris. » L'église 
de Saint-Yrieix, de trois styles différents, est remarquable par son clocber 
du xi« siècle, la nef et le chœur du xii*, et l'abside du xiv*. On y voit quel- 
ques restes d'une statue qu'on dit, comme ailleurs, être celle de Gharldma- 
gne, mais qui n'est probablement que tselle de Saint-Yridix. 
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en là qualité de dac d'Aquitaine; malt bourgeois et cou* 
suis s'j refusèrent, disant qu'ayant fait serment de fidélité 
i Richard, ils ne pouvaient pas reconnaître d'autre sms- 
rain. Ni les prières, ni les menaces d'Adémar V ne poieot 
les entraîner (Il décembre 1181). 

Le yicomte, indigné, mais n'osant pas punir leur rént- 
tance, sortit de la ville avec ses troupes, détruisit le (m- 
bourg de Saint*Germain et fit reconnaître dans les envirom 
l'autorité du jeune prince. Après s'être emparé du booig 
et du château d'Aixe, dont il fit massacrer la garnison qd 
tenait pour Richard, il assiégea aussi Saint-Jean-de<^m S 
avec Robert de Béarn qu'il venait d'armer chevalier. Pen- 
dant ce siège, à la nouvelle que Richard accourait d'An- 
goulême, les deux chefs partirent à la hâte. Adémar rentra 
dans Limoges, laissant derrière lui son compagnon qui M 
vaincu. Remontant le cours de la Vienne, Richard reprit le 
château d'Aixe , fit massacrer ou noyer une partie des 
Béarnais laissés dans la place par le vicomte de Limoges, 
et fit crever les yeux aux autres. Il ne tarda pas i marcher 
contre Limoges, où ses deux frères Henri et GeoCfiroy 
étaient entrés et s'étaient fortifiés. Ses succès, sa réputa- 
tion attirèrent bientôt sous ses enseignes de nombreux 
partisans, dont une partie occupa le Château, pendant que 
ses deux frères tenaient la Cité. Dans la crainte que le reste 
de son armée, campée en dehors de la ville, près de 
l'église de Sainte-Valérie, ne fût attaquée, il fit rompre le 
vieux pont de Saint-Martial, de construction romaine. 

Pendant ce temps-là Henri-le-Vieux, qui connaissait l'am- 
bition et l'audace de Henri-au-Court-Mantel et de GeoflDroi 
de Bretagne, arrivait de Gascogne à la hâte à grands ren- 

1. En 1075, Pierre Gauthier et le prêtre Faucher fondèrent inr l«ir pa- 
trimoine l'église de Gorre, qu'ils donnèrent avec ses dépendance! à l'é^iN 
de SaintJanien« [Chron. de Maku,) 
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forts de Gascons et de Normands. La sentinelle placée dans 
le clocher de Notre-Dame-des-Arènes, signala bientôt cette 
année du côté du fief de Yertamont, sans pouvoir, à cause 
de la poussière, reconnaître les enseignes de Henri n ; on 
crut même que ce n'étaient que quelques détachements qui 
cherchaient à cerner Geoffroi de Bretagne , alors occupé à 
escarmoucher contre Richard. La frayeur se répand aussi- 
tôt dans la ville, en môme temps que la nouvelle que Geof- 
froi est vivement repoussé. Les hommes 'd'armes accou- 
rent de tous les points, et font une soiitie du côté de 
Saint-Cessadre, où ils se trouvent en présence de l'armée 
de Henri-le«Yieux ; « ils s'élancent sur l'ennemi, tant qu'ils 
rompent les premiers rangs, les mettent en fuite, les pour- 
suivent, et rencontrent Henri n, qui, atteint d'un coup 
de lance, est renversé de cheval, et allait être tué si un 
Anglais, qui demeurait à Limoges, ne Teût reconnu à son 
accoutrement. Depuis, le lieu du combat a été appelé 
Nauza, c'est-à-dire Noise y eut *. » 

Les assiégeants se retirèrent le même jour au château 
d'Aixe, laissant derrière eux les cadavres de plusieurs des 
leurs. Henri-le-Jeune, malgré la retraite des troupes de son 
père, craignant de ne pouvoir résister à une nouvelle atta- 
que, sortit de la ville, accompagné de son frère. L'un et 
l'autre portant leurs cuirasses sur le dos, en signe de sou- 
mission, vinrent trouver leur père au château d'Aixe, 
disant qu'ils n'étaient pour rien dans la sortie des habi- 
tants, qu'il fallait en attribuer tous les torts aux bourgeois 
et aux consuls. Le roi ne voulut rieft entendre; tout en 
invitant les deux princes à souper, il fit savoir aux bour- 
geois qu'il détruirait leur ville. Ceux-ci, effrayés de ces 
menaces, semblaient disposés à se soumettre; mais le vi- 



i. Chron. mss. "" 
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comte qui les avait excités, et qui voulait empdcher tout 
rapprochement entre Henri-au-CourUMantel et Richard, 
les sollicita vivement de reconnaître HenriJe-Jeuae oomins 
duc d'Aquitaine, disant que lui seul pouvait sauver la vilIOi 
Alors voyant que, par suite du mauvais état de leuis mu- 
railles, ils resteraient sans défense, si la garnison des 
princes sortait de la ville et les abandonnait à eux-m6mfli| 
ils cédèrent aux sollicitations d'Adémar Y. Les consuls i 
rendirent à Téglise de Saint-Pierre-du-Queyroix, y firent 
solennellement hommage à Henri«-le-Jeune, lui promettant 
secours de corps et de biens, pendant qu'il inaugurait son 
autorité dans la môme église, n'ayant pu ôtre reçu dam ' 
la cathédrale, en mettant sur sa tôto le cercle d'or, à aoa j 
doigt Tonneau de sainte Valérie, à ses pieds les éperoni 
d'or, et tenant Tépée d'une main, de l'autre l'étendaid. 
La ville tout entière parut animée des mêmes sentiments, j 
On s'empresse de reconstruire les murailles, d'élever des ] 
tours, des barbacanes, toute espèce de remparts de bois \ 
ou de pierre. On s'excite mutuellement à l'ouvrage; on ' 
répare les ponts, les portes, les barrières^ et l'on réunit 
une grande quantité de vivres. Comme, depuis la démo- 
lition des murailles ordonnée par Henri II, les abbés de 
Saint-Martin avaient i)lanté des arbres sur le môme em- 
placement, appelé le Vergei-aux-MoineSy situé derrière leur 
monastère, on les coupa pour en faire des barricades. Pour 
faciliter la défense , on démolit même l'église de Notre- 
Dame-des- Arènes, l'hôpital de Saint-Maurice, la tour et 
le clocher de Saint-Martin, les cloîtres et les dortoirs de , 
l'abbaye, les maisons voisines, et le faubourg de Saint- 
Symphorien, situé du côté du pont. On aurait détruit jus- 
qu'à la Cité, si elle n'eût pas été occupée par quelques 
troupes de Henri-le-Jeune. 
Pendant qu'on se préparait ainsi à une vigoureuse résis- 
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I9 Richard s'emparait du château d'Ëzcideuil, malgré 

Aiémar Y, et ravageait les champs du côté de Cornac. Son 

lère» tout couvert des contusions reçues dans la dernière 

itaque, quittait le château d'Aixe, pour venir passer quel- 

i fies jours dans le cloître de Saint«Trieix, assistant avec 

: kplus grand recueillement aux cérémonies de Téglise, 

itmoi durant ses heures solitaires la vie de saint Aré^ 

[ dios. n y laissa en partant une garnison pour protéger les 

iMînes, et vint attaquer le château de Pierre-Buffièrei qui 
le pot lui résister. 

^ Les bandes de mercenaires de Richard couraient le pajs, 
; ^Olaieiit, ravageaient les villages, dont les habitants etfrayés 
' venaient chercher un refuge dans les yilles et dans les 
* tfbayes pourvues de quelques moyens de défense. t)u haut 
dit remparts de Limoges^ on entendait les clameurs de ces 
.hordes sauvages; on suivait leur marche à la lueur des in- 
cendies. Le jour de Pâques (1182), Tévèque et le vicomte 
le décidèrent à sortir à la tête de la population pour don* 
ler la chasse aux pillards; ils les poursuivirent jusque dans 
le pays de Gombraillei et revinrent trioniphantSi après en 
tfoir tué quelques milliers de six mille quils étaient ^ 

1. Ghron. de Saint Martin. 
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SUITE D'ADÉMAR V, VICOMTE DE LIMOGES, ET LES PIAMTAGBRS 



Adémar .V et le comte d'Angouléme dans le parti de Richard. — Entrem 
de Henri II avec ses fils à Limoges. — Adânar V jqre fidélité à Ridui 
et abandonne ses alliés. — Triste condition du pays. — Les indigenU tiàr 
nia dans l'église de Saint-Martial. — L«b grûids menacés d'exconmu» 
cation : repentir d'Adémar V. — Bertrand de Bom excite à la giuni 
contre Henri-le- Jeune. — Béunion des confédérés à Limoges ; refiii da 
habitants de s'associer à leurs projets. — Adémar Y et Henri-le-JeM 
menacent le Château. — Arrivée de Richard qui, ayec son père, ané|i 
la place; ils se retirent. — Conduite du clergé après la déliTFBBee.- 
Nouvelles prétentions de Henri-au-Court-Mantel. -^ H envahit i*ibbqi 
de SaintrMartial et pille le trésor. — Il vient à Grandmont. — Henri D 
entre dans Limoges. — Henri -le- Jeune n*08e attaquer la place. — Il Ot 
reçu à Uzerche, et va en pèlerinage à Rocamadour. — Il meart'à MtrtA 

— La nouvelle de sa mort apportée à son père ; ses funérailles à limogti 

— Les habitants de Limoges ouvrent leurs portei^ à Richard. -^ Adétoar T 
et Bertrand de Born poursuivis; le ch&teau d'Authefort inoendié; Henri D 
pardonne au troubadour. — Bertrand se venge du roi d 'Aragon. —Le 
vicomte de Limoges se soumet à Henri II. — État du Limousin iprti 
les dernières guéries. — Révolte des religieux de Grandounit centm Iflv 
prieur. — Récits de miracles. — Bertrand de Born et le vicomte ds Li- 
moges recommencent les hostilités contre Richard. — Rftftiîiï^i^ Ihffi" 
de Richard, à Lin^oges; les églises incendiées. — RichaM et a mèn 
Visitent les abbayes. — Les grands vassaux du Limousin à la croisade. — 
Aliénor et la rançon du C(£ur-du-Lion en Limousin. — Retour de Richird; 
ses largesses à l'abbaye de Graudmont. — Richesses do l'abbaye, sa plu 

, haute prospérité. — Traité entre Adémar V et Philippe- Auguste; poli- 

^ tique des deux partis. — Richard visite les châteaux du Limousin. — Sei 

prétentions sur le trésor de Châlus; il assiège le ch&teau; sa mort — 

Note sur les circonstances de ce siège. — Mort d'Adémar V. — Retraite 

de Bertrand de Born à Dalon. •— Note sur Gaucehne Faydit, troabadoor. 

Durent cette guerre, où la rivalité des flis du roi d'Angle- 
terre attirait à elle^ ou en éloignait des partisans, qui ne 
se proposaient que de donner satisfaction à leurs interdit 
personnels, on vit parfois les plus ardents ennemis de 
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Richard se rapprocher de lui, quand ils avaient besoiû de 

son appui. Ainsi, Guillaume et Adémar, qui travaillaient à 

enlever le comté d'Angoulême à Mathilde, leur nièce, 

* abandonnèrent le parti de Henri-le-Jeune, et cherchèrent à 

intéresser Richard à leur cause;' mais celui-ci s'y refusa, 

parce que, dit-on, il songeait à épouser Mathiide, et à 

"^'approprier ainsi le comté d'Angoulême. Les deux frères 

reprirent les armts contre lui et entraînèrent dans leur 

r parti Adémar Y, qui dès le début des hostilités se vit 

Li^ilever près de Limoges un château, oix l'on conservait 

'comme dans une citadelle le corps de saint Martial ^ 

' ' Henri II parut de nouveau disposé à se réconcilier avec 

''ses fils. Alors Henri-au-Gourt-Mantel, qui venait de rentrer 

= à Limoges, à la grande joie du peuple et du clergé, après 

<1fttfoir donné à Tabbaye de Saint-Martial un riche manteau, 

' 8ar lequel était brodé son nom en lettres d'or, se rendit à 

Saint-Yrieix, et vint de là à Pérîgueux, où l'attendait son 

père avec Richard, son frère. Après quelques pourparlers, 

I les trois princes s'acheminèrent vers Limoges pour s'en- 

' tendre définitivement sur les conditions de paix. On se 

réunit dans l'église de Saint-Augustin ; là, en présence de 

tout le clergé , le vieux roi « à la tête ronde, aux yeux 

verdâtres, au visage enflammé, » pardonna à ses enfants, 

qui lui promirent fidélité et amitié ^. 

Adémar Y, qui venait d'abandonner le parti des comtes 
d'Angoulême, assista aussi à cette entrevue, jura fidélité 
à Richard, projnit de ne fournir aucun secours aux deux 
comtes de Périgueux, Hélie et Talleyrand, qui continuaient 
la guerre, et de ne jamais faire alliance avec les comtes 

1. « Castrum etiam juita prœdlctam cWitatem situm, in quo requiescit 
S. Martialis, Richardus, dux Aquitanorum, abstulit Ademaro vicecomiti. » 
{Robertîts de Mont : ap. Script, rer. Franc,) 

2. « Amplo capite et rotundo, oculis glaucis, facie ignea. » {Ex Giraido 
Cambrensi : ap. Script, rer. Franc,) 
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cl'Aagoul6i»e« 11 donna deux de ses fils pour otages ^ Pl»!^ 
sieurs autres confédérés firent aussi leur souaiission ; msi hf 
le plus grand ennemi des Plantagenets, Bertrand de Bors, |qjc 
avait refusé de se joindre à eux. Celte soumission pouvait 
promettre quelques jours de paix au Limousin ; mais la 
dernières guerres laissaient derrière elles bien des minei: 
il fallait rétablir la confiance dans les villes et dans hi 
campagnes, où la misère était à son comble. 

Les champs n'avaient presque pas fourni de moissom, 
car le laboureur avait dû bien souvent s'arrêter au milisalk 
du sillon, pour fuir l'approche de l'ennemi. Des famiUsi 
-ruinées, affamées, venaient dans les villes chercher le pain 
de l'aumône : chacun était tellement préoccupé de si 
misère, qu'on laissait mourir de faim les lépreux, cet 
malheureux réprouvés de l'humanité, condamnés à ne pai 
sortir des lieux où ils étaient relégués, appelant par leurs 
cris et leurs prières les ^ secours des passants. La religion 
vint au secours de toutes ces infortunes. Le légat du pape 
assisté de plusieurs abbés et des présidents d'Aquitaine, 
étant venu à Limoges présider un concile, on convint de 
profiter de cette circonstance pour exciter la charité dans 
tous les rangs de la société, et pour ramener à la pratique 
du bien par la pureté des mœurs. 

Le dimanche qui suivit l'arrivée du légat, on vit de 
longues files de pauvres, de veuves éplorées, d'orphelins 
abandonnés, de lépreux cachant leur visage, entrer, par 
l'ordre du clergé, dans la basilique de Saint-Martial. Pros- 
ternée sur la pierre, versant des larmes, cette foule qd 
semblait expier par ses douleurs tous les égarements hu- 
mains, priait l'apôtre d'intercéder pour elle et pour le pays. 
Tout le monde voulut concourir au soulagement de ceux qui 

1. Chron, Vosiens.t ap, Labbeum, 
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souffraient. L'Église crut, et arec raisoo, devoir attriboer 

ces grandes épreuves, signe de la colère difîoe, à la cor» 

mption des mœurs du temps, à la dépravation de cens 

qui, par état ou par leur position sociale, étaient le phis 

intéressés à donner l'exemple du bien, à l'ambition des 

grands et des princes qui s'adonnaient trop an luxe et aux 

plaisirs, qui préféraient les riches cblamydes et les beaux 

manteaux à longues manches aux yêtements de peanx de 

1 moutons et de renards, que portaient aatrefms l'érègoe 

^ Ëustorges, ainsi que les vicomtes de Limoges et de (kmi- 

: bom *. 

! Du haut de la chaire, à Vigeois, à Tulle, à Uzerche, à 
f Brives, comme à Limoges, tombaient tous les jours des 
i menaces d^excommunication contre les unions inces- 
I . tueuses, contre la violation des lois morales. Adémar V eut 
sa large part de blâme dans cette revendication des droits de 
Dieu et de Thumanilé. Ses nombreux soldats, qui couraient 
le pays, ne venaient-ils pas de faire prisonniers Gui de 
Solignac et Pierre de Pourrey, moines de Pierre-Bulfière, 
l'un dans la force de Tâge, l'autre chargé d'années, qu'ils 
traînèrent à demi nus sur les routes et qu'ils vendirent 
ensuite dix-huit sous '? Ce fut peut^tre en témoignage de 
repentir qu'il fit la même année plusieurs donations à 
l'abbaye de Dalon, par une charte signée à Ëxcideuil, et 
confirmée plus tard par Gui, son fils, au château de Ségur^ 
L'Église ne fut pas toujours assez puissante pour répri- 
mer les mauvaises' passions ; il y avait trop d'éléments de 



1. « Adeo ut vicecomes LemoYicensis, et TÎcecomes ComborneosU ince- 
dendo arietinis ac Tulpinis pellibos uterentur. n {Çhron. Vosiens,, ap* Lab- 
beum.) 

2. Gui d'Yos, qui avait livré cesdeox moines, tomba quelque temps après 
entre les maios de Pierre, seigneur de Pierre-Buffière, qui le fit mourir au 
gibet. {Arch. de Pau : F, de la vicomte de Limoges.) 

3. Arch, de Pau : F, de la vicomte de Limoges. 
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discordes dans la famille des Plantagenets, trop d'amUtimii 
surexcitées par de mauvais instincts chez ceux qui se 
faisaient ses partisans ou se posaient en ennemis, pour que 
la paix durât longtemps; aussi fut-elle presque anssitAt 
rompue que conclue. Bertrand de Born poursuivit encore 
de sesrailleries Henri-au-Gourt-Mantel, qui reprit les armes, 
entraînant avec lui le vicomte de Limoges et plosieun 
barons d'Aquitaine, assez disposés à se laisser aller à one 
honteuse oisiveté ^ 

On vit bientôt arriver à Limoges des chevaliers bardéi 
dé fer, des feudataires de tous les rangs, quittant à la hite 
leurs castels de Saintonge, de Poitou, d'Angoumois et de 
Limousin, tous impatients de recommencer la lutte. 
Adémar Y se faisait surtout remarquer entre tous par les 
emportements de sa haine contre Richard, qui lui avsit 
enlevé ses places et imposé un humiliant hommage. Domioé 
par son ressentiment, profitant de Tinfluence que lui don* 
nait le prestige de son nom dans la ville de Limoges, il 
entraîna facilement dans la confédération le plus grand 
nombre des habitants ; mais ses provocations ne furent 
pas aussi bien accueillies dans la partie de la ville comprise 
dans l'enceinte du Château. Contenus par la juridiction de 
Tabbé de Saint-Martial, craignant d'être les premiires 
victimes de cette levée de boucliers^ les habitants voa- 
lurent rester fidèles à Richard, qu'ils regardaient toujours 
comme duc d'Aquitaine; retranchés derrière leurs ma- 
railles qu'ils avaient relevées, ils étaient prêts à se 
défendre, si l'on voulait les contraindre à faire canse 
commune avec les révoltés. Aux maux de la guerre étran- 
gère s'ajoutaient ceux d'une guerre civile. Et cependant il 
n'y avait pas deux races distinctes dans Limoges ; c'était 

\, «... Si Bejoraayan, torniayan, e dormian, e solasiavan. » {Raifmmrii 
CoUect. des Troubadours,) 
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Uen le même peuple, lès mômes bourgeois, avec les infimes 
mœurs et les mêmes passions de liberté. Mais il y avait 
deux juridictions, celle de TÉgUso et celle de la féodalité ; 
les bourgeois du Cbâteau, soumis à la première^ ùe vou** 
laient pas se faire les hommes de Tautre. 

Le vicomte indigné résolut de s'emparer de. la place^ et 
en commença aussitôt le siège; mais, ne comptant pas 
assez sur ses propres forces, il détermina facilement 
Henri-le-Jeune à se réunir à lui, pour avoir raisoh de ces 
bourgeois qu'il disait dévoués à Richard. Dès les premiers 
jours de février (1183) on commença Tattaque du Château; 
des posles furent établis sur divers points, et des ma^ 
chines dressées le long des murs avancés. Les assaillanli, 
plus nombreux, mieux dirigés, faisaient des progrès et 
menaçaient d'arriver bientôt jusque dans la place^ lorsque 
les bourgeois du reste de la ville, d'abord entraînés par 
Adémar, apprenant que Richard arrivait à la hâte, pousse 
mettre à l'abri de ses vengeances, renoncèrent à l'attaque. 
Le vicomte, qui s'obstinait à faire le siège d'une église 
voisine, n'ayant pas eu le temps de se retirer, fut sur le 
point d'être fait prisonnier. 

Richard venait en effet de camper sous les murs de la 
ville, mais n'ayant pas assez de troupes pour en forcer 
l'entrée, il se tint en observation. D'ailleurs qu'importait 
à sa politique cette lutte de bourgeois, dont il n'était aimé 
ni des uns, ni des autres? Il était peut-être bien aise de 
ces divisions intérieures qui, en les affaiblissant, lui ren* 
draient bientôt la victoire facile. Puis d'autres dangers 
rappelaient ailleurs. Les places .fortes s'étaient fermées 
sur son passage, sans qu'il prit le temps de les soumettre; 
partout on redisait dans les manoirs des environs les sir- 
ventes de Bertrand de Born. Craignant alors d'avoir contre 
lui toutes les petites localités, il se retira pour ne pas être 
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attaqué sar ses derrières. Sa retraite rendit plas hardi h 
vicomte Adémar, qui n'ayant plus rien à craindre lo 
dehors, parvint à ramener les bouif^eois à l'attaque dn 
Château. Quoique entourés d'une foule d'assaillantti lei 
assiégés résistèrent énergiquement. Du haut de leurs bas- 
tions, du sommet de leurs tours crénelées, et à travers les 
meurtrières, ils font pleuvoir sur les assiégeants les traits et 
les pierres. La ruse triomphe enfin du courage. Un stnt^ 
gème introduit dans la place quelques soldats du vicomte, 
qui appellent les autres, chassent devant eux l'ennemi et res- 
tent maîtres du château. Craignant à leur tour d'y être assié- 
gés par le vieux roi d'Angleterre, ils s'y fortifient, relèvent 
les murailles qu'ils ont. abattues, et garnissent la place de 
projectiles. 

Quelques jours après, Henri n, craignant que Limoges 
ne devint la place d'armes, le centre de la révolte de son 
fils et des barons aquitains, convoqua ses fidèles vassaux 
d'Anjou, de Touraine et de Normandie, manda on grand 
nombre d'Anglais, et vint avec Richard, pour punir le 
vicomte de Limoges. Son armée arriva devant la ville, le 
jour du mardi-gras, et prit position près du pont de Saisi* 
Martial. Pour affamer tous ceux qui s'étaient renfermés 
dans le Château, il détruisit le pont de la Roche-au-Ooth et 
toutes les fortifications "voisines de la Vienne. Bientôt son 
son armée entoura la ville, pendant que Richard campait 
dans le faubourg de Sainte- Valérie. — « C'était une chose 
merveilleuse, disent les chroniques, de voir tous les pavil- 
lons, toutes les tentes des comtes, des vicomtes et des 
autres seigneurs, dressés en si grand nombre autour des 
remparts, qu'on ne pouvait les compter. » 

Attaqués sur plusieurs points à la fois, ies assiégés firent 
d'abord une vigoureuse résistance, renversèrent les ma- 
chines de guerre, et forcèrent plusieurs fois les aaaaillants 
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à. reculer. Mais Richard ramenait toujpurs les siens au 
combat, en leur promettant le pillage, pendant que soq 
père parvenait à se loger dans la Cité. L^ ville, menacée ou 
attaquée par de nombreux détachements anglais, normands 
et gascons, songeait à se rendre^ lorsque les éléments vin- 
rent au secours di^ vicomte de Limoges et de cette poignée 
de bourgeois révoltés. Le froid était devenu excessif; une 
pluie, qui tombait par torrents, détruisit les travaux du 
siège. Les Anglais découragés s'arrêtaient, comme malgré 
eux, dans les fossés et sur les brèches, faisant entendre 
des cris de rage contre le mauvais temps. Ce siège, sou- 
vent interrompu, souvent repris, dura quinze jours. Ri- 
chard, par son courage, y mérita bien le surnom que l'his- 
toire lui a conservé. Après la retraite de l'ennemi, on 
trouva dans les fossés, foulées dans la boue, les couleurs 
de l'Angleterre, les toques des chevaliers tués ou mis en 
fuite. 

Les chroniques locales ajoutent : a Tandis que cette 
furieuse nuée, grossie d'orages et de tourbillons, grondait 
dans Tair, et menaçait de la foudre, les religieux de Saint- 
Martial, les clercs et le menu peuple, faisaient tous les 
jours des processions, portant, en grande dévotion, la 
châsse où reposait le corps de saint Martial, et autres re- 
liques, priant Dieu de les préserver de leurs ennemis. Les 
dames de la viUe firent faire une tour de chandelles de 
cire de la longueur de dix-huit cent seize brasses, autant 
que contenait le circuit de la ville et des murailles ; laquelle 
elles olfrirentà saint Martial pour le service divin;, et fut 
apporté le corps de saint Just et autres reliques de Saint- 
Martin à Saint-Martial *. » Au plus fort du danger, on avait 
vu les moines réunir tous les pauvres, les orphelins, les* 

1. Chron. mss. 
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veuves et les lépreax, les introduisant dans l'église qui re- 
tentissait de leurs prières, de leurs gémissements et de 
leurs cris de douleur. 

Quoique l'ennemi se fût retiré, Henri-au-Court-Mantel, 
dans la crainte de nouvelles attaques, profitait de toutes 
les occasions pour entretenir le courage de ses partisans, 
disant « qu'avec la permission de son père, et de sa volonté, 
il était duc, et qu'il avait droit par sa mère au tiers de l'A- 
quitaine, comme étant Talné de la famille. » En effet, 
Henri II avait consenti à reconnaître une partie de l'autorité 
ducale à son fils, et tous les habitants de Limoges avaient 
fait l'hommage en cette qualité ^ Le jeune anibitienx ne 
tarda pas à oublier le dévouement de ceux qui avaient pris 
son parti. Il se plaignait, qu'après avoir été couronné roi 
d'Angleterre, son père ne lui eût donné que quinze cents 
sous de pension, et cinq cents à Marguerite, sa femme, 
tandis que Richard avait été mieux doté. Gomme il man- 
quait d'argent pour payer ses nîercenaires, le vicomte de 
Limoges, craignant qu'il ne fit encore la paîx avec son père, 
engagea les habitants de la \dlle à lui prêter vingt mille 
sous. Les bourgeois se mirent eux-mêmes à contribution, 
tant ils craignaient, si on les abandonnait, de voir encore 
pilier leurs maisons et dévaster leurs propriétés. Cet ai^nt 
ne suffisant pas, le prince et le vicomte, son allié, se rejetè- 
rent sur le trésor de l'abbaye de Saint-Martial, a Ne sachant 
que faire , Henri-au-Court-Mantel prie les moines de l'ab- 
baye de lui prêter, pour quelques jours, le trésor de leur 
église. Ils s'excusent sur l'absence de l'abbé Isambert qoi, 
au commencement des troubles, s'était retiré à la Souter- 
raine, après être venu saluer Henri H, dont il avait mérité 
les bonnes grâces. 

l. Arch, de Pau : F. de la vicomte de Limoges, 
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Fâché de ce refus, le prince fait des menaces, et se dis- 
pose à employer la force. Il envahit le monastère avec ses 
soldats, chasse tous les jeunes religieux et les enfants 
d'école, fait enchaîner les principaux moines durant toute 
une nuit, et le lendemain matin, les ayant déliés, les force 
à lui montrer où est leur trésor. On mit sous ses yeux la 
table du sépulcre, surmontée de cinq statues, et la table 
du grand autel, sur laquelle était représenté le Christ au 
milieu des apôtres, un calice d'or, avec un vase d'argent, 
magnifiquement ciselé, la croix de l'autel de saint Pierfe, 
lâchasse de saint Austriclinien, et une graàde croix, le 
tout d'un travail précieux, estimé cinquante marcs d'or, et 
cent trois marcs d'argent. Mais le spolis^teur n'en fit porter 
l'estimation qu'à vingt-deux mille sous, ne voulant pas 
môme qu'on déterminât la valeur de plusieurs autres ob- 
jets, ouvrage des anciens orfèvres de Limoges. Il promit de 
rendre le tout, et en donna une déclaration scellée de ses 
armes. Il prit de plus une cuirasse, consacrée autrefois à 
saint Martial par Gui de Grandmont. «Un tel crime surpasse- 
rait la croyance des hommes; je n'aurais pu moi-même y 
croire, ajoute le chroniqueur, si mes propres yeux n'eussen 
été forcés de voir ce triste et lugubre spectacle *. » 

Après avoir dépouillé ainsi le trésor enrichi par tant de 
générations, en présence des moines, qui n'osèrent résister, 
le jeune ambitieux, suivi du vicomte de Limoges, vint à 
Grandmont, fit camper ses soldats dans l'abbaye, leur 
laissant commettre d'horribles profanations. Il emporta 
tout l'argent monnayé, les riches ornements de l'autel, les 
étoffes d'or et de soie, la colombe d'or artistement ciselée, 
destinée à conserver les hosties consacrées, enfin tout ce 
qu'on étalait dans les plus grandes cérémonies, sans se lais- 

1. Chron, Vosiens,^ ap, Labbeum, ; 
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ser émouvoir par les prières des religieux, par les laimes 
du peuple, à qui tous ces sacrilèges semblaient annoncer de 
plus grands malheurs. Pendant ce temps-là, son père, ap- 
prenant qu'il était sorti de Limoges atsc Adémar V et ses 
partisans, forma aussitôt le projet d'y entrer, espérant bien 
ne pas trouver dans ce peuple d'artisans, de bourgeois et 
de moines la même résistance que la première fois. H ne se 
trompait pas; la conduite de son fils et de son allié avait 
appris aux citoyens de toutes les classes que, pour con- 
server leur fortune, ils ne devaient plus compter sur de 
semblables chefs. 

Le peuple, encore tout triste du pillage du trésor de 
Saint-Martial, dont il était naguère si fier, qu'il regardait 
comme sa propre fortune, parce qu'il était le témoignage 
de la piété de ses ancêtres ; les bourgeois, qui regrettaient 
l'argent qu'on leur avait extorqué ; le clergé, profondément 
humilié par les outrages que leur avait infligés le jeune am- 
bitieux ; personne enfin ne se présenta pour défendre l'en- 
trée de la yille. La famille des Plantagenets^ par ses dis- 
cordes et ses crimes, troublait toutes les relations sociales: 
si la France n'en eût pas plus souffert que l'Angleterre, elle 
aurait vu dans la révolte des fils d'Aliénor une juste puni- 
tion de la conduite de cette femme, qui se jouait des inté- 
rêts des deux nations. 

Riche des trésors enlevés à l'Église, heureux d'avoir 
tourmenté de pauvres moines, de s'être joué de leurs 
prières et de leurs larmes, Henri-Ie-Jeune s'éloigna de 
Grandmont, s'acheminant vers Limoges toujours suivi du 
vicomte Adémar, pour en chasser son père qui venait d'en 
sortir avec ses troupes. 11 osait compter encore que les 
bourgeois feraient cause commune avec lui, ignorant, tlaos 
sa folle présomption, qu'un chef, prince ou roi, ne trompe 
pas deux fois la confiance d'un peuple : aussi, les portes se 
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fermèrent à son approche; il lui fallut recourir à la force. 
ttLes bourgeois firent pleuvoir sur ses hommes une grêle de 
pierres : plusieurs furent tués ou blessés, et lui-même, ai* 
teint à la tête, à l'attaque d'une tour, fut forcé de reculer et 
de renoncer à l'assaut. » On lui criait du haut des remparts 
qu'on ne voulait pas pour seigneur « celui qui pillait les 
églises et profanait les choses de Dieu ^d II se dirigea du 
côté d'Aixe, espérant se rendre maître aisément de cette 
place, gardée seulement par douze sergents, deux chevaliers 
et un prêtre. La trahison la lui livra ; mais, ne s'y croyant 
pas en sûreté, il continua sa retraite, suivi d'un bien petit 
nombre de pa'rtisans, parmi lesquels cependant se faisait 
toujours remarquer le vicomte de Limoges. La petite troupe 
descendait vers le Midi, oi!i elle devait se grossir d'un grand 
nombre de mercenaires envoyés par le comte de Toulouse. 

Le soir du jour de l'Ascension, Henri arriva à Uzerche 
où il rencontra son puissant allié et le duc de Bourgogne. 
Les moines, instruits de ce qui s'était passé à Grandmont, 
crurent échapper à ses exactions en venant solennellement 
au-devant de lui; mais ils n'en furent pas moins rançonnés, 
ainsi que ceux d'Obasine^ de Vigeois . et de Dalon. Cepen- 
dant il avait déjà quelques pressentiments de l'avenir; sa 
santé s'affaiblissait, les remords troublaient sa conscience, 
il songeait peut-être à demander des prières à ceux qu'il 
persécutait, car ce fut à Uzerche qu'il ressentit les pre- 
mières atteintes de la maladie. Quelques jours après, il alla 
d'Obasine à Rocamadour, espérant retrouver la santé par 
son repentir dans ce vénéré sanctuaire qui, depuis des 
siècles, reçoit sous les voûtes rocheuses de sa triple église 
les pèlerins des départements voisins. 

A la nouvelle de sa maladie, son vieux père, l'avouant 

1. Ghron. mss. de Limoges. 
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toujours pour son héritier au trône, lui avait envoyé Vaii- 
neau royal par Bertrand, évoque d'Aix, qui n'eut pas le 
temps de le lui remettre. Le prince mourut à Martel, donnaot 
tous les signes du repentir, demandant qu'en expiation de 
ses crimes on lui arrachât les yeux, le cerveau et le ventre, 
qu'on les jetât sans honneur devant le tombeau de saint 
Martial, jusqu'à ce qu'on eût restitué le montant de ms ra- 
pines. Il avait aussi écrit à son père, lui demandant pardon 
pour lui, pour ses adhérents, et surtout pour le vicomte 
de Limoges, le suppliant d'acquitter tous ses engagements 
envers le monastère de Saint-Martial. 

Henri faisait halte avec ses troupes au village de la Sa* 
lesse, près de Beynac ^ entre les affluents de la Briance et 
de la Vienne, quand il apprît la mort de son fils. Il se dis- 
posait à se rendre à Limoges, lorsqu'il vit venir Bernard de 
Peyzac, moine de Grandmont, à qui il demanda des nou- 
velles et qui répondit à voix basse : « Je ne suis pas l'ange 
Gabriel. » Le malheureux, comprenant que son fils était 
mort, versa des larmes et se retira à l'écart dans une pauvre 
chaumière. Quelques jours après le peuple, qui avait tant 
souffert des déprédations du jeune prince, vit passer son 
cadavre, porté par quelques soldats, dont on ne put payer 
le salaire qu'en vendant son cheval de bataille. Il arriva i 
Limoges, oîi Pavaient devancé Adémar V et quelques ba- 
rons, pour traiter du prix de ses funérailles. Au moment où 
la cérémonie allait commencer, Tévèque Sébrand Chabot 
annonça qu'on ne pouvait faire le service religieux, puis- 
qu'il avait été excommunié pour avoir pillé les églises. 
Guillaume 1" de Treignac, prieur de Grandmont^ ayant 
promis, au nom de Henri n, la restitution de tout ce qui 

1. Beynac, petite localité où naquit Jean du Puix-de-Noix, gânéral dei 
Dominicains, qui vivait au commencement du xv« eiède, et qui joui no 
grand r61e dans le concile de Constance. 
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avait été ravi aux églises, le clergé célébra ses funé- 
railles ^ Ed expiation de ses sacrilèges, ainsi qu'il Tavait 
demandé, on mutila son cadavre en lui arrachant les yeux 
et les enlrailles. L'évêque de Limoges, Jean de Nevers, 
Bertrand d'Agen, et Thibaut, abbé de Fleury, assistèrent 
à la cérémonie. Avec le vicomte de Limoges se trou- 
vaient aussi Geoffroi de Lusignan, Échivat de Ghabanais et 
Bertrand de Born, plus triste que les autres, lui « qui 
était maître, quand il le voulait, du roi d'Angleterre et 
de ses fils, et toujours voulait qu'ils fussent en guerre^.» Les 
vassaux du Limousin qui s'y trouvèrent étaient en si petit 
nombre ou si pauvres, qu'il n'y eut à l'offrande que dix- 
huit deniers que s'adjugea le chapelain du défunt ^ (1183). 

Richard, qui se trouvait au château d'Aixe^ reçut en 
même temps la nouvelle de la mort de son frère et l'ordre 
de rejoindre son père. Le vieux roi, tout en pleurant un 
fils rebelle, n'oubliait pas qu'il avait à se venger des habi- 
tants de Limoges et du vicomte. Les consuls, instruits de 
ses projets, ne songèrent point à lui résister; ils man- 
quaient d'ailleurs de vivres et de combattants; aussi ouvri* 
rent-ils leurs portes à Richard, qui fit raser leurs murailles 
et leurs tours jusqu'aux fondements. Après avoir satisfait 
sa colère, il se dirigea vers Authefort, laissant à Limoges 
un sénéchal qui devait continuer de ruiner les fortifica- 
tions, de combler les fossés. 

Adcmar V n'était pas là, pour protéger les bourgeois 
qu'il avait compromis : il fuyait à travers les forêts de sa 
vicomte, suivi de quelques partisans, pendant que ses ma- 

1. Selon quelques documents, cette cérémonie eut lieu dans Tabbaye de 
Saint-Martial, et selon les ^tuteurs du Gallia Christiana, à Tabbaye de 
tjrandraoQt. {Guli. Christ.; Ecoles. Lemovicens.^ p. 526.) 

2. Raynouard : Collection des Troubadours. 

3. Chron. Vosiens., ap. Script, rer. Franc. — Roger de Uoweden, 
p. 628. 

I. 17 
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noirs, attaqués par Richard, tombaient en reines des 
cimes des montagnes ou des flancs des rochers» h lÀmh 
ges, les bourgeois le maudissaient, lui attribuant tous lenn 
malheurs ; les consuls l'accusaient d'avoir excité le peapli 
à la révolte ; Henri II, pour s'attacher les mécontents « Il 
privait de tous ses droits sur la ville, faisait ceaser les dép 
molitiona et permettait aux consuls et aux bourgeois iê 
reconnaître Richard comme duc d'Aquitaine» 

Adémar Y, que personne n'osait secourir, qu'on vit ptih 
dant quelque temps errer çà et U sur ses terres, comme m 
étranger , n'espérail plus relever sa fortune, Bertrand di 
Born n'était pas plus heureux ; d'un caractère trop loqnieti 
trop turbulent et trop ambitieux, il ne savait vivre en piii 
ni avec les princes, ni avec sa famille ; avant la mort de 
Henri-le Jeune, sans égard pour le traité fait avec son frèii, 
il s'était emparé du château d'Authefort, en y introduisaali 
par stratagème, un certain nombre de ses hommes d'l^ 
mes, qui se disaient les alliés de Constantin. Le roi d'An* 
gleterre, moins pour faire restituer le château que pour m 
venger du guerrier troubadour, c car il croyait que toote 
la guerre, que son fils lui avait faite, Bertrand la lui aviit 
fait faire S o se présenta sous les murs d'Authefort, accom- 
pagné de Richard. Quelques jours après, le roi d'Aragon et 
Geoffroi de Bretagne se joignirent aux deux princes. Lei 
machines de guerre battent déjà le château : Bertrand dl 
Born résiste, mais espère peu. Se rappelant qu'il fut autre* 
fois Tami du roi d'Aragon, il lui fait secrètement parvenir 
des présents, lui promet beaucoup, et lui demande, in 
nom de leur ancienne amitié, d'engager Henri II à dépla- 
cer ses machines, parce que la partie du mur contre la* 

1. « Car el crozia que toia la guerra que el Rey joves, son fillz, Yvk 
faicha, qu'eu Bertraud la agues faita far. » (IUynouaad : Coll. da TVe*- 
badours, t. V, p. 86.) 
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oelie elles « dr sées menace de s'éerooler. VAago^ 
ms ne se laisse pas sédaire, an contraire il engagp le rot à 
Bwenrer sa position, et celui-ci attaque pins ¥i?emeiii la 
lace, où il entre par la brèche. Le manoir est lifré vm 
unmes, à l'instigation de Richard vengé enfin de son pins 
mel ennemi ^ La garnison est prisonnière, et le tronba- 
mr conduit auprès de Henri n, qui le traite avec dèrisîûo. 
- « Bertrand, Bertrand, tous deviez, avec la moitié de 
rtre sens, anéantir mes efforts ; saches que Toici une oe* 
ision x>ù le tout ne vous ferait pas £uite \ m Bertrand hn* 
ûlié yerse des larmes, et s'attend à une séTère ponitioo, 
HTsqae sa présence d'esprit le sanve. A Henri n qui lui dit. 
Je crois que le sens vous a failli, • — il répond ; « Sd- 
Heur, le jour que le vaillant jeune roi, votre fils, monnitt 
t perdis toute intelligence et toute raison '• a Ces mots re- 
pliant -la douleur et la pitié dans le cœur du père qui 
lenre encore la mort de son fils, il s'évanouit; puis re* 
enu à lui-môme : — « Bertraod, Bertrand, lui dit41, vous 
?ez droit et raison, si pour mon fils, qui vous préférait ft 
mt, vous av^ perdu votre bon sens ; en cooEéqueoce, je 
Otts rends la liberté, vos biens, votre château et mon ami» 
lé. Je vous doDue cinq cents marcs d'argent pour vous io* 
emnîser de vos pertes. Vous tiendrez la trêve, et pour 
anse, tant vous avez été félon envers votre frère K » 
liais la querelle entre les deux frères ne finit point ainsi* 
•es partisans de Constantin le pressèrent d'en appeler à la 
our du roi d'Angleterre* Le troubadour ayant refusé de 



i. GmlUmne le BreUm. — Mata. Paris. 

2. c Mas sapcbatz qu'ajTi tob besogna bea toU. » {Ihid,, p. 97.) 

3. <r ... Ed ère bea qu'el tos sia aras faillitz. Eu perdi lo seo, e'I saber 
la connoisseDsa. [Ibid.) 

4. « En Bertrans, BertraoF, vos avetz beo drech, et es boa razos, si vos 
vetz perdu lo seo per mon Cil, qu'il vos volia meils que ad bom del moado. » 
Raï.nocabd : Coll. des Trouttadours.) 
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comparaître, la guerre continua. Pour se venger du roi 
d'Aragon qui Tavait trahi, il fit un sirvente dans lequel 
lui reprochait son origine, qu'il faisait venir d'une 
du château de Carlud, et sa conduite à l'égard de la flUe 
l'empereur Comnène, et le parjure de son frère San 
qui avait pris le parti de l'Angleterre et déserté la 
des barons ^ 

Le vicomte de Limoges, qui désirait revoir sa famille, 
demeure de ses ancêtres, et cette ville de Limoges qui 
voulait plus se lier à son courage, fut réduit à venir d 
mander pardon à Henri II et à son fils ; il les accom 
à Saint-Yrieix, où eut lieu, en l'honneur du saint, une eéri^ 
monie, à laquelle assistèrent Guillaume, abbé de Yigeois» 
Barthélémy, prieur de Ghalais, Gouffier de Lastours, fils ii*] 
Marguerite de Turenne. Dans les rangs de cette noblesse," 
empressée de faire oublier sa haine contre les Plkntage«<' 
nets, on distinguait Grégoire de Béchardie, qui prit parti 
toutes les guerres de ce temps, dont il fut l'historien. 

La paix entre les grands vassaux et la famille d'Angle* 
terre aurait pu rendre au pays son ancienne prospérité, si 
les mercenaires de tous les partis n'avaient pas continué 
leurs ravages. Ceux de Henri-le-Jeune , réunis à d'autres 
venus de la Flandre, du Brabant et de la Bourgogne, exér* 
çaient les plus affreux ravages. Marcadée, un de leurs cheb, 
s'acharnait surtout contre toutes les localités qui dépen- 
daient du vicomte de Limoges. Les châteaux de Payrac, de 
Bénévent, d'Ëxcideuil et d'Issandon avaient été pillés et i 
moitié détruits ; Tévêque Sébiand Chabot, résolu de met- 
tre fin à ces dévastations, prêcha une croisade contre les 
Routiers. Après avoir reçu le sacrement de l'Eucharistie, 
tous ces défenseurs de la paix publique se mirent en cam- 

1. Vie de Bertrand de Bom, 
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rj$gaej poursuivirent les ennemis, dont plus de six mille 
ijlrent massacrés. Les autres s'enfuirent du côté de Cham- 
JhMi-Sainte- Valérie, et passèrent à la solde du roi d'Angle- 
: terre (1184) *. Il est difficile de comprendre à quel désordre 
Citait livré le Limousin, vers la fin du douzième siècle. Le 
peuple des campagnes, souvent livré à lui-même, n'osait 
«ésister ; la bourgeoisie , traitée avec dédain par la no- 
lUesse, n'avait d'énergie que par Timpulsion du clergé ; les 
ipands vassaux ne faisaient la guerre à la famille anglo-nor- 
toande que dans l'intérêt de leur indépendance. 

Le clergé avait aussi ses ambitions et ses faiblesses ; dans 
les cloîtres les plus renommés, les moines vivaient souvent 

•m 

en désaccord. A Grandmont, les factions étaient en pré- 
sence, se disputant quelques dignités, quelques prérogati- 
ves. Un jour, les frères convers brisèrent les portes de la 
chambre de leur prieur, Guillaume de Treignac, et le jetè- 
rent en prison, après l'avoir déposé. Le pape y envoya ses 
légats qui, avec le secours d'Aldeberl, comte de la Marche, 
rétablirent la paix, en rendant au prieur sa dignité, en 
excommuniant l'intrus qui avait pris sa place. Mais l'année 
suivante , les troubles recommencèrent ; le prieur fut en- 
core chassé et son compétiteur rétabli. Ithier, moine sa- 
vant de Saint-Martial, qui se trouvait alors à Grandmont, 
occupé à écrire sa chronique , s'enfuit avec deux cents 
clercs et treize laïques, et alla mourir à Rome. La paix fut 
enfin rétablie par les abbés de Gîteaux et de Clervaux délé- 
gués par le pape. Le peuple crédule et superstitieux — il 
est rare qu'on ne le soit pas dans le malheur — crut voir 
Tannonce de toutes ses infortunes dans des faits surnatu- 
rels. 



1. Cette assemblée des paroisses convoquées par l'évêque eut lieu le jour 
de Pâques de Tannée 1184, selon les chroniques de Limoges, ou en 1184, 
selon l'évêque de Lodève. 



HISTOIRE DR8 VICOMTBS 

On racontait partout «qu'an jour, en présence de latoidi^! 
d'Etienne, abbé de Castres, et de Jordane, vicomtein déj 
Combom, dans Tégliso de Lastonrs, les ornements ucM 
avaient changé de couleur à l'autel sur les épaules dn pil* 
tre. Dans les forôls, autour du chAleau de Pompadonr, ca 
avait entendu pendant toute l'année, la nuit, des voix b* 
menlables se mêler aux hurlements des loups. » ProÛtantdB 
la surexcitation des esprits, l'évoque de Limoges coflfr 
nuait de poursuivre les Routiers, les assiégeait dans le ckk» 
teau de NoaiUes, s'en emparait et faisait massacrer toa 
ceux qui s'y étaient retranchés. D'autres, pour avoir la vie 
sauve, préteuH' '^nt qu'ils n'avaient fait qu'obéir aux ordiei 
de Richard 'estant avec tant de fureur les terres en 

vicomte 

-^rt de son frère, avait vu tons la 
* les plus compromis se déro* 
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méntâ, quand le sort des batailles les loi Mvfdtaii. Mais il 
n^eut pas lô temps d'accomplir ses projets de vengeance et 
de haine ; ta mort de son père le rappela en Angleterre 
poni' poser sut* sa tète cette Couronne enviée depdii^ si 
longtemps, et pour rendre la liberté à sa mère* 

tl laissa à Limoges Rothilde, sa femme, fille du roi d'A-* 
ragon, femme hautaine, ambitieuse et de mcfturs dissolues. 
Celle-ci, irritée de se voir Souvent l'objet des railleries des 
bourgeois, fière d'être reine d'Angleterre, profita pour se 
venger de Tabsence de Richard, et appela à elle des hordes 
de brigands qui tuèrent tous ceux qu'ils rencontrèrent > 
n'épargnant ni les femmes, ni les enfants. En vain léA 
bourgeois cherchèrent-ils à obtenir leur pardon, Timpla* 
cable reine n'écouta rîed. Plusieurs mairt)ns de la ville fu-^ 
rent pillées et brûlées, ainsi que le monastère de la Règle^ 
Téglise de Saint-André et plusieurs autres édifices* Ilo* 
thîlde, en signe de malédiction, fit semer du sel dans les 
rues. Le troisième jour, à la grande joie de tous, elle moti^ 
rut subitement, et fut ensevelie sous la voûte du clocher de 
Saint-Augustin, devant la grande porte de l'église*. Richard, 
en sa qualité de roi d'Angleterre et de duc d'Aquitaine, était 
devenu encore plus dangereux pour les barons du Limou^^ 
siû : Adémar V pouvait craindre de perdre sa vicomte. 

Le nouveau maître visita le pays, accompagné d'Aliénoï' 
sa mère, heureuse de revoir les populations qui av^ent 
maudit Henri II, quand il l'avait privée de sa liberté* La 
vieille reine et son fils furent reçus avec de grand» bon*- 
neurs par les abbayes qu'ils visitèrent, à Obasine, à Vîgeoiâf, 
à Uzerche et à Dalon. Ils accordèrent à cette dernière des 



1. En 4612, les béûédiciioâ, ôti réparant l'abbaye, trouvèrent èous la votite 
du clocher une large tombe, sur laquelle était représefltéé une femme avéc 
les insignes de la royauté, et, à llntérieur, une ceinture, des bagues et Une 
couronne d'argent doré. (Arch, de Pau : F. de la vicomte de Liinogéf.) 
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chartes de protection, plusieurs terres et manses situées 
dans les environs de Turenne. Cette abbaye était alors la 
plus riche du Limousin : Bernard Rodulphe de la Séchère, 
sa femme Aicélina et plusieurs membres de leur famiUe 
venaient de constituer en sa faveur une rente perpétuelle 
pour l'entretien d'une lampe qui, chaque nuit, devait être 
allumée dans le cimetière, où reposaient leurs ancêtres. 
Henri de Lastours, Humbert de la Porte, en y prenant l'habit 
de moine, payèrent leur bienvenue; en présence de Tévéque 
de Limoges, et de Geoffroi, archiprôtre de Lubersac, ils 
se dessaisirent, en faveur de leurs frères, de la terre de B^- 
denas. L'abbé de Solignac ajouta à ces riches aumônes 
ses terres de l'Écluse, son moulin d'ArchefoUe, à condi- 
tion que, le jour de la fête de Saint-Éloi, les moines vien- 
draient lui offrir un saumon, à titre de rente perpétuelle. 
L'abbaye reçut aussi du vicomte Adémar la propriété de 
tous les arbres dans les forêts de Born, excepté les chênes, 
les hêtres et les châtaigniers ^ 

Richard et Philippe-Auguste, oubliant leurs querelles, ne 
tardèrent pas à faire la paix, pour porter leur haine et leur 
ambition dans les champs de la Palestine (1190). (Compris 
dans ce même traité, les seigneurs d'Aquitaine purent vivre 
quelque temps en paix. Le vicomte de Limoges ne suivit 
point les deux rois à la croisade, mais, parmi ses pairs de 
fiefs, prirent part à cette croisade, Raymond II, vicomte de 
Turenne ^ ; Archambaud VI, vicomte de Comborn ; Élie de 
Gosnac, qui, manquant de ressources, emprunta à Saint- 
Jean<-d'Acre, d'un marchand génois, vingt marcs d'argent 

1. Cariulaire de Dalon, ap, Baluzium {Miscellan.). — Arclu de Pan : 
F. de la vicomte de Limoges, 

2. Raymond mourut au siège de Saint-Jean-d'Âcre. Il avait épousé Élise 
de Gastelaeau, de laquelle il eut deux enfauts, Raymond III, qui lui succéda, 
et une fille mariée à Hélie V, comte de Périgord. (Justel : les Vicomtes de 
Turenne,) 



ET DE LÀ VICOMTE DE LIMOGES. 265 

SOUS la garantie d'Élie de Noailles ; Bertrand de Gugnac, qui 
fut caution de cent livres tournois prêtées aussi par un mar- 
chand de Gênes à Jean de Ghaunac (mai 1192). Les deux 
monarques partirent la même année pour la croisade. Le 
roi d'Angleterft par son courage et sa témérité y trouva 
plus de gloire que le roi de France, plus occupé de ses in- 
térêts politiques sur le continent que de la délivrance des 
saints Ifeux. Mais à son retour, le Gœur-de-Lion trouva aussi 
une prison sur sa route, pendant que son rival usurpait ses 
provinces. 

Après que l'Angleterre eut donné sa large part pour la 
rançon du captif, la vieille Aliénor vint en Aquitaine de- 
mander de l'argent à ses sujets , pour parfaire la somme. 
On la vit à Limoges, visitant les abbayes. Les religieux ne 
purent résister à ses prières ; ils livrèrent leur argent. 
L'abbé de Saint-Martial donna pour la rançon du prince 
quarante marcs d'argent dont le peuple fournit la moitié. 
La captivité n'avait rien enlevé au Cœur-de-Lion de sa fierté 
et de son courage : aussitôt qu'il eut repris l'administration 
de ses États, il parla en maître à ses barons qui ne l'avaient 
pas suivi en Palestine, et à qui il avait vainement fait appel 
pour payer sa rançon *. Il vint dans le Limousin, visita les 
couvents, capla la bienveillance des religieux en attribuant 
sa délivrance à l'intercession de saint Léonard. En témoi- 
gnage de reconnaissance, il releva les murailles de l'abbaye 
de ce nom et y fit aussi construire une église*. Le vain- 

i . Or, qu'ils le sachent bien, mes hommes, mes barons, 

Anglais et Poitevins, et Normands et Gascons, 
Je n'ai jamais connu si pauvres compagnons 
Que j'eusse délaissés pour finance en prison : 
Je ne dis pas ceci par forme de raison, 
Mais encor je suis prisonnier. 

(Raynouard : Collect des Troubadours.) 

2. Cette assertion pourrait ne pas être exacte, car elle est en contradiction 
avec un fragment du manuscrit de TArtige qu'en 1270, la foudre tomba 
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qneur de SâlnMean-d'Acro accourut aossi I OrtadmoiJlM 
religieux pèlerin, pria arec ferveur sur le tombeau dl* 
tienne, suspendit en hommage à la voûte de la basili(|»a 
riche armure de croisé, où, sur un champ d'ém«raQdo,éliB^ 
celle sa croix d'argent*. 11 combla le couvrit d'hodûton 
et de largesses, et dans les leities patentes, signées de MA 
scel royal, où furent inscrits les immenses privilèges dost 
il renrichit, on lisait en toutes lettres, t qu'il recevait Éom 
sa protection spéciale ses bien chers et très-chers amis ks 
bons-hommes de Grandmont (li95). » 

Les frères de Saint-Éticnne de Muret touchaient an terme 
de leur période ascendante. De toutes les parties do monde 
catholique leur venaient de riches offrandes. Amaury H, ni 
de Jérusalem, leur avait fait don d'une vraie croix renfer' 
mée dans une châsse d'or ornée de diamants, et remarqua- 
ble par bt merveilleuse élégance du travail K Louis VU de 
France leur avait octroyé a Tinsigne maison du bois de Vin- 
cennes. » Richard les exempta aussi de tous droits envefs 
sa couronne, leur permit d'acheter des terres dans son du- 
ché de Normandie, et leur donna de fortes sommes pour 
rebâtir leur monastère, et pour le couvrir, ainsi que Vé^ 
glise, de lames de plomb ^. Les chauoines de Saint-Étiemie 
de Limoges durent aussi à sa munificence la constmetioa 

Mir le clocher de Téglise de Saiut-Léonard et le détruisit en partie. (CAroK. 
mss, de Limoges,) 

1. Cette armure fut respectée par le prince de Galles, lors du piUl^s te 
l'abbaye; mais elle disparut dans le sac que lui fit éprouver le comte de 
Saiut-Germain-Beaupré en 1600. {Hist, de Grandmont, par Tabbé Nadand, 
grand m-i^, parch.) Ce manuscrit, que je consultai en 1844, se InmTait 
alors dans la riche collection du séminaire de Limoges. 

2. Klle contenait une relique de la Traie croix, et fut apporta à Grand- 
mont par Bernard , évéque de Lydda. Cette relique est encore oonsenrée à 
la cathédrale de Limoges. (L'abbé Texier : Inscriptions du Limousin, 
p. 150.) 

3. Ce» concessions et privilèges sont souvent mentionnés dans divers 
titres conservés dans les Ardinres de Pan ; mais )0s do6uinettte piimltifk y 
skaoqtient* 
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do grand clocher de leur église ^ Le clergé^ dépouillé par 
les princes normandsi humilié souvent par les grands yas^ 
laux, retrouvait ainsi son influence et sa fortunée Mais, en 
attendant le retour du a diable déchaîné, » les barons db 
Périgord, de TAngoumois et du Limousin, dociles encore 
aux conseils de Bertrand de Born, avaient relevé leurs baa» 
nières; leurs forteresses et leurs châteaux, pris par leur 
ennemi dans la dernière guerre, s'étaient encore ouverte t 
leurs hommes d'armes. La garnison de celui d'Ayen, par 
Tordre du vicomte de Limoges, ravageait les terres du 
prince anglais. Adémar V et le comte d'AngouIême avaient 
été les premiers à l'attaque; maîtres de plusieurs posiliortfif^ 
d'où ils venaient de chasser les garnisons ennemies, ils mt-* 
naçaient d'envahir le Poitou. Presque sur tous les points, 
la France du midi protestait contre une suzeraineté étmn- 
gère. Les grands vassaux bravaient si ouvertement la 
puissance des Plantagenets, qu'avant la paix de Gisofs^ le 
comte d'Angoulême et le vicomte de Limoges^ renonçant 
à tout hommage envers Richard, s'étaient dc»inés au roi de 
France. 

On lit dans le traité à ce sujet : — « Moi, Adémar, vi-* 
comte de Limoges, fais connaître à tous ceux qui verront 
cet écrit, que j'ai fait les accords et conventions qui sui- 
vent avec mon seigneur Philippe, illustre roi des Français^ 
parce qu'à cause des injures que Richard, roi d'Angleterre, 
m'a faites, et à mon frère Adémar, comte d'Angoulême, ce 
dernier alla de ma part trouver le roi de France, et je fis 
avec lui la confédération suivante : savoir, que je l'aiderais 
toujours, selon mon pouvoir, comme mon seigneur, et que 



1. On rapp<yrte géoéralemeai la eoDstruction du clocher de Saint-Etienne 
à l'an 1191, par l'évéque Sébrand Chabot. Il était autrefois trèa-élevé, «i 
fut, en fMjrtie, akaUu par bt fondre en 1483^ sout l'épiioopai de Jean Bar* 
ibon-d&-Montba8 I«r. 
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jamais je ne me retirerais de son hommage que par ses or^ 
dres ; que, s'il me soumet à quelque autre, il me garanfira, 
par ses lettres, qu'on me laissera en paix, de manière que, 
si on y manque, il m'aidera contre ce nouveau suzerain; 
que, si celui-ci voulait agir contre le roi Philippe, je m'y 
opposerais de tout mon pouvoir, donnant de bonne foi aide 
et secours à mon dit seigneur le roi Philippe. Fait à Sainl- 
Yrieix, au mois d'avril 1199 *. » 

Ces conventions, contraires au dernier traité de paix fait 
entre les deux rois, ne furent pas connues de Richard, 
et demeurèrent secrètes entre les parties contractantes. 
Philippe-Auguste rattachait exclusivement à sa couronne 
l'hommage du vicomte, et Adémar, dans l'éventualité de 
nouvelles attaques de la part du roi d'Angleterre, acqué- 
rait le droit d'invoquer l'intervention du roi de France. 
Cette politique d'avenir, où nous trouvons la ruse de 
Charles-Quint, comme dans Richard le courage chevale- 
resque de François I", est conforme à celle que pratiqua 
toujours Philippe-Auguste dans ses rapports avec le Midi. 
Si le Plantagenet eût connu ce traité, il en eût fait sans 
doute une cause de guerre immédiate contre le roi de 
France^ et contre son vassal^ qui cherchait à se soustraire 
à sa suzeraineté ^. Mais ces conventions n'eurent pas même 
un commencement d'exécution pendant la vie de Richard. 

Ce prince qui, après les dernières conditions réglées avec 



1. Les auteurs de VArt de vérifier les dates, qui ont emprunté le teite 
de ce traité au P. Bonayenture de Saiot-Amable) ont douté de son antheo- 
ticité en rapprochant la date de celle de la mort de Richard. Selon nous, le 
P. Bonayenture aurait conservé la date 1199 (y. st.) et plus tard U même 
(n. st.) pour la mort de Richard. Ainsi la première date doit être 1198, et 
la seconde 1199. 

2. Les mêmes auteurs ont encore douté de l'authenticité de ces coayen- 
tions, par la raison que le roi de France ne secourut pas le Ticomte de Li- 
moges dans la guerre que lui fit Richard. Philippe-Auguste était 
habile pour attendre une meilleure occasion. 
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Philippe-Auguste, ne craignait plus pour ses provinces de 
Normandie, et était aussi sans inquiétude pour celles de 
rOuest, par suite de la cession qui avait été faite des châteaux 
de Peyrille et de Goncorès, sur les limites du Querci et du 
Limousin, se mit aussitôt en campagne, pour prendre pos- 
session de ces forteresses. Comptant sur la neutralité de 
Raymond III, vicomte de Turenne, qui, par une condition 
spéciale, s'était reconnu le vassal de sa couronne et de celle 
de France *, il se donna par la force des armes l'investiture 
des deux châteaux en les assiégeant et en marchant sur les 
cadavres de Fortuné de Gourdon et de ses deux fils, qui 
avaient voulu les défendre. Il parcourut ensuite Je Limou- 
sin, visitant les petites garnisons qu'il avait installées dans 
quelques places fortes, caressant les petits feudataires qu'il 
savait être les ennemis du vicomte de Limogée, feignant 
aussi de ne se préoccuper en rien de la lutte, qui avait lieu 
à la même époque, entre le comte de la Marche, son allié 
secret, et Adémar V de Limoges. Mais le vicomte qui ve- 
nait de faire prisonnier Audier, sénéchal de la Marche, et 
de lui faire payer sa rançon vingt mille sous, se montrant 
trop fier de ces avantages, il tourna contre lui toute sa co- 
lère, rappelant par dérision « le vicomte de Ségur, qui se 
fait vicomte de Limoges*. » Alors il menaça avec ses rou- 
tiers les places de Nontron, d'Authefort, de Salaignac, de 
Sainte-Livrade et de Puy-Aigu. Après avoir pris ce dernier 
château fort, dont il fit démolir une partie du haut donjon, 
et en avoir ruiné d'autres dans le Périgord et dans le Li- 
mousin, il parut vouloir pour quelque temps vivre en paix. 
Peut-être aussi était-il effrayé des dispositions des barons 
qui, secrètement autorisés par Philippe-Auguste, mena- 

1. «... Vicecomes Turonise tenebit de rege Francorum id quod débet, et 
de nobis id quod débet. » (Justel : Traité de 11B6.) 

2. « ... El Tescoms de Segur, so fa lo yescons de Lemogas. o 
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çaieQt «de le rendre courtois, s'il venait les attaquera» 
En vain Bertrand de Born, mécontent de sa politique cau- 
teleuse, cherchait-il par ses railleries h entraîner le roi df 
Franche k une nouvelle guerre ; celui-ci ne s'engageait en 

rien *. 

Un nouveau prétexte de satisfaire son ambition et il 
haine s'offrit bientôt à Richard. On vint lui dire que la vi*> 
comte de Limoges avait trouvé dans les souterrains de son 
château de Ch&lus un immense trésor, selon les uns une 
statue d'or de Lucius Gapréolus, ancien proconsul romain 
en Aquitaine, selon d'autres une table d'or, autour de la* 
quelle était placée toute la famille du riche patricien'. 
Aussitôt, en sa qualité de duc d'Aquitaine, et selon la loi 
féodale, qui obligeait le vassal à remettre à son suzerain 
tout trésor trouvé sur ses terres, il réclama celui-ci» Sur la 
refus d'Adémar, il vint assiéger le château de Gbâlus. Le 
vicomte, effrayé de ses menaces, offrit la moitié du trésor; 
mais Richard n'était pas habitué à traiter ainsi de pair 
avec ses vassaux, il préférait les chances de la guerre. 
D'ailleurs la citadelle lui paraissait peu redoutable, car elle 
n'était défendue que par trente-huit hommes d'armes qui, 
à son approche, offrirent vainement de se rendre, à condi- 
tion qu'on leur laisserait la vie et la liberté. Cependant les 
tours étaient élevées, et les murailles épaisses ; aussi ne 
pressait-il pas l'attaque, se contentant d'observer la place, 
tout en menant joyeuse vie au milieu de ses barons parés 

1. «... Quel erat vengutz trop braus et trop orgoillos,.et qui ill6, mal 
songrat, lo farian frane e certes e bumil, e que ill lo castiarian guerreian. f 
( Vie de Bertrand de Born ; Raynouard : CoUect, des Troubadours^ l. V, 
p. 96.) 

2. « Anemais per re qu'en Bertrans de Boro disses en coblas, ni en sir- 
ventes el Rey Félin, ni per recordamen de tort, ni d'aunimen que ill Ibt 
ditz ni faitz, no volz guerriar lo Rey Ricbart. » {Ibid.) 

3. Selon Rigord, Vie de Philippe^ Auguste ^ ce château s'appelait Cat^ 
trum Lucii Capreoli, qu'on a. traduit en français par Chalus-CkabroU. 
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de riches couleurs, comme pour un jour de fête, oa poar 
faire honneur aux orgies auxquelles le maître les conviait 
souvent. Les assiégeants campaient hors de la portée du 
trait, lorsqu'un jour, Richard faisant le tour de la plaet, 
pour reconnaître l'endroit où il pourrait donner l'assaut, 
un arbalétrier, nommé Bertrand de Gourdon, lui décoche 
une flèche qui le blesse mortellement à l'épaule. On le 
porte dans sa tente ; animé de colère, rendu furieux par 
la douleur, il ordonne d'assaillir la tour, de pendre la 
garnison, excepté celui qui lui a lancé le trait. Ses ordres 
sont promptemeot exécutés, et l'on conduit devant lui 
un chevalier. «^ « Quel mal t'ai-je fait, lui dit-il, pour 
t'être ainsi vengé? -^ Tu as fait mourir mon père et mes 
deux frères; tu as voulu me tuer moi-même. Fais de 
moi ce que tu voudras; je ne tiens plus à la vie, puisque 
j'ai vengé par ta mort celle de mon père et de mes deux 
frères *. » Richard, admirant son courage, lui fit donner 
cent sous d'argent, et ordonna qu'on le laissât libre. Mais 
à peine eut-il rendu le dernier soupir, que Mercadée, 
chef des Brabançons qui l'accompagnaient, fait pendre 
la garnison, écorcher vif le noble chevalier, dont le cada- 
vre fut attaché à un gibet sur les remparts de la place, 
pendant que les soldats chantaient la gloire du Cœur-de- 
Lion. « Le dard de Limoges avait tué le lion d'Angle- 
terre*. )) (27 juin H99, ou 6 avril, selon d'autres.) Le 
lendemain le cortège funèbre se dirigea vers Limoges, por- 
tant le corps de celui qui fut la terreur des musulmans, 
rimplacable ennemi des barons d'Aquitaine, qui avait légué 

1 . Chron, mss, de Limoges» 

2. Godefroi, moine de Cologne, dit qu'au momeat où Richard expirait, ua 
évèque injustement chassé par lui de son siège, se trouvant à Rome, yif 
tomber sur l'autel un dard, portant cette inscription : « Le dard de Limogei 
a tué le lion d'Angleterre. » {Chron. de Vigeoù; Chron* de Grandmont; 
Henry Knighton.) 
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son cœur à Rouen, et ses entrailles à Poitiers, comme à 
une ville maudite ^ 

Le vicomte de Limoges, délivré de son plus cruel en- 
nemi, n'eut pas le temps d'en profiter pour reprendre ce 
qu'il avait perdu ; il était déjà vieux et usé par les fatigaes 
de ses longues luttes contre ses voisins ou contre l'étran- 
ger. Il mourut la même année, après s'être engagé à soute- 
nir le roi de France contre Jean-sans-Térre, roi d'Angle- 
terre. A ses derniers moments, il appela à lui toutes les 
consolations de la religion, et vit réunis autour de lui ses 
nombreux enfants, Gui l'aîné, Guillaume-le-Pèlerin, Ibr- 
guerite, déjà mariée au vicomte de Rochechouart ', Aquilie 
à Guillaume de Gourdon, Humberge à GeofTroi de Lusi- 
gnan, et Marie qui venait d'épouser Ebles Y, vicomte de 
Yeniadour; illustres alliances qui promettaient à la famille 
un grand crédit dans le monde féodal. Sara, mère de ces 



1. On a peut-être trop poétisé la mort de Richard; la traâilion s'y eil 
trop mêlée à la légende. Voici un document qui raconte plus simplement, et 
ce nous semble, avec plus de vérité, cet événement : « Ricardus, rex Axiglo- 
rum forlissimus, ictu sagittaî in humero percussus est, quum obsedisset tm- 
rim quamdam in quodam Castro pagi Lemovicensis, quod appellatur Ghaloi- 
Chabrol^ ob statuas aureas Lucii Gapreoli, quœ ibi repertœ sunt. In ipsa turi 
eraut duo milites cum aliis 38 viris et mulieribus, unus ex militibus Petns' 
Bru, alter Petrus Basilii, de quo dicitur quod sagittam cum balista tractiA 
emiserit, qua percussus rex infra duodecimum diem vitam fiuiyit, videlieet 
feria tertia, ante diem dominicam Palmarum, 8 idus aprilis, prima bon 
noctis. Ipse enim dum exploraret, prsceperat suis ut obsiderent castellu 
vicecomitis quod appellatur Nontron, et quoddam aliud mancipium quod 
vocatur Montagut (Piégut?), quod et fecQrant. Sed morte régis audita eoH 
fusi recesserunt. Proposuerat autem ipse rex ia corde suo omnia castella et 
mancipia dicti vicecomitis destruere. In vigilia S. Jobannis-BaptistiB, ipN 
anno sepuitus est rex prsedictus, cum pâtre suo, in monasterio Foutis-Ebraldif 
multis lîEtautibus, alii dolentibus. (D. Etiennot, ex fragm. HisL Âqui- 
tan. t. 11, p. GO. — Apud mss, du séminaire de Limoges, Ex chron. Ben. 
I terii,) Selon d'autres traditions, les trois chevaliers, qui défendaient U 
place de Ghâlus, étaient le sire de Rochechouart, Aymeric VI, le siro ds 
Mayuac et le sire de Saint-Léonard. Aymeric Vi de Rocheciiouart anit 
épousé Luce de Pérusse. (Mss. de Nadaud.) 

2. Après la mort de celui-ci, elle fut mariée à Bozon de GrignolB, et fli 
troisièmes noces au fils d'Audebert U, comte de Périgord. 
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enfants, lui survécut quelques années, et fut enterrée à 
Saint-Yrieix (1216) dans l'église qu'il avait fait bâtir t. 

Bertrand de Born, ainsi que les chefs de son parti, très* 
saillirent de joie à la mort de leur ennemi ; mais il n'eut pas 
le bonheur de voir la suite des sanglants démêlés de l'Aqui- 
taine contre ces rois normands qu'il avait tant haïs, et 
contre lesquels il avait si souvent appelé les barons à la 
révolte. Fatigué d'une longue vie de combats et d'amour, 
où il avait épuisé sa jeunesse et son âge mûr, il alla de- 
mander le calme des derniers jours à la religion et à la 
p pénitence, dans le cloître de l'abbaye de Dalon, à laquelle 
il fit d'importantes donations, comme réparations des pertes 
et des injures qu'il lui avait fait éprouver dabs les dernières 
guerres. La charte, par laquelle il consacrait ces aumônes, 
fut solennellement déposée par lui sur l'autel (1200)*. Il ne 
tarda pas à y mourir revêtu de l'habit des moines de Cl- 
teaux, léguant à la postérité un nom illustré par le courage 
et par la poésie, et presque aussi oublié de son pays que 
sa tombe est ignorée sous les décombres du cloître ^. Plu- 
sieurs de ses amis et de ses compagnons d'armes cherchè- 
rent aussi la solitude et la pénitence dans d'autres abbayes 
du Limousin. Goulfier de Lastours, un des plus remarqua- 
bles, mourut dans celle de Vigeois, l'année même où le 
prieur GeoiTroi achevait la première partie de sa chroni- 
que. Ses funérailles furent dignes de sa vie militaire : tout 
le clergé du pays vint à Vigeois y assister, et de là le cor- 
tège, conduit par les abbés de Dalon et d'Uzerche, et par 



1. ChroD. de SaintrMartin de Limoges. 

2. Cette charte fut faite dans le chapitre de Dalon, en présence de Jean II, 
sixième abbé. {Gaii, Christ. : Ecoles. Lemovicens.j p. 627.) 

3. il ne fut point enterré dans le cloître de Cadouin, coïnme on Va cru 
longtemps. Le tombeau gothique et la statue en pierre qu'on y voit, ne lai 
appartiennent point, comme l'a prouvé M. l'abbé Àudierne dans sa notice 
sur cette abbaye. 

I. 18 
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son oncle Arobamband, dépoM iM cibr^ d. .s lé doMte 
d'Ârnac à c6téde ses ancêtres ^ Utt seul itoiaimioQS et 
Limousin, qni en commit plosicMin à cette époque^ piya 
à Rdehard d'Angleterre son tribai de rceonnaissanee* et M 
regrets ; ce fàt Oaacelme Faydit, né à ViercbOi qui ewfti-^ 
posa de beanx vers en son bonnear, mais qui, aa lietf^ ds* 
célébrer ses yertos gaerridresy ner cbanta gaère qjat- Ml* 
maîtresses # fleors de courtoisie*. * 



i. Arth. dé Psa : F, de la meomti de timoget. 

3. Gftooelme Faydit- diaûpa de bonne heure aon patrimoiiMb Qnasd il a'-til 
plus qu^one maison à Uzerche, il se fit jongleur, countt les aTentoret et l>i 
ftstins, et prit pour compagne de sa joyeose yie Onelhma-lft-ttaUgieikte, feflflM 
d'esprit, mais, comme loi, de mœurs dissolues^ 11 Tint somraBt ehaoler da» 
les manoirs du pays la beauté des châtelaines de Ventadoor, de Malemort, 
d'Aubosson et de Gimel. {Mss. de la BiAKotkèque nathnaie, n»270f.)i 
mourut en 1226. Il eut pour ooUaborateur Hugues de la BachAlerie, al' 
aussi à Uzerche^ comme il le dit : a Si fo de Lemosi del bore de Usucha 
delà ou fo Gaucdm Faydit.. » On a de lui des* vers diontt' lêe rimei jMÉef 
lines et fémininei sont nutiangées. (Raynouard : {CoUmt, des T/Hmbadmn^ 
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CHAPITRE X 

GUI Y, VICOMTE DE LIMOGES 






iT^^-^ 



Gui V se déclare pour Philippe-AuguBte contre Jean-sans-Terre. — Lat 
habitants de Limoges reconstraisent leurs murailles, aidés de la famille 
des Baxlagiers. — Refus de l'abbé de Saint-Martial de concourir aux frais ; 
les religieux persécutés. — Gui Y prend le parti de Tévéqne : Tiolence 
de ses agents. — Les habitants riches quittent la yiUe; ils se placent soui 
la protection de Tévêque. — Gui V est fait prisonnier par Jean-sans- 
Terre. — Jean-sans-Terre à Limoges. — Aymeric YII de Rochecbooart; 
légende d'Alix db Mortemar. — Les consuls rétablissent la commune; les 
Baxlagiers chassés de la Tille. — Gui V remis en liberté. — Note sur le 
château dé Mortemar. — L'évÂque et le vicomte poursuivent les merce- 
naires : prise de la ville de Saint- Léonard et du château de Pompadour. 

— Gui V associé à Philippe-Auguste. -^ Intervention de l'Église.^— Jean- 
sans-Terre envahit la vicomte. — L'Église et ses richesses artistiquet. ^ 

^ — La croisade contre les Albigeois; les consuls de Limoges. — Dédi- 

* cace des églises par l'évêque Jean de Veyrac. — Prise de la touf d^Aite 

par Jean-sans-Terre. — Note sur Jean de Veyrac. — Philippe-Auguste 

et son fils chassent les Anglais. — Louis VIII à Limoges. — Raymond 

^Gaucelin, abbé de Saint-liïartial, et ses réformes. — Gui V et Louis YII! 

contre les Albi.^eois. — Gui V, l'Eglise et les barons dévoués à Louis IX. 

— Les disciples de saint Dominique à Limoges. — Saint Antoine de Pa- 
. • doue, ses réformes. — Mort de Gui V : ses enfants. 

La mort de Richard semblait promettre la paix aux pro«- 
yinces du Midi : le nouveau roi d'Angleterre n'était ni assez 
courageux ni assez habile politique, pour inquiéter les 
^ands vassaux ; ceux-ci n'étaient que plus hardis dans 
l'expression de leur haine contre la famille anglo-nor* 
mande, qui ne devait qu'à une femme la suzeraineté de ses 
fiefs sur le continent. Philippe-Auguste sut tirer parti de 
ces dispositions pour faire prédominer son autorité. Oui V^ 
strccesseur d'Adémar V dans la vicomte de Limoges, qui 
avait déjà pris part aux guerres précédentes, désireux de 
recouvrer ce qu'avait perdu son père dan» les ^eraiairs 
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temps, se déclara aussilôt l'ennemi de Jean-sans-Terre, en 
prenant le parti d'Artur de Bretagne, dont les prétentions 
au trône troublaient l'ambition du lâche successeur du 
Cœur-de-Lion. Oubliant que Philippe n'avait pas voulu sau- 
vegarder l'héritage de ses ancfitres, en venant au secours de 
son pËre, il n'obéit pas moins à ses excilalions, comme ses 
autres pairs de fiefs. C'est que Bertrand de Born n'était plus 
là pour rappeler t ses amis qu'ils ne devaient combattre 
que pour la nationalité et l'indépendance de l'Aquitaine. 

Les habitants de Limoges songèrent aussi à se prémunir 
contre de nouvelles attaques, en réparant leurs maisons in- 
cendiées en partie, leurs murailles détruites dans les luîtes 
précédentes. Une famille illustre de bourgeois enrichis par 
le commerce, vouée depuis longtemps aux intérSts de U 
cité, présida et concourut de sa fortune à la reconstruction 
de tout un quartier, où elle résidait le plus souvent. Les 
Baxlagiers, ainsi se nommaient les membres de cette fa- 
mille, firent transporter les décombres des maisons qu'on 
ne pouvait réparer, et qu'on devait remplacer par d'autres, 
le long des remparts, placés entre une tour qui portait leur 
nom, et une autre appelée Pissevache. Mais la pression de 
ces matériaux ayant fait écrouler deus cents coudées de la 
muraille, la brèche pouvant l'ournir un passage aux Braban- 
çons qui parcouraient encore les environs, et menaçaient 
quelquefois la ville, les habitants craignant une attaque 
de ce côté, résolurent de reconstruire ces remparts (1202). 
][s convinrent, de concert avec les consuls, que chacun 
payerait pour ces travaux un sou par livre de son revena, 
et prièrent Hugues de la Brosse, abbé de Saint-Martial, de 
fournir sa part de cet impôt '. 

Le grand dignitaire de l'Ëglise, dont l'autonté était son- 

lail succéda ea IlOS k liambert EmoUiA' 

!3.) 
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veraine dans cette partie de la Tille, s'y refusa, quoiqu'il 
eût les mêmes intérêts que les bourgeois à la défense com- 
mune. Aussitôt, les habitants indignés, excités par les con- 
suls, pénétrèrent dans l'abbaye, maltraitèrent les religieux, 
renversèrent les murailles de leur enceinte, arrachèrent les 
arbres, et pillèrent tout ce qui tomba sous leurs mains. Les 
religieux, obligés de quitter leurs cellules, allèrent cher- 
cher un refuge dans l'église du Saint-Sépulcre, y restèrent 
pendant dix mois, disant la messe à chaque heure du jour 
et de' la nuit, mais à voix basse, à cause de l'interdit que 
l'évêque Jean de Veyrac avait prononcé contre les consuls 
et leurs adhérents, tandis que dans le reste de la ville les 
prêtres séculiers témoignaient de leur attachement à la 
bourgeoisie, en faisant publiquement leurs cérémonies. Les 
religieux des abbayes, n'ayant pas à leur disposition la 
force matérielle pour imposer aux bourgeois révoltés, cher- 
chaient à les effrayer, et à attirer le peuple à eux^ en attri- 
buant à la colère de Dieu les malheurs du temps, tels que 
la famine qui sévissait dans la ville, et la chute de cent 
coudées de murailles tombées à l'endroit même où les prê« 
très de Saint-Pierre et de Saint-Michel avaient fait quelques 
jours auparavant une station en conduisant une procession 
à travers la ville *. 

Gui V crut trouver dans cet état de choses l'occasion de 
reconquérir les anciens privilèges de sa famille, usurpés 
aussi bien par l'Église que par les bourgeois, n feignit donc 
de prendre le parti de l'évêque; à la tête des homines 
d'armes, qu'il avait réunis d'abord pour soutenir Artur de 
Bretagne contre Jean-sans-Terre, il entra dans la ville par 
la brèche du rempart, s'empara des porles et des tours, et 
fit prisonniers les principaux bourgeois qu'il envoya dans 

1. Chron, Vostens,, ap. Labbeum, t. XU. 
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les priions Aes cMteaux d'Aii^, de Nojitrpo» de Ségur ist 
d'Excideuil. Pour maintenir les autres, il rétablit ses viguiers 
dans la ville, avec mission d'y rendre la justice, de lever des 
tailles s^r les ouvriers établis et sur les marcbiaads, le sa- 
medi de chaque semaine. Bientôt sa tyrannie ne connat plus 
de bornes; ses hommes d'armes s'emparajieat des mair* 
chandises sans en payer le prix : la misère s'accrut en pro- 
portion de la terreur qu'ils inspiraient. Quiconque réâstait 
était emprisonné dans la tour de Saint-Martin, appelée Jfî- 
rebœuff attenante à la demeure du vicomte, et là attaché à 
un instrument de torture, nommé la dromo ^ 

Les riches habitants de la ville, bourgeois et marchands, 
se réfugiaient dans les campagnes, dans les villes voisines, 
ou dans les châteaux, où ils imploraient la protection des 
seigneurs en se faisant leurs hommes. Limoges était ainsi 
menacé de perdre son industrie et son commerce par la 
fuite de ceux qui en étaient les principaux agents. Enfin, 
pour combattre plus efficacement les excès de violence da 
vicomte, les habitants se placèrent sous la protection de 
l'évoque, comme ils l'avaient souvent fait dans les siècles 
passés, alors que l'Église était le refuge suprême des perse- 
cutés. Celui-ci, après leur avoir durement reproché leurs 
propres violences, que pour cela la main de Dieu les châ- 
tiait, leur conseilla de s'ea rapporter à la décision 4^ l'ar- 
chidiacre de Saint-Etienne, qui déclara l'abbé et les reli- 
gieux de Saint-Martial exempts de tous frais pour la répa- 
ration des remparts de la ville, moyennant une annueUe 
de dix livres sur le Mas-Saiute-Valérie, et condamna les 
bourgeois à payer à ceux-ci treize cent vingt sous d'ameadCt 
à leur restituer leurs chevaux, leurs harnais et leurs atte- 
lages. Toutes ces conditions acceptées, l'évêque leva l'io- 

1. La demeure du vicomte, dont cette tour faisait partie, était liUiéo prèi 
4e l'église de Saint-Blichel-des-Lions. 
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terdit^ Mais iil ne fui pas aussi facile d'avoir raison An 
vicomtei, d'obtenir qu'il traitât avec moins de cruauté cei 
bourgeois et ces artisans ruinés et livrés au dé3espoir. 
L'abbé de Saint-Martial et Vé^qu^ vinrent lui demander 
la liberté deç prisonniers, qu'il jx^ voulut accorder qu'an 
prix d'une forte rançon. Quc^ues^ns se rachetèrent; 
d'autres, entièrement ruinés, moururent en prison. 

La bourgeoisie avait payé cher sa ré^folU; mais, par ses 
concessions à l'évêque et à l'abbaye, eUe espérait pouvoir 
compter sur une protection piiissante contre de nouv^Ies 
attaques de la part du vicomte. Le jour arriva qù celui*qi 
ne fut plus à craindra. Jean-sans-Teire, instruit de ce qui 
se passait à Limoges, impatient de se venger de Gui V toi>- 
jours attaché au parti d'Artur de Bretagne, le suiprit k 
Brantôme, le fit prisonnier, et l'enferma au château de Chi- 
non, après avoir fait périr devait lui plusieurs chevalj^ers 
de son parti (1202). Le vainqueur, qui cherchait alors à s'9^ 
lâcher les populations du Midi, vint ensuite à Limoges^ s'y 
déclara pour la bourgeoisie, en déposant tous les viguiers 
.du vicomte : jil en fit môme périr quelques*uns, mais il 
maintint «dans ses fonctions, pour les exercer en son nom, 
Hélie de Bazas, seigneur de Mortemar ^ A la place de Hu- 

i, I^e château de Mortemar fut bâti vers la fin du x* siècle, avec le con- 
^eniement d'Audebert, comte de la Marche, par Âhbon Dnit qui avait dé- 
feudu celui de Bellac contre Robert* roi de France. (AdéXAR^ Pairolog^y 
p. 336, t. il.) Ce ne fut qu*au xni« siècle que cette 8(Bigneui;id passa dans 
ila famille de Rochechouart par le mariage d'Aymeric YII avec Ala de Mor- 
temar^ fille et unique héritière de Guillaume, cheyalier, baron de Mortemar, 
de Saint-Germain-Beaupré (1205). Alix de Mortemar testa en 1217 : eU|B 
vivait encore en 1255 (Arch, de Pau), Alix de Mortemar a été le <uj9t 
d'une légende qui se raconte encore. « Un des servitturs du château de Ro- 
chechouarL attiré par sa beauté, avait congu pour elle une criminelle j>as- 
sion, dans laquelle il chercha vainement à l'entraîner. Un jour qu'il la trouift 
seule ;il tenta de lui faire vi^lepce. Alors, effrayé de ses menaces, Je jxhi^ 
.rahle prend jla résolution de ,la perdre 4ans l'esprit de son^iiari^ cém^^fm- 
tour de lui les serviteurs de la famiUe^ et leur ^ac^^to 4^*41^ 4^ 9^ ^e 
souvent sollicité au çriflw, Qt ^'ajpv^'y ^uç^M)^ qn^JP^ ^^fom^ïï^ W^ 
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gues de la Brosse, abbé de Saint-Martial, il fit nommer par 
les religieux son confesseur^ nommé Alesmius, oa Aier- 
mius. L'évoque, contraint d'approuver cette élection, qm 
fut longtemps contestée, et se voyant sans cesse persécuté 
pour s^ôtre associé au vicomte Oui V, se réfugia à Rome, 
d'où repoussé par le pape, isolé de son diocèse, il tlli 
quelque temps après mourir en Palestine, dans un voyage 
qu'il avait entrepris en compagnie de trois moines et da 
seigneur de Lastours ^ 

Soutenus par Jean-sans-Terre, les bourgeois de Limogtf 
furent remis en possession de leurs anciens privilèges; lean 
consuls firent revivre la commune, et chassèrent de la ville 
la famille des Baxlagiers qui passait pour être dévouée an 
vicomte, et qui ne fut plus tard admise aux droits de dié 
que par la protection d'Hugues de Lusignan, comte de U 
Marche, et encore à condition de rétablir à ses firais lei 
murailles renversées. 

Pendant ce temps-là, la guerre, souvent interrompue pu 
des trêves, avait recommencé entre Jean-sans-Terre et Phi- 
lippe-Auguste; les Français, par la prise de Ghinon, ve- 
naient de rendre à la liberté le vicomte de Limoges» qui 



la dénoncer à son mari. Celui-ci se laisse persuader, et, dans son n ^ , 

veut la tuer; mais elle prend la fuite, se cache en attendant que sa colèfB 
se calme. Il faut qu'elle périsse. Le calomniateur lui-même reçoit l'ordre dl 
la jeter en- pâture à un lion, qu'on retenait renfermé dans une fosse. EDa y 
est précipitée vivante. Alais, trois jours après^ ne pouvant résister à U doi- 
leur qu'il ressent, il vient savoir si elle vit encore, et y fait descendre 11 
serviteur infidèle qui la trouve pleine de vie. Il veut voir par lui-méma m 
prodige et ordonne qu'on la retire, puis la prend dans ses bras, el la prit 
de lui raconter ce qui s'est passé depuis trois jours dans ce souterrain. Si 
lui raconte que le lion s'est couché à ses pieds, lui a léché les mains, et U 
iait connaître les violences tentées sur elle et les désin criminels de Mi 
calomniateur. Aymeric reconnaît son innocence et fait précipiter dans h 
fosse l'infâme que le lion dévore en poussant d'aflireux rugissements. Pisr 
perpétuer ce souvenir du triomphe de la vertu, il fit pratiquer dans la liv 
même une niche, où il fit placer un lion en pierre, ce qui donna à oatti liv 
qu existe encore le nom de Tow du Lion. » 
i. Gbron. de Bernard Tthier, ap. Script, rer. Franc. 
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r^arat aussitôt dans sa capitale, où il retrouva sur le siège 
épiscopal Jean de Veyrac, réduit dans son impuissance à 
gémir des malheurs du pays, que ravageaient dans tous les 
sens les bandes indisciplinées de Jean-sans-Terre. Ces mer- 
cenaires, fléau de toute la France méridionale, venaient 
faire du butin jusqu'aux portes de Limoges. 

L'évêque et le vicomte firent marcher contre eux tous les 
bommes des paroisses qu'ils purent réunir et devant les- 
quels quelques bandes quittèrent le pays, pendant que d'au- 
tres, surprises dans la petite ville de Saint-Léonard, étaient 
totalement détruites. L'évêque entré dans la place ainsi 
délivrée, y reçut, au nom du roi de France, l'hommage des 
consuls et des habitants, quoique ceux-ci dussent l'octroi 
de leurs franchises communales aux rois d'Angleterre, pen- 
dant que le vicomte de Limoges, continuant de poursuivre 
les Brabançons, en faisait périr un grand nombre surpris 
dans le château de Pompadour. (( Ainsi, dit l'auteur des 
chroniques manuscrites de Limoges, le sceptre du roi d'An- 
gleterre commençait à se briser ; le duché d'Aquitaine ren- 
trait sous la domination de la France. » Le moine qui 
écrivait ces chroniques ne se doutait pas qu'il fallait que 
la France luttât encore pendant deux siècles, avant que 
. l'Angleterre renonçât à ses prétentions. 

Gui Y, qui devait la liberté à Philippe-Auguste, s'en mon- 
tra reconnaissant en s'attachant de tout son dévouement 
à la politique de son suzerain : au lieu de ne songer, comme 
son père, qu'aux intérêts de l'Aquitaine qui s'était si long- 
temps isolée de ceux de la France, il s'appliqua à chas- 
ser les Anglo-Normands de ces belles possessions du 
Midi que leur avait apportées Aliénor, plutôt qu'à leur ar- 
racher cette riche Normandie où la race des Plantagenets 
avait eu son berceau. A partir de cette époque, il assista à 
)a tête de ses vassaux à toutes les conquêtes de la royauté 
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française. La féodalité commcxicait à comprendre f» 
déjà, en partie absorbée par le pouvoir royal, ellesflfûih 
vait conserver d'influence, cooune corps politi(iDe,9iffll 
se dévouant au représentant de l'indépeDdance BaUoMlk 
Le vicomte de Limoges eut pour compagnon d'armes 
cette guerre Aymeric VI, vicomte de BochecbouarL 

Kn vain rKglise cbercba-t-elle à arrêter cette lutte dei 
nations rivales, en conviant encore le peuple à Ja co] 
de la Terre-Sainte, en réveillant Tenthousiasme 
par des commentaires sur quelques événements qos 
foule ne comprenait pas, et que le clergé de Limoges iHéJ^ 
buait à raffaiblissement des croyances religieuses, 601 
la mort d'un bourgeois de la ville nommé Pierre Vital, 
du pont de Saint-Étienne, s'était précipité dans la 1i 
avec ses deux enfants. La mort subite d'un autre, 
Dupeyrat, au moment d'un rendez-vous criminel .avec 
femme mariée, était aussi racontée comme une p 
du Ciel. II est bien vrai, la société de ces temps avait IM> 
d'excitation au bien pour ne pas s'écarter des c 
qui font toujours la force d'une nation dans le malbN'f 
mais on était alors peu disposé à courir au loin & dassato' 
prises périlleuses, à oublier la fortune de la France 10 
traces des compagnons de Godefroi de Bouillon. Aussi, 
de chevaliers de la vicomte de Limoges consentirent l 
partie de la quatrième croisade, que Tastucieuse Vi 
entraîna sous les murs de Constantinople où l'on ookflM 
Jérusalem. Quelques vassaux seulement suivirent GedP 
deLubersac, qui, à son départ, conûa radminîstralio&l' 
ses biens à Raynaud, vicomte d'Aubusson S etxeçot del^', 
à son retour, la somme de mille quarante-deux livserM^ 



1. GeofCroi, seigneur de Lubereac, d'après le sceau de la qnittillB? 
parchemin donnée ira Tioomte d'Aubuseou, avait pour a n u o i rwi : imM 
jpassania sur un champ de gueuies ; année 121 i. {^rdu dâ Ivkrmi- 
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DQÎs, provexiant des revequs <}e ses terres de Labersac, de 
Saint-Pardoux, de Condat et de lears dépendances*. Le 
yicomte de Limoges resta sor ses terres, s'occapant de 
relever les .murailles de ses châteaux, tombés en mines 
pendant les événements du dernier siècle^ ou détruits par 
les ûls de Henri U. La même année, où mourut à Limoges 
Pierre Audier, ancien ennemi de son père, et sénécbal de 
Jean-sans-Terre , il fortifia le château d'Aize, qui derint 
la principale place des environs. Les constructions s'éle- 
vèrent rapidement, grâce à de nombreux ouvriers appelés 
de tous les côtés, et surveillés par les hommes d'armes 
du vicomte. Cette localité dressa bientôt à une grande 
hauteur son donjon couronné de créneaux et de mâchi- 
coulis, et protégé par de larges fossés. C'était comme ua 
défi que le vicomte jetait à l'Angleterre, et que l'Angle- 
terre ne tarda pas à accepter, car Jean-sans-Terre irrité 
accourut bientôt avec de nouvelles bandes de mercenaires, 
envahit les premières limites de la vicomte, en s'emparant 
de Thiviers et du château d'Excideuil (1211). 

L'Église de Limoges, malgré les ravages de la guerrCi 
conservait encore sa puissance morale, à la faveur de la- 
quelle s'augmentait sa fortune. Les aumônes remplissaient 
ses trésors ; la piété des fidèles concourait à donner à ses 
f&tes une splendeur peu ordinaire. Quand des processions 
solennelles parcouraient 1^ ville, on étalait aux jeux de la 
foule les plus magnifiques ornements presque toujours 
travaillés par des artistes du pays ^ ; la châsse de saint Ifar- 

1. Un seul chevalier du Limousin, André de BoÎMe, est indiqué dans im 
acte du mois de juin 1237, passé derant Tofficial de Limoges, comme ayant 
pris part à la désastreuse expédition conduite en Terre-Sainte par Tbibaot, 
comte de Champagne. 

2. Quand les chanoines de la cathédrale Toolaieot qoe las religieta de 
l'abbaye de Saint-Martial assistassent à la procession, deux d'entre eux, par 
Tordre du doyen, allaient les prévenir, et, pendant la marche^ Saint'Martia] 
tenait U gauche et Saint-Etienne la droite, (Chrogu <U Beniard Ytiiier,) 
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tial reparaissait toute brillante de ciselures d'or et d'ÉK 
gent. Un orféyre, nommé Chotard, également connu par 
une grande fortune et pai^ un rare talent, venait offlrir, le 
jour des Rameaux, une élégante coupe d'or dans laquelle 
on déposait les reliques du saint. Le peuple était si beoreuz 
de contribuer à ces magnificences, qu'aux ostensions qd 
eurent lieu sous Tépiscopat de Jean de Veyrac, on troan 
dans le tronc de l'église treize marcs d'or et autant d^ 
gent. On put acbever la môme année la construction de 
l'hôpital de Saint-Martial commencée par Lucie de Sainir 
Hilaire. Les femmes de Limoges, à la mort de leurs époux, 
sanctifiaient leur veuvage en offrant à l'église, comme 
marque de renoncement aux joies du monde, leurs anneini 
de mariage, leurs chaînes d'or et leurs plus belles param. 
Si les prédications n'avaient pu entraîner qu'un petit nom- 
bre de barons à la quatrième croisade, la noblesse retroma 
tout son courage pour combattre les Maures d'Espagne; 
quatre cents chevaliers partirent de Limoges, sous la con- 
duite de quatre moines de Saint-Martial, et eurent la gloire 
de mettre en fuite soixante mille infidèles. Dans le môme 
temps, les provinces méridionales avaient aussi leur croi- 
sade contre les Albigeois ; plusieurs religieux dn Limousin 
quittaient leurs cellules pour suivre Simon de Montfoit 
On vit bientôt revenir de cette guerre impie Albéric, arche- 
vêque de Reims^ qui fut reçu en grande pompe dans l'ab- 
baye de Saint-Martial, où peuple et moines se pressaient 
pour entendre le récit des massacres des hérétiques. Dans 
ces événements où la civilisation, au milieu des plus tristes 
égarements, avait cependant sa part de progrès, la bou^ 
geoisie de Limoges cherchait à établir définitivement lei 
droits ; pour les faire respecter des nobles et du clergéi 
elle faisait rédiger le code des coutumes municipales qa'eDs 
n'avait pu invoquer jusqu'à ce jour que par les tndi- 
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tions^ (1212). On réformait la transaction faite depuis quel- 
ques années avec les religieux de Saint-Martial. Les consuls 
n'étaient plus les humbles protégés de Tévêque ; Tabbé et 
le chapitre assurèrent à la commune, à perpétuité, dix 
livres de la monnaie de Limoges, à prendre chaque année, 
mais sans droit de suzeraineté, sur le mas de Saint-Martial, 
situé près de l'église de Sainte-Valérie. A cette condition 
les consuls n'avaient plus rien à réclamer de Tabbaye pour 
l'entretien des murailles de la ville K Élus par le peuple, 
responsables de leur gestion, ils jouissaient d'une autorité 
souveraine, exerçaient le pouvoir législatif et judiciaire, le 
droit d'établir des impôts, d'organiser la force armée, ne 
recevaient aucun salaire, ne devaient rien vendre à la com- 
mune, ni accepter aucun présent. 

Le vicomte de Limoges cherchait aussi à vivre en paix 
avec les religieux, en leur donnant, pour satisfaire à quel- 
ques réclamations, quarante-trois sous de rente à prendre 
sur son fief de Châlus. Quelques grands vassaux se mon- 
traient aussi désintéressés : à son retour de la quatrième 
croisade, Oeoifroi de Lubersac, et Isabelle de la Garde, sa 
femme, vendirent à l'abbaye pour une somme modique 
les terres qu'ils possédaient à Saint-Germain (1213). Mais 
l'année suivante, la religion fut appelée à consoler de gran* 
des misères, survenues à la suite de l'intempérie des sai- 
sons, de plaies si abondantes, que les inondations détrui- 
sirent jusqu'aux toits des maisons placées près de la Vienne. 
L'évêque Jean de Veyrac releva le courage de la foule par 
une de ces cérémonies qui, au moyen âge, promettaient 

1. Limoges, cette mâme année, avait pour consuls Alexandre, Jean de 
Peyrato, Hugues de Boanebourse, Pierre de Bré, Hélie Martial, Pierre 
Duret, Jacques Seaeis, Pierre Vincentii et Jean Boti, qui soutenaient aloni 
un procès contre l'abbé de Saint-Martial. (Esotrait d'un registre de Pierre' 
Buffière aux arch, de Pau.) 

2. Arch. de Pau : F. de la vicomte^ !• rig» eoneulaire. 



tou^ouT^ un avenir meillenr. Il fit la dédicace de Yéfgâm 
de Saint-Michel -des-Lioûs, en présence d'an nombreux 
clergé, et du vicomte Oui V, dont les honoimes d^an&ei, 
'réunis alors pour résister à de nouvelles tentatives 4e ton- 
sans- Terre, entouraient le nouveau temple. Le préuit Cod- 
sécrateur profita de cette circonstance pour prononcer dei 
malédictions contre les usuriers, sans doute les riehtt 
marchands lombards, vénitiens ou juifis, en possefiision, 
depuis plusieurs années, du commerce de la cit6| qd 
prêtaient parfois à de gros intérêts aux moiâes de Saint- 
Martial. Les fêtes religieuses se succédaient à dcf conrb 
intervalles. L'église commencée dès 1161 en Phonneorde 
sainte Valérie, venait d'être terminée *. L'évoque Jean de 
Yeyrac en fit solennellement la dédicace, à laquelle assisté* 
rent les seigneurs de la Marche, qui faisaient porter derant 
leurs bannières les restes de la vierge martyre, consenéi 
jusqu'alors dans leur fief de Ghambon (1212). On admit 
aussi aux mêmes honneurs les reliques de saint YaoRy, 
Termite du mont Bernagé^ et celles de saint Pardoux, le 
cénobite de Guéret. Le moyen âge élevait des tempUe i 
ses saints, comme les temps modernes des statnes à leon 
grands hommes. La plupart des temples ont été détroits; 
mais le souvenir des favoris de Dieu vit encore, iandis 
que les statues brisées ne laissent presque rien derrîM 
elles : élevées trop souvent par les partis politiques, Il 
politique les a renversées. 

Cependant Jean-sans-Terre venait de reparaître en Ai|tai* 
taine avec tin grand nombre de chevaliers d'Angfetens^ 
de Normandie et de Gascogne, pour imposer sa suzendneti 
au Limousin et pour se venger du vicomte et de TévAqni 

i. Cette église, bâtie dans le lieu même où^ d'après la traditioft, h fii^ 
mière martyre de l'Aquitaine fut décapitée, fdt donnée ^ 1596 anx 1^ 
eollets. 



^ s'étaiéût déclarés pour Philippc-Augaste; latoui? â'kité) 
ft peine coàstrnité par le vicomte de Limoges, fiif la pre- 
mière attaqirée et prii^e, avec le château, malgré les troupes 
de Gui V, qui peifdit bientôt rf'autres places (1214). Fier 
d'avoir humilié son vassal, et pour le réduire à de plus 
dures es^rémités, il s'acheûiiDa vers Limoges, dans le but 
de mettre à l'épreuve la fidéAté déi^ habitants. Le vicomte, 
qui s'y était i^enfermé, voyant les bourgeois disposés à ou- 
vrir leurs portes, s'empressa d'en sortir. Toute la colère 
de Jean-sans-Terré s'exerça contre Tétèqne, qui fut dé- 
pmïûillé de tous^ Éèt biens. En vain Innocent m écrivit au 
spôKâteur une* lettrée pleine de menaces et de reprochés, 
Xcan de Veyrac, obligé de quitlei* son siégé, partît pùtit 
là Palestine, et mourut exilé dans fa ville d'Acre en 12Ï8 *. 
PôTir ^ prémunir' contre de nouvelles attaques de Philippe- 
Auguste, Jean-sans-Terre ordonna aux habitants de répa- 
l'er les murailles et d'y placer à la hâte des machines en 
bois. Richard, son frère, dont le couragie et la témérité 
étaient plus i Taise en rasé campagne, avait fait âï^attte 
ces tnémes fortidcations ; lui, au contraire, aimait les pla- 
CTéS fortes, pour y cacher à l'occasion sa lâcheté et sa honte. 
Philippe'- Auguste ne tarda pas à lancer son dis sur le Midi : 
lés troupe^ françaises envahirent les possessions anglaisés 
• en deçà de la Loire et coururent jusqu'à la Vienne. Le rôf 
d^Angleterre prit la fuite devant le jeune Cœur-de-Lion, 
laissant en son pouvoir plusieurs châteaux qtii se rendirent 
SBttA éoùp férir. Le vainqueur entra dans Limoges saùs 
résistance, confirma les anciens privilèges dé la ville, i^ans- 

1. n avait succédé à TéTéque Sébrand Chabot^ et éUit né à Veyraâ, où'fl fit 
bâtir la tour qa'on voit encore dans cette bourgade. (Maleu i Chr. de Stûnt' 
Junien, p. 63.) On trouve sur le territoire de cette commune quelques restes 
de Tabbaye du Beuil, fondée en 1124 par Ranulpbe de Nieul, abbé du Dorât. 
Saint Bernatrd' VotdUt en hW& tmd dépénâkncfô' dé tifl^alLc; m^s VihU de 
Dalon l'en dissuada. 
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nuire à ceux du vicomte, qui faisait cause commune airee 
lui ; il combla le clergé de ses munificences, l'édifia par 
sa piété dans ses stations au tombeau de saint Martial, 
objet de vénération pour tous les princes qui venaient i 
Limoges. De nouvelles fortifications furent construites par 
ses ordres, pendant que le vicomte, son fidèle allié, réu- 
nissait des troupes, chassait les Anglais des châteaux de 
la Porcherie, de Rosiers, de Chalusset et de la citadelle 
d'Aixe, après que cette dernière eut soutenu un siège i» 
neuf semaines (1216). Tout le pays fut bientôt soumis. La 
habitants de Limoges étaient loin cependant de mériter 
les bonnes grâces du prince, car en ouvrant leurs portes 
à Jean-sans-Terre, ils avaient oublié que, deux ans aupa- 
ravant (mars 1212), Philippe-Auguste, voulant faire de 
leur ville une place de guerre du Nord contre le Midi, leur 
avait accordé, comme commencement d'exécution da 
traité fait à Saint- Yrieix avec le vicomte^ des lettres pa- 
tentes par lesquelles il les prenait sous sa protection et sa 
sauvegarde ^ Il avait aussi promis à la bourgeoisie de ne 
jamais livrer la ville à l'étranger. Louis VIII confirma toos 
ces engagements par de nouvelles lettres patentes, poli- 
tique habile qui, en favorisant l'élément démocratique 
dans de sages mesures, donnait à la royauté plus de force 
contre la féodalité et contre l'Angleterre. 

La présence du jeune prince à Limoges y fit renaître 
l'ordre et la confiance ; le commerce et l'industrie y re- 
trouvèrent leur ancienne prospérité ; les nombreuses cor- 
porations d'ouvriers se donnèrent, par des statuts, une 
organisation régulière. De belles productions artistiques 
sortirent des ateliers des émailleurs et des argentiers; 
d'habiles architectes construisirent de riches habitations 

i. « Neque nos ipsam civitatem de manu nostra mnovebimns* » (ireft* 
de Pau i F. de la vicomte de Limoges, n» 517.) 
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pour les chefs de la noblesse qui avaient des Tigueries 
dans la ville K 

Les hommes du Nord qui passaient par Limoges, en 
allant à la croisade contre les Albigeois, y ^suscitaient un 
enthousiasme religieux dont le clergé sut profiter pour 
relever les ruines de ses édifices; Raymond Oaucelin, abbé 
de Saint-Martial, qui avait voulu renoncer à sa dignité, 
parce qu'il ne pouvait soumettre ses religieux à la disci* 
pline, et que l'abbaye était presque en ruines, reprit cou- 
rageusement son rôle de réformateur, rétablit la fortune 
du cloître, paya toutes les dettes, fit construire une magni- 
fique maison abbatiale, et orna les galeries intérieures de 
nombreuses statues, qui passaient pour les plus belles de 
France^. Sa suprématie était partout acceptée de ses 
tenants de fiefs; le vicomte de Limoges était le premier 
à lui faire l'hommage. Mais en faisant reconnaître sa 
suzeraineté aux vassaux de l'Église, il se soumettait à 
celle de Louis ViU, en lui fournissant, pour les besoins 
de la croisade contre le comte de Toulouse, deux cents 
arbalétriers, que demandait le roi, en sa qualité de duc 
d'Aquitaine. 

Louis YIII partit de Limoges, suivi de plusieurs moines 
et de chevaliers qui tous espéraient bien s'approprier les 
dépouilles des riches provinces du Midi. On distinguait 
dans leurs rangs un des plus illustres du pays, Guérin, 
chevalier de Saint-Jean-de-Jérusalem, et chancelier de son 
ordre. Le vicomte de Limoges partit aussi, avec son contin- 



1. Selon la chronique de Bernard Ythier, le sénéchal de la Marche fit 
construire à Limoges plusieurs belles maisons, renferma de muraille» la for» 
teresse nommée la Bonnet et au moyen d'un souterrain la mit en commu- 
nication avec la ville. 

2. Ces statues coûtèrent, dit-on, 20,000 sous, et la maison abbatiale 
30,000 livres; sommes énormes pour ce temps. (Baluze : MiscelL, U 4, 
p. 486.) 

I. 19 
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Après eux, Antoine de Padoue, annonçant à l'Eglise de 
grandes épreuves, envoya aussi à Limoges quelques-uns de 
ses frères (1226) qui, nouveaux apôtres du christianisme, 
armés de la parole pour sa défense, effrayèrent de leur 
éloquence et de leurs austérités le luxe et tous les dérègle- 
ments. Les Frères Prêcheurs obtinrent que les femmes de 
Limoges ne se couvrissent plus la tête que des chapeiroDS 
qu'elles portaient autrefois, au lieu des belles coiffes em- 
pesées qu'elles avaient adoptées depuis peu. 

Gui V vit la plus grande partie de ces' changements dans 
Tordre politique et dans Tordre religieux, sans qtie nous 
puissions dire la part qu'il put y prendre. Il était vieux et 
fatigué de ces longues luttes, quand la douleur qu'il ressen- 
tait de la mort d'Adémar, son fils uîné, arrivée vers 1S23, 
le conduisit au tombeau '. Il fut inhumé à Saint-Martial, 
laissant pour enfants, nés dé son mariage avec Ermen« 
garde ^ Gui YI, qui lui succéda, et Marguerite, mariée à 
Aimeric VIII, vicomte de Rochechouart. 



1. Ithier : Chron, de Saint-Martin, — Art, de vérifier les dater, t. X. 

2. Ermengarde mourut yen 1268. 
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GUI VI, TIGOMTE DE LIMOGES, ET LOUIS IX', ROI DE ¥KAMCM 
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Blésultats des dëmieps événements. -^ Ululation dd montBtère de Grand- ^ 
, » mont. -^ Révolte des religieux, calm49. V^^ ^f P&P«* — Oui de Gomborn, « 
archidiacre, et les disciples de saint Dominique. -—Note sur le couvent de 
<5et ordre.*^— Saint Antoine- de Padoue; ses^préfUeations et ses prédictioQs. « 
•r- Gui VI rétablit Ja.pah .e^tfe Tévèque et l'abbé de- Saint-Martial ; sa * 
mort à Avignon. — Gui' VI et sa mère Ërmehgarde. — ' Il prend l'a^boî- 
nistration de la vicomte^ et a^iége les.chAteaiix-de Bré et de Goirbe^.— 
Note sur la baronnie de B;:^. —«Louis IX nomme, un sénéchal dans les dio- ^ 
cèses de Limoges, de Cabors et de Périgu'eUx. — « GufVT, choisi comme 
arbitre par la èommoiïè de Brive' et les seigneurs do<Tarenne. — Il 
reçoit Louis IX et Blanche de CasUlle à Limoges. — ^ote sjor le couveât ' 
des Jacobins. — Transaction entre' Tâbbé de Saint^Martlal et Gui YI. «— • 
La. nobles^ du Limbusin % la première croisade de saint Louis. — Gui VI 
prend le parti d'Al^ihonse de Gaspille. — Jugement rendu par Tévéque 
contre Aymeric, vicomte de" ïlôchechotiart, et Gui VI. — Différends entre 
les consuls et l'abbaye de Saint^Martial. — Louis IX repti^tue les provinces 
^ conquises sur Jean-saQS-Xerre. ^-.Henn III à Gcandmont et à Limoges. 
V — Hostilités entre Gui VI, Tabbé de Sàint-Mailîal et les boorgeois. — 
Gui VI réclame le doiiaimde.sn keur Margi^orite, et Afi^ga le ch&teafi 
de BourdeiUa; sa mort à Brantôme. 






*' w «■ . . 



Les premières jguerres.çnti^e les Plantagenets et les Capé- 
tiens, pendant lesquelles il y, eut en jeu jilus de passions 
personnelles.. que d'intérêts généraux^; le flot" des pqpula- 
tious du Nord. 4ébord.é. sur les provinces méridionales» à 
roccasion de la.guerjçe çpi)tre -les- Albigeois; les luttes des 
grands vass,aux en tre« eux». Oju. contre la £oyauf^é, tous, ces 
événemeats avaient eu pour, résultat de trrandes modiflca- 
tions dans l'ordre social; les institutions politiques, les 
croyances religieuses, saaSjs!/éCfiJ:i§r des dogmes, étaient 
entrées dans de nouvelles tofék de proi^frès pour la satisfac- 



194 lll!m>IRE DES VICOMTES 

tion de nouveaux besoins. Le peuple, appelé à combattre 
dans un parti ou dans Tautre, avait fini par comprendre 
qu'il ne devait pas ^tre toujours asservi à des ambitions 
rivales, et puisqu'il en faisait la force, qu'il devait aussi en 
recueillir quelques profits : /uis&i commençait-il à se mon- 
trer impatient de liberté, ne cachant ni ses aspirations, ni 
st haine contre tout ce . qui contrariait ses passion» ou ses 
intérôts. La féodalité s'était affaiblie par ses résistances an 
pouvoir rojal; l'Église elle*môme pouvait craindre d'Ure 
entraînée à une rapide déchéance par les nouvelles idées 
nées dans ses rangs, et audacieuse ment exploitées par des 
novateurs, qui en poussaient les conséquences jasqu'aaxté- 
résies les plus contraires à Tordre social; aussi en fut-elle 
profondément émue, et avec elle la noblesse et la bour- 
geoisie. Limoges, la ville par excellence du catholicisme, 
le sanctuaire vénéré des reliques d'un grand nombre de 
saints, avait vu la première son clergé s'émouvoir au hroit 
des prédicants des A.lbigeois; ses vieilles basiliques avûent 
retenti des cris d'alarme des prêtres, des moines et des 
abbés, qui tous s'étaient faits les soldats de saint Domi- 
nique, entraînant avec eux plusieurs des barons du pays'. 
La masse du peuple, ne comprenant pas ce qiie les doc- 
trines nouvelles avaient de dangereux pour la société, n'y 
avait vu d'abord qu'une révolution de moines, en désac- 
cord avec leurs supérieurs, décidés à leur résister. Ce qni 
s'était passé à Grandmont était bien fait pour égarer l'opi- 
nion du vulgaire. Cet établissement, comme nous l'avons 
déjà dit, avait été cooâblé des munificences des rois d'Aii- 
gleterre et de France." L'enceinte était trop étroite pour 
contenir la foule des péniteûts illustres qui Tenaient y 

l. «... Gai de G&rmen et lOu TÎoomte de Tourene, l'efesqne de LimoStfi 
Bertrand de CArdAiUaCt fiU de Gçrdoo* et seigneur de Gastelatu^ loa Quls 
menATe toutz les de Quercyi » IChron, romane de la guerre des Àlbiffeoii») 
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prendre l'habit religieux, et le paire de mt banUqin ne 
suffisait plU6 à toutes les dépouilles de grands et de priuocb 
qui dedonnâaient à dormir leur dernier sommeil soitt te 
dftlies de k nef et du sanctuaire. Aymeric, Yicomte de 
Rochechouart) les vicomtes de Veutadour, Hugues U, comte 
de la Marche) et une foule de seigneurs de ce temps, après 
avoir mené une vie plus ou moins orageuse, étaient venus 
passer à Grandmont dans la pénitence les derniers jours qui 
leur restaient ^ Le roi des gais troubadours de son Mècle, 
Thibaud II, comte de Champagne, également fameux par 
ses qualités chevaleresquss et par son amour dédaigné 
pour Blanche de Gastille, ne devait pas tarder à venir 
aussi en pèlerinage au célèbre moutier des montagnes du 
Limousin. 

Le peuple, comme nous l'avons dit, n'avait pas toujours 
été édifié par les mofnes, forçant quelquefois leurs supé^ 
rieurs à aller chercher auprès du saint-siége la sanction de 
leur autorité. Ceux de Grandmont, apprenant qu'Aymar, 
leur prieur, était mort en revenant du concile de Latran, 
où il était allé demander au pape des ordres positifs pour 
introduire la réforme des mœurs et de la discipline dans le 

1. Aymeric VIII, comme on l'a déjà vu, avait épousé Marguerite de Li- 
moges, dame de Saint-Laurent, fille de Gui V, qui recu^llit de l'héritage 
de son père les forteresses de Gorre, Oradour, Cusâac, Gussaret, Champnier, 
la forêt de Tren et la moitié du domaine de Marval. Elle mourut quatorze 
ans après son mari, en 1259, laissant 'après elle une réputatioln dô grandes 
vertus, et fut enterrée au couvent du Chàtenety auprès de t&ù- mhcu Voici 
son épitaphe, traduite du latin : . 

<x Ici repose la bonne Marguerite, précieuse pour tûtt pays, épbuw beA- 
reuse, pleine de charité pour les pauvres, sim]^ et humÛe aveo tes.peti^ 
recherchant peu la société des grands ; prudente, di^rète, généreuse, riche 
de ses enfants. » . . » . . 

On a dit, ce qui ne parait pas admissible) d'après la lieu de sa. sépultBtp, 
qu'elle épousa en secondes noces Archambaud I«»", comte de Périgord, à moms 
que n'ayant pas eu d'enfants de cette union, elle eût demandé dé repoèfer 
auprès de son premier mari. Les principales dispositions de son contrat de 
mariage avec Aymeric VIII sont relatéeë dons on aetè pwtétknkr à rdcoAsion 
d'un procès. {Arch. de Pau : F. de la vicomte de lUtioffeê^) 



896 HISTOIRE DES VIGOBfTES 

riche monastère, s'étaient mis en pleine révolte. Le pré- 
texte de ces troubles avait été Tinterprétation d'un des pré- 
ceptes du fondateur de l'ordre, gui avait défendu aux reli- 
gieux de posséder des terres éloignées : on en demandait 
depuis quelque temps l'abrogation, parce qu'il mettait des 
limites aux richesses territoriales de l'établissement. Hais 
les moines, ne voulant pas revenir au temps des abnéga- 
tions, s'insurgeaient contre la règle qui mortifiait l'âme et 
le corps, ne rêvaient plus de la mort, mais des plaisirs da 
monde, et voulaient la liberté d'examen et l'indépendance 
personnelle. Le pape n'eut raison des factieux qa'en leur 
imposant strictement l'obéissance, sous peine d'être chas- 
sés avec ignominie. 

Fidèle aux traditions de ses divines institutions, l'Église 
pouvait encore se faire respecter en imposant des châti- 
ments spirituels. Mais les temps delà force matérielle n'é- 
taient pas loin. Les nouvelles doctrines avaient trop remué 
les passions dans le domaine des croyances catholiques, 
pour que la lutte contre les sectaires n'eût pas ses san- 
glantes péripéties. Pour combattre l'hérésie, qui ne mena- 
çait pas seulement les institutions catholiques, mais la 
société elle-même, le catholicisme trouva dans ses rangs de 
courageux apôtres. Les éloquents disciples de saint Domi- 
nique reçurent à Limoges une hospitalité empressée. Ooi 
de Gomborn, archidiacre, mit à leur disposition, près du 
pont de Saint-Michel, quelques bâtiments où furejnt bientêt 
construits un vaste couvent et une église dont il fit la dédi- 
cace. On y ajouta bientôt après des terres dans la paroisse 
de Saint-Michel-de-Pistorie. Un chanoine du Dorât eut asseï 
d'influence sur les bourgeois, à qui appartenaient ces terres, 
pour obtenir qu'ils renonçassent au prix de vente '• 

i. Le couYôDi de Saint-Dominique, à Limoges, fut le cinquième de la fon- 
dation de l*ordre. Après s'être établis à la Croix-de-Manigne, les religîdQi 
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chapitre de Saint-Martial ne montra pas le môme 
éressement; les fils de saint Dominique ne lui firent 
ter leur institution qu'en lui payant une rente pour 
e quelques concessions de terrain. A côté s'établirent 
les Frères-Mineurs, conduits à Limoges par saint 
le de Padoue (1223) qui, dans les élans de sa foi, 
int de sublimes inspirations, semblait lire dans Tare- 
1 annonçant au monde catholique des épreuves pro- 
ss, à la noblesse la ruine de son influence, au peuple 
nrs de repentir, à tous l'expiai ion des fautes du passé. 
it sur les vieilles tombes du cimetière de Saint-Paul, 
curseur de Savonarôle maîtrisait la foule par son élo- 
e et l'inclinait au repentir. L'enthousiasme fut si 
, le peuplé était si avide de l'entendre, qu'à l'heure 
)ôtre devait prêcher, tout travail, tout négoce cessait, 
n jour, disent les chroniques, un peuple immense se 
it autour de lui; sa voix prophétique luttait contre le 
du tonnerre et des vents déchaînés; d'épais nuages 
lient la ville ; on se disposait à fuir l'orage, quand le 
retint la foule effrayée en lui disant qu'il resterait/à 
de la tempête. La pluie tomba par torrents, et il n'en 
s atteint. > Quand l'orateur avait assez remué de ses 
tations, de ses menaces, ce pauvre peuple de serfs, 
ans et de bourgeois, il parcourait les campagnes, 
mt la pénitence dans les manoirs de la vicomte, chez 
igneurs de Châteauneuf, de Rochechouart, de Pom- 
r, de Roffignao et d'autres : interrogé sur la durée de 
ssance féodale, il leur répondait avec l'assurance de 
î aux volontés divines : f Encore trois générations, 
as ne serez plus les maîtres : la féodalité tom- 
e jour où la religion n'aura plus sur les âmes sa salu- 

snt quelques maisons Toisioes, entre autres celle de Bernard Roux, 
rdin d'un gentilhomme du Château, nommé Élie Vigier. 
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taire influence ^ i Ces sinistres prophéties pouvaient bien 
contribner à modifier Tétat social dans certaines oUsseii 
mais n'avaient pas suffi pour mettre un flreiu aux passioni 
des grands vassaux et du clergé, dont les digoiiairee se dis- 
putaient ceilains privilèges inhérents à leur dignité Ott I 
l'autorité des congrégations dont ils étaient les chefti 

Au moment où saint Antoine de Padoue blâmait la rdl» 
chement des mœurs, prêchait la pénitence, menaçait II 
société tout entière de la colère divine , de grands son» 
dales nés de prétentions contraires, survenues entre Beroud 
et Savène , évoque de Limoges, et Guillaume de Jansnc^ 
abbé de Saint-Martial (1225), étaient sur le point de meltn 
les armes aux mains des deux partis, quand le viess 
vicomte de Limoges fit accepter un compromis. Ce Ait h 
dernière intervention de Gui V dans les événements di 
l'époque, car il partit quelques jours après pour la goem 
contre les Albigeois, et si pauvre que, pour faire les fraii 
de son voyage, il avait cédé pour trois ans, en ganatie 
d'un emprunt de trois mille livres, l'exercice de tous la 
privilèges de juridiction qu'il pouvait avoir sur la ville de 
Saint-Léonard , et cela au profit des boui^eois de cette 
commune qui s'armaient contre Gui de Noaillao et le 
seigneur de Montbrun^ associés pour détruire les fria- 
chises municipales reconnues par les rois Philippe-Augotte 
et saint Louis ^. La démocratie, attachée aux libertés cooi' 
munales, était alors aussi disposée à les défendre contre ta 
prérogatives de l'Ëglise que contre l'omnipotence féodaki 

1. Cette prophétie s'accomplit dans les premières aimées du xvn*aèdA 
pour la maison de Ghàteanneuf, dont le dernier membre, boiteux rt hngi^ 
not, mourut sans postérité. Son château et ses terres furent partaeéi Min 
plusieurs bourgeois de Limoges. Il avait oublié que ses ancêtres aTÙent tout 
jours, par leur testament, ordonné à leurs successeurs de fournir, ton bi 
ans, une robe neuve à chacun des frères mineurs de Limoges. ^TesUoie^ 
de Jean de Chàteaunenf, 1340; arch, de Pau : F, de la trieomté de Lùmpt] 

2. Ibid, 
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car quelques années auparatant , voyant ses intfirêls com- 
promis dans quelques di£férends survenus entre Gwl V et 
le clefgé^ le peuple, soit qu'il eût plus à perdre d^ eôté 
iqûe de l'autre, avait pillé et ravagé les propriétés de fe 
cathédrale, surtout les terres situées près de l'église Saint- 
Just. Pour punir les révoltés, les religieux, d'accord avec 
quelques bourgeois, et par les conseils d'Élie de Gimel, 

- leur archidiacre, enlevèrent par surprise les reliques de 
-saint Just, et, au milieu d'un grand concours d'habitants, 
les portèrent en triomphe dans la cathédrale. 

Gui V était mort au siège d'Avignon, en montant le 
premier à l'assaut : Gui VI, son fils, qui lui succédait, 
n'était «ncore qu'un enfant. Ermengarde, sa mère,' gouverna 
la vicomte en son nom, et, comme Blanche de Castille, 
sut faire respecter son autorité, en se montrant courageuse 

. et habile contre les bourgeois de quelques petites localités 
qui, forts de l'intervention du pouvoir royal dans le Midi, 
Téciamaient les anciens privilèges dont s'était fait le pro- ' 
tecleur Louis IX, qu'on peut bien appeler le père des 
•communes. Ainsi la petite ville de Saint-Front-la-Rivière, 
relevant alors de la vicomte de Limoges, se sentant sou- 
tenue par les comtes de Périgord, et réclamant hautement 
certaines franchisés, menaçait de recourir à la révolte. 
•Ermengarde, après de vaines tentatives de conciliation, et 

, ne pouvant recourir à la force, crut qu'il était d'une sage 
politique de reconnaître les privilèges invoqués, mais en 
faisant promettre aux habitants de s'unir à elle pour com- 
battre d'autres prétentions de ce genre que voudraient 
faire valoir les localités voisines (15 septembre 1231). Le 
traité, signé par elle, et scellé seulement de ses armes, 
parce que son fils n'avait pas encore de sceau, portait que 
celui-ci ferait lui-môme apposer le sien sur la charte 
oommunale^ aussitôt qu'il serait armé chevalier et mis en 
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possession de Tautorité vicomtale. Ea effet, devenu aiqenr, 
quelques années après, il se fit bientftt distinguer parmi les 
guerriers de son temps et mérita le surnom de praux, titre 
le plus noble qu'ambitionnait la cheyalejie, depuis que . 
Louis IX en avait fait une institution toute religieuse el 

morale. 

La fortune du jeune vicomte et Tillustration de ses an- 
cêtres facilitèrent son mariage avec Marguerite, fille dé 
Hugues IV, duc de Bourgogne, et veuve de Ouillaame, 
seigneur de Mont-Saint- Jean *. 11 s'attacha aussitôt à b 
fortune de Louis IX, et travailla avec succès à lui soa- 
mettre les places du Limousin encore occupées par les 
soldats lïiercenaires des Plantagenets. Sa mère, pendant 
tout le temps qu'elle garda la tutelle, avait su vivre en paix 
avec le clergé et les bourgeois de Limoges ; mais lui, plo 
ambitieux et plus guerroyant, ne tarda pas à mécontenter 
les habitants , en faisant dresser des fourches patibulaires 
sur la place du vieux marché, où ses viguiers venaient tenir 
leurs assises, promulguer les règlements de police, siff- 
veiller le mesurage et fixer le prix des denrées {ilSfy 
Satisfait d'avoir montré aux bourgeois comment il enten- 
dait user de son autorité, profitant du moment où Henri ID, 
roi d'Angleterre, était occupé à lutter contre les barons de 
ses états d'outre-mer, il vint assiéger, le château de Brff 
occupé alors par quelques bandes de mercenaires anglais*. 
La vieille forteresse, bâtie par ses ancêtres, plusieurs bu 
détruite, plusieurs fois reconstruite, fut prise d'assant et 
rasée en partie. Les habitants de Limoges, menacés par 

1 . Art de vérifier les dates^ t. X. Selon d'autres, Gui VI aurait été auîi 
à la fille du comte de Blois. 

2. La sei^ueurie de Bré, un des grands fiefs de la yicomté de UmoeH» 
qui avait le titre de baronnie, après avoir longtemps appartenu aux premier 
vicomtes, qui avaient bâti le château, changea souveat de mattrei par niH 
d'aliénation des droits féodaux, ou de cessions territoriales. En 1250 OthÂ 
qui en avait la seigneurie, vendit quelques dépendaocet à Génnd Bof*! 
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cette imporlante place de guerre , Tavaient suivi à cette 
expédition (1242). Mais Durand, leur évêque, en fut mé- 
content; il réclama contre cette démolition, parla raison 
que le château devant revenir à son église, était en quelque 
sorte sa propriété et celle de ses successeurs*. Le vicomte ne 
se montra ni inquiet de ses menaces, ni disposé à payer les 
frais d'une reconstruction. Depuis cette époque, Bré n'a plus 
que de belles ruines, qu'il montre aux temps modernes 
comme un souvenir de notre histoire féodale. Le château 
de Courbefy, berceau de saint Waast, eut le même sort. 
Cependant Louis IX, fort de l'influence politique que 
lui donnaient ses succès contre ses barons révoltés , s'occu- 
pait activement de mériter les sympathies des provinces 
du midi, oti la royauté capétienne avait été si longtemps 
méconnue. Pour y parvenir il chargea Guillaume de Male- 
mort, personnage d'un grand mérite, des fonctions de 



prêtre. En 1317, elle appartenait à Philippe-le-Long, roi de France, qui en 
fit don à Henri de Sully, son grand bouteillier, dont le fils, François, fait pri- 
sonnier à la bataille de Poitiers, la vendit, en 1358, à Guillaume d'Albert, 
seigneur de Monteilh, qui transigea avec Jean de Bretagne au sujet de 
rhommage et de celui de la Roche-l'Abeille; elle passa ensuite à la maison 
de Cbazeron, puis à celle de Pompadour qui l'acquit, en 1490, au prix de 
90^000 livres. C'est au château de Bré que les seigneurs du voisinage, tels 
que. ceux de La Rivière (de Livron), de Saint-Bonnet (de Perusse des Gars), 
de Bonneval, de Lubersac, de Forsac (de Jougnac), des Fraisses (du Breuil), 
de Vernejoux (de La Tour), de Benaye (de Gothel), de Goux, et d'autres ren- 
daient hommage aux vicomtes de Limoges. Après que Philippe-le-Long s'en 
fut dessaisi, ils refusèrent l'hommage. Les Pompadour eu étant ' devenus 
acquéreurs, évoquèrent l'affaire devant le parlement de Bordeaux qui décida, 
le 19 mars 1504, que Bré devait retenir les hommages susdits, leurs sefgneurs 
représentant les anciens vicomtes de Limoges. Le roi de Navarre, en sa quar- 
lité de vicomte, protesta, disant que les hommages devaient appartenir à lui 
seul. {Arch. de Pau, série E, n» 706; arch, de Pompadour ^ de Lubersac, 
ap. Doatf Bibl. nation., mss., t. CCXLI, p. 475 et suiv.) 

1. Durand avait été élu évêque en 1240 : il donna à sa cathédrale une 
cloche qui portait son nom, et au prieur de Grandmont les dîmes acquises 
depuis sa promotion dans les paroisses de Saint-Sylvestre, d'Arabazac, de 
Saint-Martin-de-Suissac. 11 fut aussi un des bienfaiteurs de la chartreuse du 
Glandiers, à laquelle il donna six mille sous, pour la construction de l'église. 
(Aïss, au séminaire de Limoges,) 



302 HISTOIRE DES YIGOUTES 

sénéchal dans les diocèses de Limoges, de Cahors et de 
Périgueux (1243). « Ce fut, dit la chronique de Saint-Mirtia 
de Limoges, le premier sénéchal du roi de France qn'oa 
connût de mémoire d'homme dans ce pays ^ j» Dès Ion 
le peuple, opprimé par les hauts justiciers des grandi 
vassaux, put en appeler à la justice du roi. La Tojm\é, ea 
mettant des limites aux privilèges de la féodalité^ favoiisdt 
la liberté. 

Gui YI contribua de tous ses efforts à reztension ida , 
pouvoir royal. Sa prompte soumission à la politique da 
prince, son courage à chasser du pays les gamisoni 
anglaises, sa réputation de loyauté, tout contribua à la 
donner un grand ascendant dans tous les événements d« 
répoque; aussi fut-il souvent l'arbitre des différends qui 
divisaient les grands vassaux. Limoges devint en qudque 
sorte la cour d'appel des grands feudataires du Biidi et dei 
villes qui réclamaient le maintien de leurs privilèges. Celle 
de Brive, alors en lutte contre ses suzerains les vicomte 
de Turenne et les seigneurs de Malemort, consentit, avec 
Raymond Yl de Turenne et Pierre de Malemort^ à acceptar 
pour arbitre le vicomte de Limoges. Un compromis enf 
lieu entre les seigneurs et les consuls. Les premiers s'oDgi* 
gèrent à ne rien entreprendre contre la commune, qui eile- 
même s'engageait à respecter leurs possessions et leurs 
hommes. Comme garantie de leurs promesses , les deux 
parties se donnèrent des otages, le vicomte de Turenne, 
Pierre de Malemort et Bozon trois chevaliers et un damoi- 
seau, et les consuls de Brive quatre des principaux boa^ 
geois. Mais quelques efforts que pût faire Gui VI, il ne 
décida rien par suite des prétentions excessives du vicomis 
de Turenne et de ses alliés ^ 

4. Chron, S, Martini; ap, Smpt, rer. Franc» 
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n fht plus heureux ou mieux avisé dans une autre eîr-> 
constance. Après la mort de Raymond YI, vicomte de 
Tnreime, qui ne laissait qu'une fille, mariée à Ëlîe Rudel, 
seigneur de Bergerac, Raymond de Servières, frère do 
vicomte, et ce dernier, au nom de sa femme, se disputèrent, 
l'héritage de la maison de Turenne. Gui VI prit le parti de^ 
Raymond, et écrivit à Blanche de Castille, qu'après avoir 
interrogé les hommes les plus éclairés du pays, il déclarait 
que jamais fille n'avait possédé la vicomte de Turenne, et 
que toutes les fois que les derniers possesseurs n'avaient 
pas laissé d'enfants mâles, le frère du dernier vicomte, s'il 
en existait^ ou le plus proche parent, avait succédé de pré* 
férence aux filles : assertion contraire à ce qui avait déjà 
eu lieu* Le saint roi se prononça en faveur du seigneur de 
Servières (1243) *. 

L'année suivante Gui Vl^ reçut sur ses terres et accom- 
pagna à Limoges Blanche de Castille, qui allait avec son 
fils en pèlerinage à Rocamadour. A la tête de ses vassaux 
et arritre-vassaux, entouré de ses hommes d'armes, et 
précédé du clergé qui marchait devant le cortège royal, il 
conduisit le prince et sa mère dans tous les cloîtres de la 
ville dont les religieux reçurent de nombreuses aumônes. 
Le clergé, qui quelque temps auparavant avait assisté & 
la fondation du couvent des religieuses du Mont-Carmel, 
situé près des Arènes, était heureux de montrer au roi tous 
les pieux asiles de la prière récemment établis *. Le 



1. Justel : Hisf, de la maison de Turenne, 

2. Limoges eut de tous temps de nombreux couvents. L'évêque Durand 
d'OrIhac posa, en 1241, la première pierre de celui des Jacobins. Les comtes 
des Cars, les seigneurs de Lastours y eurent leurs tombeaux, ainsi qu'Isa- 
belle de Venladour, fille du vicomte de ce nom, morte en 1278. En 1554, 
Téglise était ornée de deux précieux médaillons, œuvre de l'émailleur* Léo- 
nard Limousin. Devenue église paroissiale, elle possède encore un magni- 
fique tableau de la Présentation de la sainte Vierge. Le couvent des Grands- 
Carmes fut établi en 1260, et celui des Ermitea-de-Saint-AugusUn en 1290. 
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peuple n'étail pas moins satisfait, car il savait que le roi d^ 
France aimait les franchises municipales, et qu'il ne voulait 
pas qu'on altérai les monnaies. Cependant ranlagODisme 
étail toujours le môme entre le vicomte et Tabbé de Saint- 
Martial, au sujet des limites des deux juridictions : de là, 
des plaintes, des réclamations continuelles, des luttes 
souvent violentes entre les officiers des deux parties. 
Gui VI, par les conseils du roi , tenta de mettre fin à ces 
dilTérends par une transaction passée le jour de la 
Décollation de saint Jean (â9 août 1245). 11 obtint entre 
autres privilèges, de connaître u des crimes d'homicide, 
de vol, plaies sanglantes, violence aux femmes mariées, 
rapt de vierges, et de tous crimes punis par le gibet, la 
mort ou la mutilation des membres, et dont les auteurs 
devaient être recherchés par le duel, l'épreuve de l'eau 
bouillante et du fer rouge. » 

Le vicomte comprenait qu'il lui était utile de vivre en 
paix avec le clergé ^ pour prendre part, avec toutes ses 

1. Cette transaction Jonnûe par le P. Donaveature de Saint-Amable {Hist. 
de Sai/tt -Martini) se trouve en original aux archives de Pau. Nous la réso- 
moiis ici comme ayant une (rraniie importance, au poiut de vue des changA- 
ments topo^^raphiques survenus depuif dans la Tille : a Gui, sur les plaintes 
de l'abhé et du monastère, reconnaissant que le prévôt el qos viguiers exer- 
çaient des violences dans leur prévûié des Combes, et dans certaines parties 
de la ville, appelées ÏÉchause/ ie, comprises depuis la maison de Pierre Paba 
jusqu^à celle d'Âymeri Galan, noble chevalier^ qui est située en rue de Beau- 
voir... et dans certaines parties du faubourg MontmaiUé.,. et, de plos, que 
les mêmes ofliciers percevaient le péa^^e du vin qu'on porte à Limoges..» 
Nous, nos prévôts et vi{niiers du Cliùteau de Limoges, pour terminer ce dîff^ 
rend, nous avons choisi, pour arbitre, notre bicn-aimé Thomas de la Font, 
du chapitre de Siiint-Michel-des- Lions, du Château de Limoges, lequel a 
ainsi prononcé : « Que dans la rue des Combes, ou dans rÉchanserie, oa 
dans cette partie du faubourg Montmaillé, nous ne pouvons exercer ancoM 
juridiction temporelle, excepté le droit d'y connaître des crimes d*homicide, 
vol et cœtera... L'abbé et ses prévôts ne doivent plus avoir le jugement dei- 
dits crimes, et de toutes causes qui devront se terminer par un duel, ou le 
jugement do l'eau bouillante, ou du fer rouge, selon Tancienne coutome da 
Château de Limoges... Nous restreignant dans les bornes de ladite prévAlé 
des Combes et de l'Echauserie, qui s'étendent jusqu'au chemin, par lequel 
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forces, à la ligue des grands vassaux du Midi contre l'An* 
gleterre, ligue qui, pour les uns, avait pour but de soustraire 
réellement cette partie de la France à une suzeraineté 
étrangère, pour les autres, d'assyrer leur propre indépen- 
dance. Gui YI, mieux que tous ses pairs, parut agir dans 
un but de nationalité , sacrifiant souvent ses intérêts per- 
sonnels, se montrant dans toutes les circonstances l'impla- 
cable ennemi de Henri m, roi d'Angleterre. Guillaume 
Amaluin, abbé de Saint-Martial, n'eut ni la môme politique 
ni le même dévouement; entraîné par sa haine contre lui, 



on va de la place publique du Château aux Arènes; et de Tautre côté des 
Combes, jusqu'à la maison d'Âymeri Galan, qui est située au chemin et au 
carrefour du Belvéder, auquel lieu est le grenier d'Audier Sarrasi, et la mai- 
wa de Mathieu, surnommé Saignador^ et cette partie du faubourg Mont- 
maillé qui est située dans la métairie ou terre de Guioaevas, et au-dessus : 
laquelle partie commence depuis la porte de Montmaillé et le fossé de la 
TÏUe, et tend vers Aigueperse; de l'autre part, vers Tormeau tronqué; et 
pareillement cette partie qui est sur le territoire de Saint-Martial où au- 
trefois était la vigne de l'abbé, et aussi Combeferrade, où l'abbé exerce sa 
juridiction... Quant à la partie de la ville, ou du bourg du Pont-Saint-Mar- 
tial, la juridiction appartient à l'abbé... Nous, nos prévôts et nos viguiers, 
exercerons la juridiction touchant les causes criminelles que nous avons dans 
la prévôté des Combes, sauf que le prévôt, institué par l'abbé, aura la troi- 
sième partie de toutes les choses et biens qui proviennent des causes crimi- 
nelles. A condition que ce prévôt aura la troisième partie de toutes les choses 
et biens qui proviennent des causes criminelles pour l'abbé et le monastère : 
à condition que ce prévôt prêtera serment... Quant au péage ou lède de tout 
le vin qui est porté de l'extérieur, de quelque côté que ce soit, dans le Châ- 
teau de Limoges, dans les bourgs ou lieux circonvoisins, nous en recevrons 
les deux tiers... Quant aux villages de Cozeys ou Petit-Limoges, de la Bru- 
gère, de Montjovi et de Cornach, nous, nos prévôts et leurs baillis, qe de- 
vons pas nous attribuer la connaissance des délits, à moins d'y être invités 
par l'abbé... Quant aux sériants de l'abbé redevables de fiefs, et leurs servi- 
teurs, qu'ils demeurent avec leur propre juridiction dans la métairie du Châ- 
teau... Le susdit Thomas a aussi ajouté de notre consentement et de l'abbé, 
que l'abbaye, les cimetières et officines y jouiront d'une parfaite immunité 
et pleine liberté... Tout ce que nous avons dans les lieux susdits, nous le 
tenons eu fief de l'atbé... Quant au ban ou bancage de la chair, le péage 
du sel, le clusage et la viguerie de Taumônier de Saint-Martial, ils reste- 
ront comme autrefois. Lequel arbitrage, nous et Bernard Tranchales, Jean de 
Vigier et Élie Vigier, frères, Aymar Ghatard, chevalier, et Guillaume de Pa- 
ravène, damoiseau, avons agréé et livré ces présentes au susdit abbé et cou- 
vent scellées de notre sceau... {Arch, de Pau : F. de la vicomte de Limoges.) 
I. ' 20 
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il rechercha Tamitié du roi d'Angleterre, en lui offrant sa 
fidélité et sou hommage ^ 

La résolution de saint Louis de délivrer la Terre-Sainte 
tombée au pouvoir des musulmans ; Tappel aux barons de 
son royaume pour les associer à sa pieuse entreprise ; l'es- 
poir de quelques-uns d'y trouver des occasions de fortone 
autant que de gloire, car avant d'aller à Jérusalem on se 
proposait d'attaquer l'Egypte, devenue le centre de la pma- 
sance des successeurs d'Omar; la soumission récente delà 
ligue des barons révoltés ; la défaite de Henri III à Taille- 
bourg, tout semblait devoir contribuer à l'apaisement dei 
passions politiques, des rivalités entre les grands seigneon 
et le clergé. Le Limousin fournit encore à cette croisade 
plusieurs de ses plus hauts barons. Parmi ceux qui tes 
premiers prirent la croix et l'épée, on doit citer Landoi 
de Corn, Bertrand de Lenlilhac ', Amblard de Plas, Gufl- 
laume du Luc, Hugues de Carbonnière^ Guillaume de CIw- 
saigce, Bouchard de Bouchard^, Bernard David de Lu- 
tours, Pierre de Lasteyrie, seigneur du Saillant \ Antoine 
de Valon , Gerbert de Luzech , Adémar de Gain , Lauieol 



1. <s HeDry, par la gr&ce de Dieu^ roi d'Angleterre, seigneur d*HjbM 
et duc d'Aquitaine... Guillaume, notre bien-aimé abbé de Saintrlhitiik 
nous ayant agréablement promis, dans Saint-Germain-de»-Prés» hon k 
Paris, la fidélité que lui et ses prédécesseurs ayaient coutume de rendnv 
roi de France; nous, désirant pourvoir à l'indemnité du susdit abbé flt^ 
son église, voulons et accordons que cette action et promesse ne touniB à ki 
ni à ses successeurs à préjudice, nous lui avons délivré et mis entn flii' 
ces patentes dans Saint-Germain-des-Prés. » 10 août 1246. (Arch» de JM 

2. Landon de Corn et Bertrand de Lentilhac, après la prise de TIsiniflK 
empruntèrent 300 livres tournois qu'ils devaient rembourser à Péris le lea^ 
tobre 1250. {Original sur parchemin.) * 

3. Ces cinq chevaliers firent aussi un emprunt au mois de novembnlSi^ 

4. Le Saillant, nommé Orbaciacus dans les chartes du ix* siècle de Fi^ 
baye de Beaulieu. Pierre de Lasteyrie, comme mandataire de B«nuriA 
David, signa à un marchand de Gènes la reconnaissance d'un prêt ds ^ 
cents livres tournois. {Original sur parchemin de Fannie i2S0.) 
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de la Laurencie, Guillaume de Bonneval ^ , Raoul du Hau« 
lier ^, Pierre de Gimel ^, Elie de Perusse des Cars, Har- 
douin de Perusse^, Hugues de Noailles ^, Hélie de Roffi- 
gnac et ses deux compagnons Guillaume Brachet et Audoin 
de Lestrange ^. Tous se montrèrent courageux et dévoués ; 
mais manquant de ressources pour continuer leur route, 
ou pour vivre sur la terre ennemie, quelques-uns furent 
réduits à emprunter de l'argent aux marchands génois qui 
suivaient l'expédition pour s'enrichir à leurs dépens, et 
qui souvent ne prêtèrent qu'avec ]a garantie du comte de 
Poitiers. On sait les, tristes résultats de cette croisade, ob 
brilla d'uiî si vif éclat, avec son courage, la vertu de saint 
Louis, et après laquelle ceux qui s'y étaient associés ren« 
trèrent sur leurs terres moins riches qu'avant lear départ 
et disposés à jouer un rôle dans les événements qui suivi* 
rent ^. 

Raymond VI de Turenne, qui n'était parti que quelque 
temps après les premichrs croisés, avait rejoint Louis Dt 
en Palestine et s'était bravement exposé à tous les dangers. 
Avant de partir, il avait fait un testament par lequel, en 
cas de mort, il instituait pour son héritier Bozon, son ne* 
veu, et à défaut de celui-ci. Gui, son frère. Puis, prévoyant 
les tristes résultats de l'expédition, il en fit un autre par 

1. Ces trois derniers firent un emprunt do 250 livres sous la garaotiQ 
d'Alphonse de Poitiers. 

2. Emprunta 200 livres en donnant pour caution Alphonie de Poitien. 

3. D. Vaissette {Hist. du Languedoc) cite une charte si^ée par lui à 
Joppé, le 2 déeembre 1252. 

4. Emprunt de 200 livres garanti par Alphonse de Poitiers, Juin 1250. 

5. Il mourut à la croisade. 

6. Hélie de RofSgnac emprunta pour lui et ses compagnons 250 livreSé 

7. Si nous eu croyons Thévet, Angoumoisin, qui écrivait sous les Valoii^ 
le Limousin aurait eu un autre de ses enfants aux croisades : « Il me sou- 
vient, dit le cosmog^raphe voyageur, avoir vu en une église grecque, assez 
près d'Acre, la sépulture d'un nommé Eymeric, seigneur de Morthemart^ 
qui avoit accompagné sainct Louis en l'expédition et voyage de Terre-Sainte. » 
(Thevet : Cosmog, univ,, t. II, p. 6fS.} 
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lequel il engageait ses héritiers à entretenir encore pen- 
dant un an trente chevaliers en Palestine, si Louis IX con- 
tinuait la guerre '. A son retour, il fut encore inquiété dans 
la possession de la vicomte par Marguerite, femme da 
viconite de Gomborn, et par Dauphine de Roquefeuiilei 
auxquelles, par suite d'une décision de saint Louis, il 
assigna une rente de cinquante livres sur sa vicomte. 

Lorsque AliJhonse, roi de Gastille, réclama le duché de 
Gascogne, plusieurs grands vassaux favorisèrent ses pré- 
tentions, préférant ce suzerain, dont Tautorité résidait prin- 
cipalement de l'autre côté des Pyrénées, à celui d'outre- 
Manche que ses possessions sur le continent ^^endaient 
toujours pour eux un dangereux voisin. Aussi Gui VI se 
déclara-t-il un des premiers contre Henri III, en se joi- 
gnant au comte de Béarn pour faire révolter la noblesse 
de Gascogne (1254). Dans un voyage qu'il fit en Gastille 
avec son allié, il se reconnut le vassal d'Alphonse, et bi 
demanda des troupes pour soutenir ses prétentions K U 
guerre allait encore troubler le Midi ; les hommes d'armes 
de la vicomte de Limoges se disposaient à partir sons la 
bannière de saint Martial, quand on apprit que les rois de 
Gastille et d'Angleterre avaient réglé leurs différends dans 
une entrevue. 

II restait encore bien des ressentiments à calmer, bien 
des convoitises à satisfaire : la noblesse reniait une sui^ 
rainelé étrangère, et avait elle-même à se défendre contre 
le clergé qui, soutenu par la cour de Rome, menaçait sans 
cesse ses privilèges et réclamait ceux qu'on lui avait enle- 
vés. Gelle-ci déconcertait souvent les projets de ses enne- 
mis en formant des ligues où chaque seigneur promettail 
assistance à son voisin, — «si aucuus de ceste communauté 

1. Justel : Hist, de la Maison de TurennCt 1. 2, c. 21. 

2. Chron. de Mathieu de Westminster. 
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avoit affaire avec la clergie *. » Aymeri, vicomte de Roche- 
chouart, comptant sur les barons ses associés; exerça plu- 
sieurs violences contre les habitants de la Chapelle-Blan- 
che, et. s'empara de leurs biens qui relevaient du chapitre 
de Limoges. Frappé des censures ecclésiastiques par l'é- 
vêque Aymeri de la Serre, malgré la protection du vicomte 
de Limoges, son beau-frère, il se soumit à une pénitence 
publique, donna pour caution sa propre mère et les che- 
valiers Aymeri de Ghâteauneuf et Aymeri Faute. Condamné 
à venir un jour de dimanche à la procession, avec ses sol- 
dats, nu-pieds, la tête découverte, sans ceinture, vêtu 
d'une simple tunique, il eut encore comme témoins de son 
humiliation ses propres parents^ atteints par la môme ex- 
communication, tous en chemise et sans chausses, nu- 
pieds, et portant les verges qui devaient servir à les frap- 
per. Cependant le clergé lui fit grâce, ainsi qu'aux siens, 
de la flagellation; mais il les fit tous jurer de se présenter 
de la même manière à la porte de l'église, le jour de la 
fête de Saint-Etienne. 

Gui YI, comme complice de son beau-frère, en 3igne de 
repentir et de soumission, promit de payer dix marcs 
d'argent destinés à l'achat d'ornements religieux, et, en 
attendant l'exécution de cette condition, il donna comme 
otages, dans le Château de Limoges, Marguerite de Roche- 
chouart, sa femme, sa mère et plusieurs chevaliers. En se 
laissant ainsi humilier, et en se soumettant à l'Église, la 
noblesse croyait peut-être donner au peuple un exemple 
d'obéissance à ses propres volontés, et ramener ainsi les 
trois ordres de la société au même centre d'action contre 
la royauté; mais les événements antérieurs avaient fait 
naître un trop grand antagonisme dans les rangs de la 

1. ArchiTes de Pau : F. de la vicomte de Limoges^ S. E, n» 612, 
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féodalité et de l'Ëglise pour que l'union lût longtemps du- 
rable. 

Au moment où la famille de Hochechouart humiliait 
ainsi son blason, les consuls de Limoges s'arrogeaient le 
droit de passage dans le jardin de l'abbaye de Saint-Kar- 
tial ; ils voulurent bien terminer le différend, mais ne too* 
lurent d'autres arbitres que deux bourgeois, Pierre Vin- 
cent et Bernard Vodre, en concurrence avec deux religieoi 
de l'abbaye. On décida que le jardin serait fermé, tant 
aux moines qu'aux consuls; que Tabbé, comme les coD' 
suis, aurait une clef, mais qu'aucune des parties ne poiv- 
rait s'en servir sans en prévenir l'autre ^ La bourgedae 
réclamait l'égalité que l'Église n'osait plus lui refuser, tant 
les libertés communales s'imposaient à la vieille socUté 
féodale. Les deux pouvoirs étaient cependant intéressés à M 
faire des concessions en présence des dangers qui les me- 
naçaient. Le moment était venu où la France avait beioiD 
d'union et do dévouement pour la nouvelle lutte dans la* 
quelle les provinces méridionales allaient encore défendre 
leur nationalité et leur indépendance contre l'étranger. 

Louis IX, réglant sa conscience par les saintes inqnra- 
tions de la justice, ne séparant pas la politique de Téqnité, 
venait de rendre à l'Angleterre les provinces conquises sur 
Jean-sans-Terre (1259). Le Limousin, au grand dépÛnr 
du vicomte Gui YI, qui ne dissimulait pas son méoonlfln* 
tement, redevenait ainsi un fief de l'Angleterre. 

Cette concession fut longtemps blftmée par les ^apàh 
tions du Midi ; Joinville lui-même s'exprimait ainsi à ce 
sujet : « de laquelle paix les Périgordiens et leurs nu- 
chisants [Limousin et Quercy] se trouvèrent si marris qnHi 
n'affectionnèrent oncques puis el Rey ; et encore aqjov^ 

U Archives de Pau ; F*de la vicomte de Limoges, 
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d'hui, à ceste cause, es marches de Périgord, Limosin, 
Quercy et aultres environs, jaçait (quoique) que saiaci 
Loys soit sainct et canonisé par l'Église, néanmoins ils ne 
le réputent pour sainct et ne le festoyent point, comme 
on fait es autres lieux de France *. » 

La môme année [1259] mourut Aymeri de Malemort, 
sénéchal du Limousin, avec la douleur de voir passer dans 
les mains d'un roi étranger ce pays qu'il avait administré 
avec tant de sagesse, et que ses ancêtres avaient si long- 
temps défendu contre Henri n et contre ses ûls. Il fonda 
pour le repos de son âme dans l'église de DonzenaCi où 
il fut enterré, une messe de tous les jours, pour laquelle 
il donna un marc d'argent à prendre chaque année sur 
la terre de Malemort. Quand il ne parcourait pas le pays 
pour faire exécuter les ordres du roi, il résidait presque 
toujours à Donzenac, dans le château dont il reste encore 
quelques vestiges, et qui tenait à une chapelle encore en 
partie conservée, 

Henri m ne tarda pas à visiter ces riches provinces 
d'outre-Loire que lui iivraient les scrupules d'un saint. Il 
vint à Grandmont, la hien-aimée fille de ses ancêtres, s'y 
reposa quelques jours, et envoya de là ses hommes d'ar- 
mes à Limoges pour en chasser Gui-le-Preux, toujours 
hostile à son parti ^. Celui-ci se retira, jugeant que les ha- 
bitants étaient peu disposés à le soutenir. Henri lU s'y at 
tacha la bourgeoisie, en flattant son esprit d'indépendance, 
rétablissant les consuls dans la plénitude de leurs ancien- 
nes franchises, en approuvant les coutumes de la ville, et 
en défendant à tous d'obéir au vicomte et à ses viguiers. 
Son sénéchal, Bertrand de Cardaillac, assisté du comte 
de la Marche, reçut à ces conditions le serment de fidé- 

1. MÉNAUD : Observations sur Joinville, édil. de Du Gange. 

2. GhroD. manuscrites, 



Hi IIISTOIUR DES VICOMTES 

lité des habitants. Amalnin, abbé de Saint-Martial, qui 
mourut la même année, se montra le plus humble des nou- 
veaux vassaux du prince, tandis que la masse des habitants 
ne faisait a(fte de soumission qu'à la condition que le snie- 
rain reconnaîtrait leur complète indéf^endance (i260) ^ 

A peine Henri III eul-il quitté la ville que le vicomte, 
sans se préoccuper de ses ordres et de ses promesses, y 
rentra en mattre à la tête de ses troupes, réclamant le 
libre exercice des droits qu'il disait tenir de ses ancêtres. 
Alors recommença contre l'abbaye de Saint-Martial une 
nouvelle lutte, pendant laquelle la ville eut à souflrïr de 
nouveaux désastres. Le vicomte attaqua les possessions de 
l'abbé, qui résista par la force armée. Ainsi eut lieu une 
guerre de rues et de surprises, durant laquelle les deoz 
partis se livraient au meurtre et au pillage. Les moines et 
les bourgeois surpris dans la juridiction vicomtale étaient 
maltraités, dévalisés, et souvent mis à mort. Les hommes 
de l'abbaye usaient de représailles ; conduits par des cheb 
appelés les chevaliers de Saint-Martial, ils veillaient la nuit 
et le jour sur les remparts qui séparaient les deux juri- 
dictions, observant attentivement chaque mouvement de 
l'ennemi. Cette guerre dura assez longtemps, et en amena 
une autre plus acharnée, plus meurtrière, parce que le 
peuple y prenait part avec plus d'ardeur^ puisqu'il s'agis- 
sait de défendre les libertés communales. Les officiers mu- 
nicipaux, menacés par le vicomte, ne lui avaient d'abord 
fait aucune résistance, mais enhardis par celle des mmnes, 



1. Amaluin eut pour successeur Guillaume de Mareuil, qni earîclitt l'ab- 
baye de Saiut-Martial de plusieurs acquisitions ioiportanteB, fit oonitniin b 
maison al)batiale et acheta de Hugues de Peyrat la moitié des hommagei 
du Gh&teau de Limoges. La même année, Bernard de Yentadour, ardudîiCR 
de Saint-Étienne, donna à sou chapitre plusieurs maisons situées sur la plaee 
des chanoines, entre la maison ou logis des seigneurs de MaumoDi et oelb 
de la Porcherie. (Arch, de Pau : F. de la vicomte de Limoges ^ n» 578.) 
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et comptant sur la protection du roi d'Angleterre, ils vou- 
lurent étendre leurs privilèges. Gui-le-Preuz, ayant à com- 
battre deux ennemis à la fois, se créa un puissant appui 
par son mariage avec Marguerite, fille de Hugues IV, duc 
de Bourgogne. « Cette union lui promettait, disent les chro- 
niques, grands renforts de Bourguignons, pour assubjetter 
Limoges. » Il parvint en effet à rétablir ses viguiers dans la 
ville^ et quelques jours après, il tenta de s'emparer de l'en- 
ceinte fortifiée. Mais les habitants étaient sur leurs gardes ; 
ils le> repoussèrent jusque dans la Cité, lui tuèrent plusieurs 
soldats, ainsi que son allié le comte de Nevers. Cet état de 
choses interrompait le commerce, appauvrissait la popula- 
tion et nuisait aussi à l'Église, car les gens du dehors n'o- 
saient plus venir apporter leurs ofirandes sur les autels et 
prier devant les reliques des saints. Les moines firent con* 
sentir le vicomte et les consuls à une trêve, qui devait du- 
rer jusqu'au samedi après la Pentecôte, après laquelle ré- 
voque obtint encore que les prétentions de part et d'autre 
seraient soumises à l'arbitrage du roi de France. 

Gui YI ne vit pas la fin de sa querelle avec les bourgeois ; 
pendant que le cônseildu roi examinait cette affaire, son 
ambition et son courage Tentralnèrent d'un autre côté. 11 

* 

prit les armes pour faire valoir ses droits au douaire de sa 
sœur Marguerite, qui avait été mariée à Archambaud ni, 
comte de Périgord'. Il vint faire le siège du château de 
Bourdeilles. Après avoir éprouvé de grandes pertes au pre- 
mier assaut, il se borna à ne menacer qu'un côté de la 
place, mais ne put jamais parvenir au sommet du rocher où 
était assise la vieille forteresse qui dominait la rivière. La 
douleur que lui causa cette tentative inutile hâta sa fin. La 
maladie l'arrêta dans l'abbaye de Brantôme, qui avait failli 

4 . Marguerite avait été mariée en premières noces k. Aymeric VIII, vicomte 
de Rochechouart. Klle mourut en 1259. {Art de vërif, les dates,) 



3i4 HISTOIRE DES VrCOMTRS 

être si funeste h un de ses ancêtres. Les moines entourè- 
rent son lit de mort et lui donnèrent des consolations. Son 
corps, porté à Limoges-par ses soldats, fût inhumé en grande 
pompe dans l'église de Saint-Martial (1263) ^. Ainsi finit 
celui que ses contemporains avaient surnommé le Preux, 
soumis souvent à de terribles épreuves, «dont il ne triom- 
pha pas toujours B. Il ne laissait de Marguerite de Bour^jo- 
gne, sa femme, qu'une fille qui hérita de la vicomte. 

1. Chron, S. Martialis, ap, ScripL rer. Franc, 

2. 11 avait échangé sa seigueurie de Badefol pour le fief de PauiUic arec 
Adémar Guarin. Le 7 novembre 1250, Pierre de Saint- Aslier lui avait fait 

« hommage pour trois domaine» situés dans la paroisse de Bnuuao» (Arà. de 
Pau : F. de la vicomte de Limoges.) 
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MARIE, VICOMTESSE DE UMOGES : LA MAISON DE BRETAGNE 

Marie de Limoges et sa mère Marguerite de Bourgogne. — Révolte des 
habitants d'Aixe contre Adémar de Maumont et Marguerite de Bourgogne. 
Intervention de Louis IX. '>- Aymeric IX, vicomte de Rochechouart, et 
Alphonse, comte de Poitiers ; l'abbaye des Pierres-Blanches. -^ Note sur 
révèque Pierre de Saint-Astier. — Adémar de Maumont assiégé à Châius 
par Bozon de Bourdeille; sa mort : Louis IX fait poursuivre les meurtriers. 

— Projet de mariage entre Marie de Limoges et Pierre d'Alençon. — Mar- ^ 
guérite attaque les bourgeois de Limoges; ses soldats ravagent le pays. 1 

— L'évêque de Limoges assiège Châiusset, et les habitants de Limoges 
le château d'Aixe. — Limoges refuse d'ouvrir ses portes à la vicomtesse. * 
-— Philippe-le-Hardi à Limoges. — Les bourgeois appellent à leur secours * 
Edouard, roi d'Angleterre. — Marguerite s'adresse au roi de France. — 
Désordres à l'occasion de l'élection d'un évoque ; Gilbert de Malemort. — 
Sentence de Philippe-le-Hardi en faveur de Marguerite de Bourgogne : C 
reprise des hostilités. — Les campagnes dévastées. — Les habitants de ^ 
Limoges s'emparent du bourg de Saint-Priest; ils sont mis en fuite. — 
Le roi de France ordonne de cesser les hostilités. •— Le roi d'Angleterre 
défait les gens de guerre de Marguerite. — Edouard à Limoges ; sa poli- » 
tique astucieuse. — Il fait travailler aux fortifications de la ville. — Siège 
du château d'Aixe. — Sentence. du parlement contre le roi d'Angleterre. • 

— Prétentions de Marguerite à l'occasion du droit de battre monnaie. — 
Elle entre dans Limoges et en sort peu de temps après. — Marie ae Li- ' — 
moges mariée à Artur, comte de Richement. — Sentence rendue contre 
les consuls de Limoges. — Marguerite se met en. possession de la justice. 

— Elle entre en triomphe à Limoges. — Les grands dignitaireè du clergé 
se déclarent pour elle. — Elle fait envahir l'abbaye de Saint-Martial. — Ses 
entreprises contre les grands feudataires de la vicomte, contre Uzerche. — 

♦ Le roi d'Angleterre prend le parti des consuls |îe Limoges. — Mort de 
Marguerite. — Marie et Artur donnent le fief de Ghàlus à Gérard de Mau- 
mont; puissance de celui-ci. — Aymeric IX, vicomte de Rochechouart, 
repousse les prétentions du seigneur de Châius. — Différends entre le 
vicomte et l'abbé de Saint-Martial. — Violences exercées contre les reli- 
gieux. — Les consuls de Masléon. — Note sur cette localité. — Raynaud 
de la Porte, évoqué. — Mort de Marie de Limoges. — Artur en Bretagne ; \ 
ses enfants. 

Marie de Limoges n'avait que trois ans à la mort de son 
père. Marguerite, sa mère, femme hautaine et ambitieuse, 
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aussi implacable dans ses ressentiments que hardie dans 
rexécution de ses desseins, fut chargée d'administrer la 
vicomte. Dans les grandes familles qui ont les privilèges 
de la naissance, du pouvoir souverain, il est rare que des 
tuteurs ambitieux ne profitent pas du titre que leur con- 
fère la loi, ou la volonté des mourants, pourVapproprier 
les droits dont ils ne devraient être que les défenseurs, oo 
que des passions ennemies ne viennent pas apporter le 
trouble dans l'État ou dans la famille. La veuve de Gui-le- 
Preux, impatiente d'imposer à tous l'autorité de sa fille, ne 
tarda pas à soulever contre ses prétentions la noblesse da 
Limousin, le clergé et le peuple. Les habitants d'Aixe, pe- 
tite localité formée dans les derniers siècles autour du don- 
jon féodal, presque tous habiles commerçants, ou savants 
artistes à ciseler l'or et l'argent, à tisser les riches étoffes, 
à couvrir les métaux des plus vives couleurs de l'émail, 
furent les premiers à réclamer, contre les prétentions de 
la régente, quelques-uns des privilèges de commune dont 
jouissaient les bourgeois de Limoges (1264). Oui VI avait 
pu leur résister quelque temps en déléguant son autorité 
à Adémar de Maumont, dont la tyrannie ne connut plus 
de bornes après sa mort. Les bourgeois et les artisans cou- 
rurent aux armes, et bientôt Adémar et ses frères, assi^jés 
jusque dans le Château, ne pouvaient en sortir qu'au ris- 
que d'être massacrés par les révoltés. La vicomtesse mère, 
au lieu de recourir à la force, dont elle craignait les suites, 
parce que d'autres révoltes pouvaient éclater ailleurs, aima 
mieux recourir à l'autorité royale, en portant ses plaintes 
à Pierre de Serviant, sénéchal de Louis IX. Celui-ci, pre- 
nant pour règle la politique de conciliation du saint roi, 
se rendit à Aixe, y rétablit le calme en faisant consentir 
les deux partis à soumettre leurs différends à des ^bitres. 
Mais cette médiation fut fatale aux révoltés. Adémar de 
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M.iumont, profitant des pourparlers, sortit de la place et 
parvint à y faire entrer des vivres en assez grande quantité 
pour y résister à un long siège ; puis il reeoounença ses 
vexations^ « irritant les habitants, faisant de grands niaux, 
jetant pierres et carreaux du haut des murs, tellement que 
personne n'osait passer sous la porte. » A la fin, le peuple 
reprit les armes, assiégea la forteresse, et la serra de si près 
que la garnison fut contrainte de se cacher derrière ses 
murailles. Toute sortie était impossible ; les soldats levés 
à la hâte dans la vicomte, et conduits par les feudataires 
aux ordres de Marguerite de Bourgogne, ne pouvaient rien 
contre les assiégeants. Bien plus, Marguerite, craignant de 
trouver parmi ceux-ci des hommes disposés à s'associer à 
ce mouvement populaire, et après avoir vainement menacé 
de détruire la ville, fit venir à la hâte de la Bourgogne des 
troupes à l'aide desquelles elle espérait faire lever le siège. 
L'agitation régnait ailleurs qu'autour de la place ; les habi« 
tants des campagnes et ceux des petites villes voisines, en- 
traînés par leurs sympathies pour une cause qui était aussi 
la leur, menaçaient de courir aux armes. 

Les Bourguignons ne pouvaient faire face à celte foule 
de bourgeois et d'artisans : le sang allait encore couler. La 
cause du peuple pouvait encore triompher par la force, 
lorsque, le jour de la Pentecôte (1265), l'évoque de Limo- 
ges, assisté des abbés de Saint-Martial^ de Saint-Martin, 
d'Uzerches, et de plusieurs personnes notables, se présenta 
dans le but de calmer les esprits et de les ramener à la 
paix. Au moment où les médiateurs étaient réunis à Beynat, 
où ils discutaient les propositions de paix, les soldats de 
Marguerite s'élancèrent tout à coup sur eux, les dispersè- 
rent en les insultant, maltraitèrent le prieur des Frères- 
Prêcheurs, qui n'évita que par la fuite de plus odieux trai- 
tements. Alors l'évêque, dont Tautorité est méconnue, rà 
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supplier le roi de mettre fin , comme suzerain » à cette 
guerre domestique. Louis IX chargea deux commissaires, 
l'un pris dans les rangs du clergé, le doyen de Toiirs, Taii- 
tre parmi les agents de son autorité, le bailli d^Orléans, de 
se rendre à Aixe et d'y rétablir la paix au nom de Dieo et 
du roi. Les deux partis promirent de s'en rapporter à la dé- 
cision à intervenir S et cessèrent les hostilités. 

Aymeric IX, vicomte de Rochechouart, avait d'abord 
paru incertain s'il se réunirait aux ennemis de Margoerite 
de Bourgogne. A cette occasion, Alphonse, comte de.Poi^ 
tiers, lui écrivait en 1264, le mercredi après la iète des 
apôtres saint Pierre et saint Paul : « Ayant appris que 
Hélie dit Flamenc, chevalier, a l'intention et s'efforce de 
vous ester le repaire ou château de Ghaillac, et faire- en 
armes une chevauchée contre la noble et nostre féale 
vicomtesse de Limoges, nous vous prions de 'ne pas rece* 
voir ce chevalier à la nomination ou aveu de ce repaire, 
contre la justice, ni de faire cette chevauchée, snrtoot la 
vicomtesse étant prête, à ce qu'on nous assure, de rendre 
justice devant vous à tous les plaignants K » 

Il fut décidé que les habitants d'Aixe rentreraient sauf 
Tobéissance de la vicomtesse, à condition qu'elle leur don- 
nerait un autre gouverneur. Marguerite accepta avec dépit 



1. Â cette même époque, Pierre de Saint-Astier, éTèqae de Pérlgnem, 
fils du seigneur de l'Ue^ en Périgord, quitta son évèdié et se ntàok k Li- 
moges dans le couvent des Frères^Prècheurs, où il prit l'habit de flaini 
Dominique, fit de grands dons au couvent, et construisit la maison de Bali- 
teau. (Arch. de Pau : F. de la vicomte de Limoges,) II fat enteiré dm 
le chœur de l'église en 1275. 

2. {Recueil de Fonteneau à Poitiers.) Aymeric IX fit bâtir en 1274, lo 
milieu d'une forêt, près de Rochechouart^ pour des religieuiesy une abtai|i 
appelée des Pierres -Blanches, de l'ordre de Grandmont, dont Tautel fat 
cousacré par Simon de Rochechouart, archevêque de Bordeaux, en IfH. 
{Mss, du sémifiaire de Lviioges). il n'existe plus de ce convent que qoél- 
ques masures, près d'une source, nommée la Fontaine de fjMaye^ et qui 
est le sujet de pieuses et poétiques légendes. Aymeric moanit en 12M. 
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cette décision qui humiliait sou orgueil : Adémar de Mau- | 
mont sortit du château et obtint le commandement de celui ' 
de Ghàlus, ce qui créa de nouvelles difficultés à la souve* 
raine. 

La vieille haine des comtes de Périgord contre la maison 
de Limoges ne s'était pas éteinte avec Gui YI. A la nouvelle 
de Tarrivée d'Adémai' à Châlus, position qui menaçait les 
confins du Périgord, Bozon de Bourdeille et Ëlie Flamenc 
investirent la tour» au pied de laquelle était tombé Richard 
C<Bur-de*Lion, et firent prisonnier de Maumont, qui fut 
tué bientôt après par deux bourgeois de Limoges, parce que, 
depuis la dernière trêve, il avait encore ^exercé des brigan* 
dages jusque sous leurs murailles. Son cadavre fut pendu 
aux créneaux de la place, comme autrefois celui de Bertrand 
de Gourdon. Cette es^écution, contraire aux lois de la cho« 
Valérie, condamnée par la quarantaine'le-roiy ne demeura 
pas impunie. Louis IX, sur les plaintes de Gérard de Mau- 
mont, parent de la victime, fit poursuivre les meurtriers et 
les complices ^ Ce fait accidentel ne saurait cependant don- 
ner une juste appréciation de la vie des grands vassaux à 
celte époque. La plupart soumettaient leurs querelles à la 
décision du roi, et venaient, avant leur départ pour la der-* 
nière croisade de saint Louis, apporter de riches offrandes 
aux abbayes, tels que Thibaut-le-Grand, roi de Navarre et 
comte de Champagne, qui fit un pèlerinage à celle de 
Grandmont, la combla de richesses, ainsi que celle de 
Saint'^Martial, dont l'église était déjà décorée des superbes 
émaux des frères Lemavid. 

Selon les chroniques de Limoges et d*autres documents*^ 
Louis IX, avant de partir pour l'Afrique, où le suivit 
Ebles VII de Venladour, voulut faire passer l'héritage de 

1. Chron. de Saiut-Martin. 

2. Mss. de Nadaud. — Mss. de la Biblioth. nationale, n9 9420é 
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Marie de Limoges dans sa famille, en mariant la jeune 
vicomtesse à Pierre d'Alençon, an de ses fils, ce qui aurait 
réuni la vicomte de Limoges au grand fief d'Auvergne. 
Marguerite accepta cette proposition avec bonheur, et par 
lettres données à Paris, Tan i268, elle promit d'accomplir 
cette alliance, lorsque sa fille aurait atteint l'Age de puberté*. 
En attendant, Je roi, se défiant peut>^tre de sa bonne foi, 
envoya son bailli saisir les terres du Limousin, sommer les 
consuls et les habitants de Limoges de lui faire serment de 
fidélité. Les consuls, attachés, comme nous l'avons vu sou- 
vent, à leurs franchises municipales, répondirent avec une 
certaine fierté «qu'ils étaient prêts à obéir, mais que 
Limoges n'était ni fief, ni partie de la vicomte; qu'ils 
tenaient leur ville du duc d'Aquitaine, et non du vicomte 
de Ségur. » Saint Louis, qui avait cru que la vicomtesse 
possédait la seigneurie de tout le Limousin et de sa capi- 
tale, renonça alors à cette alliance; mais l'avenir n'en 
réservait pas moins à cette contrée, par suite d'un oui« 
riage, l'honneur de revenir à la couronne, comme apanage 
de Henri IV, qui en fiU le dernier vicomte. 

Marguerite de Bourgogne, quoique déçue dans ses espé- 
rances, ne s'attacha qu'avec plus d'ardeur à défendre les 
droits et les privilèges de sa fille contre la bourgeoisie, qoi 
lui devenait plus odieuse que jamais. Les concessions qu'elle 
avait été forcée de lui faire, son ambition surtout, donnèrent 
lieu à de nouvelles luttes avec les habitants de Limoges, 
surtout avec les bourgeois du Château, obstinés à ne vou- 
loir reconnaître d'autre souveraineté, d'autre seigneur qoe 
l'abbé de Saint-Martial, attendant aussi l'occasion de se 
soustraire à celle-ci. Pendant que saint Louis campait sons 
les murs de Tunis, et Edouard d'Angleterre en Syrie, elle 

1. Art de vérifier les dates : Comtes de Clermont en BeaumMi, 
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assembla des troupes et fortifia toutes ses places, — «par 
quoi établit un grand nombre de pillards dans le château 
de Chàlus, ruinant tout le pays, faisant maux infinis aux 
bourgeois de Limoges, détruisant les vivandiers et mar- 
chands qui apportaient des vivres dans la ville, ou qui ve- 
naient y acheter des marchandises ^ > 

Les bourgeois, qui n'avaient pas voulu se donner à la 
royauté, les artisans ruinés dans leur commerce, effrayés 
de cet état de choses, ne pouvant résister longtemps sur 
plusieurs points à la fois, portèrent leurs plaintes à Phi- 
lippe-le-Hardi qui venait de ramener à Paris le corps du 
saint roi (1270), Marguerite cessa les hostilités, et dissimu- 
lant sa colère, fit sortir ses troupes de la ville; mais, pour 
s'en servir dans de meilleures circonstances, elle les envoya 
camper dans les châteaux d*Aixe et de Chàlusset. Celles-ci, 
qui n'avaient quitté Limoges qu'à regret, se voyant privées 
du plaisir de maltraiter les bourgeois, de s'enrichir de leurs 
dépouilles, ne restèrent pas inactives dans leurs garnisons ; 
excitées par leurs chefs, et sans doute aussi par la haineuse 
vicomtesse, elles faisaient tous les jours des sorties, se ré- 
pandaient en pillant jusqu'aux portes de Limoges, massa- 
craient quelquefois les habitants qui se laissaient sur- 
prendre. 

L'évêque, pressé d'agir par les prières du peuple, attristé 
des malheurs du pays, n'ayant pu obtenir de Marguerite 
aucune concession, résolut de recourir à la force. Avec ses 
vassaux, réunis aux soldats des paroisses voisines, à ceux 
de l'abbaye de Solignac, il surprit quelques bandes de pil- 
lards qui prirent la fuite; puis il vint assiéger le château de 
Chàlusset, dont il se rendit maître par capitulation : il Tau- 
rait même démoli, si l'abbé de Solignac ne l'avait réclamé 

1. ChroD. mss. 

I. 2t 
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comme faisant partie de sa seigneurie. Celle première tic- 
toire ne fit que suspendre pour quelques jours les nviges 
des aventuriers, ({ui ne tardèrent pas à rentrer dans la 
place et à recommencer leurs courses. Tant d'audace ré- 
veilla de nouveau la colère des habitants de Limoges. Alors 
on vit sortir de la ville une partie de la population, précé- 
dée de clairons et de trompettes, suivie d'une foule de 
femmes et d'enfants chantant des hymnes de victoire, qni 
passèrent la Vienne en ravageant les environs, pour aliluner 
leurs ennemis. Ces guerriers improvisés marchèrent contre 
le château d'Aixe, et brûlèrent deux faubourgs. Mais pen- 
dant qu'ils se livraient au pillage, les soldats de la vioom» 
tesse-mère, voyant le désordre qui régnait dans leurs rangB, 
firent une sortie, les surprirent, en tuèrent soizaota, irent 
plusieurs prisonniers, et rentrèrent triomphants dans la 
forteresse avec deux bannières enlevées aux vaincus. 

La vicomtesse, fière de ce succès, croyant avoir gagné par 
ses présents et par ses promesses quelques citoyens, « gens 
endettés ou criminels, qui craignaient d'ôtre punis pour 
leurs méfaits, » fit sommer la ville de lui ouvrir ses portes. 
Mais la meilleure partie de la population ne se laissa ni in- 
timider, ni corrompre. Alors cette femme, «que la haine 
ne laissait plus dormir, courant çà et là dans le Limousin 
chercher armes et gens de guerre; toi^ours à cheval, 
con:ime un homme de bataille, criant, vociférant contre ks 
bourgeois^ » fortifia les garnisons des ch&teaux d*Aixe et de 
Châlus, et ordonna aux siens de piller partout las proprié- 
lés des bourgeois. «Par quoi ceux-ci firent maux infinis, 
ravissant fruits et marchandises, coupant les oreilles et 
queues aux chevaux des voituriers, gfttant vins et graios, 
quand ils ne les pouvaient porter. » 

Le roi de France^ Philippe-le-Hardi, ordonna vainement i 
la vicomtesse de cesser les hostilités. Alors, ne comptul 
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pins que sur eux-mêmes, les soldats de Limoges firent 
plusieurs sorties. Un jour, ils surprirent en rase campagne 
une partie de la garnison d'Aixe , firent plusieurs prison- 
niers, moins occupés à se défendre qu'à sauver leur butin. 
Ils les conduisirent en triomphe à Limoges, mais ils ne 
tardèrent pas à recevoir du roi de France Tordre de les 
mettre en liberté. Ce prince vint lui-même à Limoges 
quelque temps après, à son retour de son expédition contre 
le comte de Foix, fait par lui prisonnier. Les moines de 
Saint-Martial lui firent une magnifique réception. Ceux de 
Saint-Stienne, accompagnés des religieux de Tordre de 
Saint-Dominique, vinrent à sa rencontre, et le conduisirent 
processionnellement au palais de Tévêque, d'où il partit le 
lendemain pour visiter Tabbaye de Orandmont 

Le peuple avait beaucoup espéré de sa présence; mais il 
ne fit rien pour protéger la ville contre les attaques inces* 
santés de Marguerite de Bourgogne. Aussi les bourgeois, 
ne pouvant plus résister, n'attendant rien de Philippe*le« 
Hardi, qui ne savait pas continuer la politique loyale et 
chevaleresque de son père, se tournèrent du côté d^Edouard, 
roi d'Angleterre, qui ordonna aussitôt à son sénéchal de 
Guyenne d'envoyer des troupes à Limoges. Bientôt celles 
de la vicomtesse éprouvèrent , grâce à cette intervention , 
une nouvelle défaite dans les environs d'Aixe. Mais si, d'un 
côté, la bourgeoisie aux abois se montrait infidèle à la 
cause de la royauté française, en appelant un prince 
étranger à la défense de ses privilèges, le clergé qui n'avait 
pas les mêmes intérêts^ qui bien plus pouvait craindre que 
les hommes do la commune , s'ils avaient le dessus , ne 
fussent plus tard des ennemis , se montra disposé à se 
ranger du côté du roi. Il avait d'ailleurs de justes moti£s 
d'en agir ainsi pour se prémunir contre les prétentions du 
prince anglais , qui voulait contraindre l'abbé de Saint* 
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Martial à lui faire serment de fidélité. L'abbé, au lieu de 
se soumettre, vint à Paris faire acte d'obéissance à Pbilippe- 
le-Hardi. Marguerite de Bourgogne, menacée par la résis- 
tance opiniâtre des habitants de Limoges, ne pouvant faire 
face aux troupes anglaises dans la vicomte , fat réduite i 
invoquer aussi la protection du roi contre Edouard, qui 
prétendait, comme duc de Guyenne, exercer dans Limoges 
une autorité souveraine. Philippe lui adressa à ce sujet des 
lettres comminatoires (1274) ^; mais ses volontés ne pe- 
saient pas d'un assez grand poids dans la balance politique 
pour que l'Angleterre obéit à ses ordres. Le moment n'était 
pas encore venu, où un roi de France devait envoyer à h 
cour d'Edouard une déclaration de guerre. 

Le prince anglais, ne craignant pas de violer ouvertemeDl 
le traité par lequel son prédécesseur avait promis k saint 
Louis de renoncer à la souveraineté de Limoges, continoa 
de soutenir les bourgeois révoltés, qui eux-mêmes ne se 
doutaient pas qu'ils pouvaient bien être victimes de cette 
arme à deux tranchants. Le désordre devint si grand dans 
la ville et à l'extérieur, que le clergé ne put pas poarvoir 
à la vacance du siège épiscopal K Quand il voolnt enfin 
s'occuper de l'élection, deux partis se formèrent. L'on 
choisit Simon de Rochechouart , doyen de Bourges et 
chanoine de Saint-Ëtienne; l'autre. Clément de Saint- 
Hilaire, aussi chanoine du même chapitre. Mais, sur ces 
entrefaites, le premier fut nommé au siège de BordeanZi 
pendant que son compétiteur mourait à Rome , où il était 



i . Arch. de Pau : F, de la vtcomté de Limoges, 

2. Aymeri de la Serre étant mort Bur ces entrefaites, il fat le pnmiar 
des évèques qui eut un tombeau dans la cathédrale^ à laquelle il aTait JaÎMé 
une forte somme. Il eut pour successeur Gilbert de Malemoit, qui ne prit 
pas immédiatement possession, par suite des prétentions de deux aiitm 
candidats à la même dignité, Simon de Rochechouart, doyen^ et déneit 
de Saint-Hilaire, chanoine. {Gall. Chrùt, : Eccles, Lemomeeng,) 
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allé soutenir ses droits. Alors les passions se calmèrent, 
et Ton put élire pacifiquement Gilbert de Malemort. Un 
grand nombre de prélats et de hauts barons assistèrent à 
son intronisation, la plus solennelle qu'on eût encore Yue, 
et après laquelle on créa trente-cinq chevaliers de Saint- 
Martial K Mais, pendant que l'Église avait des jours de fêtes 
et des hymnes de joie, le peuple continuait de souffrir des 
ravages de la guerre; son désespoir le portait à voir par- 
tout les présages de plus grands malheurs. Il s'effrayait 
surtout, disent les chroniques, à la vue d'une nuée de cor- 
beaux qui, le jour et la nuit, venaient se percher sur les 
tours des églises, « faisant retentir l'air de leurs croasse- 
ments, excitant tout le monde au massacre pour faire curée 
des cadavres. » 

Edouard P' avait enfin consenti à faire hommage au roi de 
France pour son duché de Guyenne, et de ce moment 
Philippe-le-Hardi, moins intéressé à prendre parti dans les 
troubles de Limoges, conseilla aux agents de la vicomtesse 
de traiter avec les bourgeois; et, à la suite de nouvelles 
négociations, il rendit une sentence par laquelle Margue- 
rite de Bourgogne, au nom de sa fille, et à l'exclusion du 
roi d'Angleterre, pouvait recevoir le serment des bourgeois 
(4 septembre 1274) ^ Edouard P' et les consuls protestè- 
rent contre cette décision. Sur ces entrefaites, la reine 
d'Angleterre arriva à Limoges, y fut honorablement reçue et 
logée dans la maison abbatiale de Saint-Martial. Sa présence 
rassura les habitants contre les projets de Marguerite, qui 
ne tarda pas à leur fournir de nouveaux sujets de plaintes. 
Gérard deMaumont, d'une famille depuis longtemps dévouée 
à leur ennemie, ayant acheté de la vicomtesse le château de 
Ghâlusset, avait fait dresser des fourches patibulaires jusque 

1. Ârch. de Pau : original de ses lettres patentes sur parchemin. F. de 
la vicomtéf n^ 738. 
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sur les terres qui relevaieut du chapitre de Saint-Ëtienne. 
Élu quelque temps après archidiacre, il entreprit, près du 
palais de Tévèque, la construction d'une tour carrée, 
longtemps connue sous le nom de Tour de Maummt. Cette 
construction mécontenta grandement le peuple , qui y 
voyait une menace contre sa liberté et ses privilèges ^ Mar- 
guerite ne tarda pas à recommencer ses attaques, « assem- 
blant gens de toutes parties pour rafraîchir ses garnisons, 
faisant invasions et ravages sur les terres des bourgeois. » 
Heureusement le roi d'Angleterre, averti de ces troubles 
incessants, vint rassurer les populations, qui le reçurent 
avec des acclamations de joie. Pendant qu'il visitait les 
manoirs des environs , cherchant & rallier & sa cause les 
petits vassaux qui, en se donnant à lui, croyaient relever 
leur fortune, les soldats de la vicomte surprirent le Châ« 
teau de Limoges et y arborèrent leur bannière *• Celui de 
Noailles, livré par trahison , reçut aussi une garnison qui 
pilla souvent les alentours. Edouard, occupé ailleurs, 
envoya son sénéchal Guillaume de Valence au soeurs de 
Limoges. Les gens de la vicomtesse, battus sur plusieurs 
points, prirent la fuite, après avoir perdu plusieurs ensei- 
gnes. Quelques jours après, un détachement de cavaliers, 
surpris sous les murailles de la ville, y perdit ses chevaux et 
ses harnais. 

Les troupes de la vicomtesse, loin d'être découragées, se 
divisèrent en plusieurs petits détachements et continuèrent 
de courir le pays ; la culture des champs était abandonnée 
dans les environs de Limoges; le peuple fuyait de ses 
chaumières incendiées pour se réfugier dans la ville; les 

1. Cette tour fut en partie démolie pai* les ordres du prince de GftBeii 
L'éyèque Jean de Langeac fit construire sur le même emplacement an ma- 
g^nifique château qu'on appelait VEvesquand, Ëlie de Malemort, doyen di 
cnapitre, contribua beaucoup à l'agrandissement de la nef de la catbédnk* 

2. Chron. Vosiens,, ap, Labbeum^ 
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plus courageux pour soutenir les bourgeois, les plus ptu- 
vres pour demander l'aumône. Tous les efforts du sénéchal 
anglais (turent impuissants à ramener la paix. Une troupe 
de Bourguignons, plus avides de. pillage que de combats, se 
ruèrent sur les vendangeurs près de Baleiis et les dispeiv 
sèrent (16 septembre). 

Avertis par les fuyards, les habitants de la ville s'arment 
aussitôt, placent des sentinelles aux portes, s'élancent dans 
la campagne à la poursuite des ennemis, qui regagnent en 
toute hâte le chftteau d'Aixe. Le lendemain, on se remet 
en campagne; des bandes armées sortent encore de la ville, 
«avec trompettes, bassinets, clairons et tambours», tra- 
versent la Vienne, se présentent devant Aixe, pillent l'église 
du lieu, brûlent plusieurs maisons. Le bourg de Saint- 
Priest ^ a le même sort ; un prêtre, surpris dans l'église, y 
est maltraité et voit emporter son calice d'argent, ses 
livres de prières et tons les ornements. C'était moins une 
guerre de part et d'autre qu'un odieux brigandage. Ces 
profanations ne restèrent pas impunies, car, an dire d'un 
moine, une terreur panique s'empara des dévastateurs, qui 
prirent la fuite 6n désordre, — « jetant leur asrmes à tra- 
vers champs, cherchant un refuge dans les bois. Nombre de ^ 
jeunes écoliers, n'ayant jamais . eu exploits de guerre, se 
firent attraper par ceux de la garnison qui, aidés des habi- 
tants d'Aixe réfugiés dans le chftteau, leur coupèrent la 
retraite d,n pont. Ladite compagnie d'enfants prit la fjiite 
par haies et buissons, jetant ses armes çà et là. Trente- 
sept furent tués, plusieurs prisonniers; tous perdirent leurs 
enseignes , arbalètes et autres harnais. » 

Les Bourguignons sortirent encore d'Aixe, s'avancèrent 

1. SaÎDi-Priest-Bons-Aixe^ où aurait été iobuné, Tan 726, laint Martin' 
des Arcades, confesseur de Gharle»-Martel. (Longukval : HisU de FÉgÛtê 
gallic, liv, XI, an 741.) 
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jusqu'au pont de Saint-Martial, où ils brûlèrent quelques 
pressoirs et quelques maisons. On parvint cependant à les 
mettre en fuite; plusieurs furent tués; d'autres, surpris dans 
les vignes de Montjauvi, perdirent leurs chevaux. Le roi de 
France intenint, ordonnant aux bourgeois de cesser les 
hostilités et de rendre les prisonniers, assignant les deux 
partis à comparaître devant lui dans la quinzaine. En effet, 
les bourgeois, fatigués d'une lutte qui les ruinait, rendirent 
aussitôt les prisonniers. 

Gérard de Maumont, toujours dévoué à la vicomtesse, 
alla soutenir ses droits à la cour du roi, qui renouvelant la 
sentence antérieure, ordonna au roi d'Angleterre de renoa- 
cer au serment de fidélité des consuls, d'abandonner les 
bourgeois et de les livrer à la justice de la vicomtesse. 
Celui-ci répondit que , comme duc d'Aquitaine, il devait 
soutenir ses vassaux, que jamais la vicomtesse, pas plus 
que les précédents vicomtes, n'avait reçu à Limoges 
l'hommage de la ville. Quelques jours après, son séné- 
chal se mit en campagne, et eut une rencontre avec les 
gens d'armes de Marguerite entre Limoges et Aixe. Le 
combat fut rude de part et d'autre; les vicomtins eurent le 
dessous. Gilbert de Thémine, qui les commandait, perdit 
sa bannière et ses bagages. On ne pouvait plus prévoir la 
fin de cette guerre domestique. Philippe-le-Hardi, revenant 
du Languedoc avec son fils, passa bien par Limoges; mus, 
au lieu de chercher à concilier les deux partis, il ne 
s'occupa que de quelques querelles de moines. Pierre, abbé 
de Tulle, venait de mourir, laissant une forte somme d'ar- 
gent dont il avait légué une partie à l'abbaye de Saint- 
Étienne. Quelques moines s'emparèrent de quarante mille 
s.ons au détriment de la succession. Sur la plainte de l'évê- 
que de Limoges, Ancelin de Saint-Jean, bailli du roi de 
France, poursuivit les spoliateurs, en fit arrêter plusieurs 
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qu'il chargea de chaînes, et les contraignit ainsi ft restituer 
la somme enlevée. 

Cependant, au mois de mai suivant, le roi d'Angleterre 
entra dans la ville aux applaudissements des habitants. Les 
abbés de Saint-Martial, de- Saint-Augustin et de Saint* 
Martin, accompagnés des frères mendiants, se rendirent à 
son logis, le prièrent de faire cesser la guerre qui ruinait 
le pays. Il consentit seulement ft envoyer des ambassadeurs 
au roi de France, mais les hostilités n'en continuèrent pas 
moins (1275). La vicomtesse, plus irritée que jamais, « fit tuer 
certains voituriers conduisant des marchandises à Limoges, 
pendant que Oui, son allié, comte de la Marche, ezerQait en 
son nom de grands ravages sur d'autres points ^ » Edouard 
semblait ainsi négliger les intérêts de ceux qu'il disait ses 
vassaux, ne sortait de la ville que -pour aller à la chasse, 
n aimait surtout à diriger ses courses du c6té de Orandmont 
et de Vergt, à parcourir les montagnes les plus abrup- 
tes , en attendant le retour de ses émissaires , qui n'ap« 
portèrent aucune décision satisfaisante. Alors, désespé- 
rant de sa médiation, les bourgeois le sollicitèrent de 
leur donner des chefs sous les ordres desquels s'organise- 
rait la résistance, car déjà plusieurs barons du Limousin, 
à l'exemple de Gui de Lusignan, venaient de se déclarer 
contre eux. Mais, voulant peut-être ruiner les forces des 
deux partis par la continuation de la lutte, il leur offrit 



1. Ce Gui, qualifié de comte de la Marche, est Gui de Lusignan» sire de 
Cognac, qui prétendait à une partie du comté de la Marche. Un arrêt du 
Parlement, qui avait repoussé ses prétentions, portait que Gui « recevrait 
de Hugues XII de Lusignan^ son frère, pour son entretien, six cents livrei 
tournois, et que lorsqu'il viendrait chez son frère, avec sept chevalien à sa 
suite, il y serait défrayé avec sa compagnie; qu'il recevrait des robes avec 
deux palefrois, un pour lui et l'autre pour son écuyer, et cela Jusqu'à ce 
qu'il eût obtenu sa part dans l'héritage de son père. » (P. de S. Rùmuaid,) 
Une copie de cette sentence se trouve aux Archives de Pau, F. de h vieomié 
de Limoges, 
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seulement de faire la guerre en personne^ s'ils en obtenaient 
la permission du roi de France, son suzerain; politique 
astucieuse, dont le résultat pouvait être de soamettre plus 
facilement à ses volontés la vicomtesse et les bourgeois. 
Les consuls ne voulurent pas accepter ces conditions; 
mais, espérant qbe leur cause deviendrait la sienne, ils 
vinrent, suivis des plus notables de la bourgeoisie, lui ottnv 
les clefs de la ville, le suppliant de disposer d'eux h son gré, 
ou de les aider à défendre les terres qu'ils tenaient de loi, 
ou de les donner à la vicomtesse. 

Touché du désespoir de la population qui se mettait en 
quelque sorte à ses pieds, le princB versa, dit-on, des lar- 
mes, ainsi que ceux qui formaient son cortège. Le lende- 
main, il annonça qu'il se rendait auprès du roi de France, 
déclarant en outre qu'il- ne renonçait point aux droits qne 
lui donnait sur la ville le serment des consuls ; qu'il y 
laissait des hommes d'armes pour la défendre. Plusieurs, 
en effet, conduits par Aymeri de la Marche, occupèrent le 
pont de Noaillac, oîi il y eut quelques actes d'hostilités. 
Cependant, le roi d'Angleterre, n'ayant pu obtenir du roi de 
France aucune concession, envoya Guillaume Walerif on 
Walensa, avec deux de ses barons et plusieurs chevaliers, 
pour faire travailler aux fortifications de la ville. Ils arrivè- 
rent au moment où les hostilités avaient pris un caractère 
sérieux. La vicomtesse avait réuni à Aixe toutes les troupes 
qu'elle avait pu faire venir de ses places les plus éloignées. 

Les gens de Limoges et leurs alliés s'empressèrent de 
prévenir cette concentration de forces, sortirent de leurs 
murailles au nombre de quatre mille, entrèrent dans Aixe, 
tuèrent plusieurs de leurs ennemis jusqu'à la porte do 
château, où se retranchèrent tous ceux qui purent s'y réfta- 
gier. Guillaume de Walensa les y cerna du côté de la ville, 
et, en attendant l'arrivée des barons d'Aquitaine, qu'il avait 
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mandés pour assiéger la place, il fit rayager les vignes et 
les blés des enTirons. Pendant ce temps-là, une partie de la 
garnison da château parvint à sortir et, au nombre de plus 
de trois mille, occupait les deux ponts sur la Vienne et 
s'y défendait avec succès. Sur ces entrefaites arriva le séné- 
chal anglais, qui campa à Beynat, avec un grand nombre de 
Gascons et de Périgourdins. Alors on put faire régulièrement 
le siège du château d'Âize, pour lequel les habitants de 
Limoges s'empressèrent d'envoyer des cordes et des câbles 
nécessaires à l'escalade, des torches pour y mettre le feu. 
Les machines furent dressées aux cris de fureur de la mul- 
titude, impatiente de se venger de toutes ses soutTrances, 
par un ingénieur nommé Civrac. Les assiégés sa défen- 
daient en lançant du haut des murailles d'énormes pierre» 
et des poutres. Les Anglo^Limousins, secondés par les habi- 
tants de la ville, qui avaient aussi & se plaindre de Margue> 
rite de Bourgogne, allaient s'emparer de laplacêf quand un 
héraut du roi de France leur défendit, sooi peine «de corps 
et de biens», de continuer leurs attaques, et les (MÏ^m 
au prochain parlement de Paris (24 Juillet IS75)« 

Le Parlement, tout dévoué au roi, rendit une lenleii^ 
qui avait moins pour but de mettre An à la querelle de» 
bourgeois et de la vicomtesse que à'humiïkr le roi d'AiK 
gleterre. Edouard fui condamné à payer euji faeMlefit» 
d'Aixe 22,613 livres trois soos buit iUmUffê^ pmr rAf^fM' 
tion des dommages faits par se» troupe»/ Ceujiket f m^U 
gnant de ne pouvoir pas iooeber Csdleme^t eeMe mmim^ 
mais pour être plus sAr» d'en avr;ir au tmtim UM pertle^ 
offrirent d'eu céder le tier» k iikn$A 4ê Hfmmémi # »1l 
mettait le reste à leur éUfpinàtUm, Ia WmiMUMA Aë Mer* 
guérite accepta. CelUni fi'e» deilivt ^m ^n» imMttêim 
d'exercer tous ^es ânAU 4« iftftâktUm mêf k vMIe 4ê 
Limoges. 
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Déjà, en 1263, les consuls avaient consenti à ce qu'elle 
fit frapper une monnaie, appelée barbarim^ mais à condi<* 
tion que cette monnaie ne portât pas Peffigie du vicomte. 
S'appuyant sur la même cession du même droit, qu'elle 
tenait de l'abbé de Saint-Martial, elle fit flraipper à Aize une 
monnaie, appelée LemoviXj que les bourgeois de Limoges 
refusèrent de recevoir, sous prétexte d'altération. De là, oa 
procès, à la suite duquel le roi de France ordonna que 
cette monnaie serait reçue à Limoges, à la condition qu'elle 
serait fabriquée au lieu ordinaire, et que celle d'Aixe 
n'aurait plus de cours. Mais Marguerite, qui avait besoin 
d'argent pour la solde de ses troupes, continua la fabrica- 
tion à Aixe. Malgré un appel porté à la cour du roi, et sans 
en attendre les suites, elle prétendit user aussitôt de toute 
sa juridiction, en exerçant ses droits de justice sur les ha* 
bitants de la ville. Les bourgeois et les consuls, connaissaDt 
tout le crédit dont elle jouissait à la cour de France, crai- 
gnant, par une nouvelle opposition, de s'attirer l'indignar 
tion de Philippe-le-Hardi, et de plus grands malheors sur 
leur ville, parurent disposés à traiter de la paix. Mais à ce 
sujet les esprits furent divisés; les habitants se partagèrent 
en deux factions. Quelques-uns voulaient qu'on gagnât du 
temps; qu'on s'attachât à mériter la bienveillance de la 
vicomtesse, en faisant un compromis entre les mains de 
Gérard de Maumont. n La partie la plus saine, dit la chro- 
nique, les prud'hommes de l'hôpital, aimant mieux mourir 
que de perdre leurs libertés et franchises, ne voulaient pas 
accepter l'arbitrage. )> Plusieurs, indignés qu'on voulût 
renoncer à des droits conquis par leurs ancêti;es, sortirent 
de la ville, et se retirèrent vers le roi d'Angleterre. 

Cet état de choses était la cause d'agitations incessantes ; 
aucune proposition ne semblait pouvoir rapprocher les 
esprits ; rien ne se terminait, lorsque, le dimanche après 
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la Saint-Martin, quelques citoyens, pour revoir plus tôt 
leurs amis ou leurs parents détenus par la vicomtesse, se 
réunirent et lui apportèrent les clefs de la ville. En effet, 
les prisonniers furent aussitôt mis en liberté, et Marguerite 
de Bourgogne entra dans Limoges, enseignes déployées, 
avant que le reste de la population eût songé & prendre un 
parti décisif. La majorité jura de se soumettre au compro- 
mis ; mais les prud^onmies de l^ôpital et les citoyens du 
quartier des Combes s'y refusèrent. L'abbé de Saint-Mar- 
tial , réclamant les mêmes droits dont voulait user la vi- 
comtesse, prit le parti des opposants, les excita à la résis- 
tance. Alors Marguerite, effrayée d'avoir & lutter & la fois 
contre le clergé et contre la bourgeoisie, publia des lettres* 
patentes, scellées de ses armes et de celles de sa fille, par 
lesquelles elle déclarait la ville et les faubourgs francs, 
libres de toutes servitudes, pour le présent et l'avenir, pour 
elle et pour sa fille. Malgré ces concessions, elle ne se crut 
pas longtemps en sûreté dans cette ville, où elle n'était 
entrée en quelque sorte que par surprise, où les bourgeois 
et les artisans pouvaient bien lui demander compte de leurs 
parents mis à mort, de leurs terres ravagées, de leurs mai- 
sons incendiées, de leurs femmes et de leurs filles violentées 
par la soldatesque. Elle partit donc deux jours après, lais- 
sant derrière elle ses prévôts et ses viguiers. Ceux-ci s'em- 
pressèrent d'exercer leurs fonctions en son nom, comme 
ils en avaient reçu Tordre. Gérard de Maumont, et Élie, 
son frère, doyen de Saint-Yrieix, oubliant que le premier 
de leur race était sorti de la charrue et n'avait eu rang de 
noblesse que par un caprice du vicomte de Yentadour, 
rendirent une sentence qui annulait les droits de la cité ^ 

1. Les consuls et les bourgeois furent condamnés à payer TimpM atu 
quatie cas, à perdre leurs droits sur la monnaie. De plus : « Que les asages 
et coutumes que Marie a dans le Château, ou ressort^ dans les péages, Toyagis^ 
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Marguerite de Bourgogne admiuistrait depuis douze ans la 
viconiléf au nom de sa fille, dont elle défendait les privilèges 
avec tout le dévouement d'une mère, mais aussi avec une am- 
bition sans limites, ne sacrifiant rien aux progrès des idées, 
rétrogradant, pour satisfaire ses passions, au temps pu les 
noms de commune, de communauté soulevaient l'indignatioa 
<Ic la féodalité contre le peuple impatient de s'affranchir 
des abus du scn-agc et de jouir des droits politiques que 
la royauté lui avait reconnus. Cependant, pressée par les 
circonstances de remettre cette autorité à la jeune vicom- 
tesse Mario de Limoges, dont la main avait été plusieurs 
fois sollicitée par les fils des plus grandes faaiUIes de 
France, elle la maria & Artur, comte de Richemont, fils 
Jean II, petit-fils de Jean I*^ duc de Bretagne. Ce mari^ 
fut célébré en grande pompe dans la basilique de Saint- 
Martin de Tours, et non dans celle de Saint-Martial, (Âk les 
ducs d'Aquitaine recevaient l'anneau de sainte Valérie, 
parce qu'alors il n'y aurait eu pour cette cérémonie ni 
calme, ni prestige, par suite de la révolte continuelle des 
habitants ^ Les deux époux, tout joyeux de consacrer 
l'union de trois nobles races, Bretagne, Bourgogne et li- 
moges, eussent été bien malheureux, si les joies de l'bymao 

lèdes do p&in et de sel, chandelle, blé, traniports de boit et Mtres piofiti 
qui eu provieuneut; les marchés, prix de la viande, des poules et tntni 
choses vénales, qu'elle a coutame de tirer, comme dama du GhàteuL et de 
la ville; ou la pàlure et g^de des lapins, ou autres usages, lui demeurafoot 
eu entier, et que lesdits bourgeois en répondent...; que les poids et mesorei 
qui sont auprès des portes de la ville, ou ailleurs, suspendus, et ]m ameidis 
ou profits qui en proviennent, appartiendront à la vicomtesse de pleÎQ dfoitj 
que, quant au nombre des consuls que les bourgeois ont usuipé^ nous ordon- 
nons quMl n*y ait dans ladite ville de Limoges que dix coosuû et mm. dtiH^ 
tage, dont cinq seront toi^jours créés ou par ladite Marie^ ou par soa miri 
en son nom, ou par leurs successeurs... » {Arch, de Pau : sentence sarps^ 
chemin, F, de la vicomte de Limoges,) 

1. Ce mariage eut lien, selon les uns, en iS77, selon d'autres es iîliî 
mais d*après un document qui se trouve aux Arehives de Pso, œ firt 
ment en 1277. 
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eussent été troublées par le pressentiment que leur posté- 
rité viendrait un jour s'éteindre dans Toubli, dans ce châ- 
teau de Ségur qu'avaient illustré les premiers vicomtes. 
Artur de Bretagne n'a irait alors que treize ans; Marie, sa 
belle épouse, à la blonde chevelure, comme ses ancêtres 
de race germanique, en avait quinze. La vicomtesse mère 
vint les montrer avec orgueil au peuple limousin, heureuse 
des beaux jours qu'ils se promettaient, et des brillantes 
destinées que rêvait pour eux sa tendresse maternelle* 
Cependant, habituée à commander, cette femme altière ne 
leur remit pas immédiatement les rênes du pouvoir; c'est 
qu'elle avait encore à combattre pour eux ^ 

La paix était loin d'être stable avec les bourgeois. Enhar- 
die par la sentence des arbitres, la vicomtesse mère se mit 
en possession de la justice ; et, quelques jours après, on vit 
suspendus à ses fourches patibulaires les cadavres de quel- 
ques bourgeois récalcitrants. Cependant on s'abstint de 
luttes armées : on s'arrêta devant un pouvoir modérateur. 
La société de la fin du treizième siècle, portée doucement 
par le flot d'une civilisation naissante, aspirait à se reposer 
de la force matérielle dans la médiation de la royauté, 
principe alors incontesté, et sauvegarde pacifique des pro« 
grès de l'avenir. On en appela encore au Parlement, Phi- 
lippe-le-Uardi décida que le droit de battre monnaie ap- 
partenait à la vicomtesse qui, satisfaite de cette décision ^, 

1. Marguerite de Bourgogne, en mariant sa fille, se réservait 150 livrfB 
de rente, avec la terre de Saîni-Pardoux, qu'elle avait achetée de Raymond 
de Saint-Martin, les droitft de justice, et tout ce qu'elle pourrait encore 
acquérir dans la vicomte. {Arch, de Pau, n^ 680.) 

2. «... Nous disons et nous ordonnons que les consuls, commune, hommes 
et bourgeois, et leurs successeurs, ne pourront rien prétendre dans une partie 
'le la monnaie qu'ils avaient, ou disaient avoir; qu'elle appartiendra tout 
entière, et de plein droit, à Marie, vicomtesse de Limoges, et à son mari, 
pour en jouir et en avoir la garde au nom de ta femme, dont les héritiers 
jouiront après elle; qu'ils la feront fabriquer dans tel endroit de leurs terres 
qu'ils jugeront à propos, sans que là commune puisse s'y opposer; qu'Uf 
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vint aussitôt à Limoges, y fit une entrée triomphante^ 
précédée de ses hommes d'armes, de ses viguiers, de ses 
prévôts, tous disposés à user largement de leurs droits de 
hauts justiciers envers ceux qui avaient trouvé, pendant si 
longtemps, dans leur courage la sauvegarde de leurs fran- 
chises communales. Mais ce n'était pas tout d'avoir vaincu 
quelques bourgeois, il fallait que la féodalité comptât avec 
le clergé. La bourgeoisie, dans tons ses différends avec les 
vicomtes, ne s'était préoccupée que de ses intérêts, alors 
même qu'elle appelait le clergé à sa défense ; celui-ci ne 
prenait guère qu'une faible part à cette lutte, se promettant 
de la faire tourner à son profit, espérant avoir raison du 
vainqueur en s'aidant de la haine des vaincus : il savait 
bien néanmoins qu'il lui était plus facile d'avoir raison de 
la féodalité, en restant sur le terrain du drmt, que de la 
bourgeoisie qui manquait trop souvent de modération. 
Avec celle-ci l'Église ne put jamais avoir d'alliance qu'en 
ayant l'air de s'associer à ses aspirations vers la liberté 
politique. Avec la féodalité elle était plus sûre de l'avenir. 
En effet, Gérard et Élie de Maumont, pourvus de deux 
grandes dignités ecclésiastiques, en donnant raison à Blar* 
guérite de Bourgogne, facilitèrent les réclamations de 
l'église de Limoges, et lui fournirent les moyens de de- 
mander un droit qu'elle n'aurait pu arracher au peuple, 
si le peuple eût été le plus fort. Au moment où la vicom* 
tesse abaissait ces bourgeois, qui avaient si longtemps fût 
obstacle à son ambition, Jacques, abbé de Saint^Hartial, 
la somma de venir dans le chapitre lui faire hommage, 
comme à son suzerain immédiat : sur son refus, il se saint 

seront au contraire obligés de s'en servir, à l'exclusioii de tonte aatre, exoe|ilé 
oelle du roi fabriquée à Paris ou à Tours. » (Du Gange GloM, verbo MtmMI 
Cet auteur avait eu sans doute Toccasiou de voir la sentence rendue i 09 
sujet, et dont l'original se trouve encore aux Archives de Pau. 
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de la justice féodale, qu'il fît administrer en son nom, en 
vertu de Thommage fait à ses prédécesseurs par Gui de 
Ségur. Alors,, ne pouvant avoir raison par la force, elle en 
appela au roi de France. L'abbé se rendit à Paris pour 
défendre ses droits, en prouvant que les vicomtes n'avaient 
jamais exercé la justice à Limoges qu'avec le consentement 
des abbés de Saint-Martial. On était sur le point de décider 
en sa faveur, lorsque le procureur du roi d'Angleterre s'op- 
posa à l'arrêt, réclama l'hommage pour son maître, en sa - 
qualité de duc de Guyenne, et par cet autre motif, que 
c'était à Limoges, comme capitale du duché, que les ducs 
recevaient la couronne et l'anneau de sainte Valérie. 

L'abbé mourut en revenant de Paris. Alors la vicomtesse 
mère, profitant de la vacance du siège abbatial, espérant 
que les religieux n'oseraient pas lui résister, leur demanda, 
de lui livrer un prisonnier échappé des mains de ses agents, 
et qui s'était réfugié dans le cloître. Le droit d'asile lui fut- 
opposé. Mais, au jour de l'élection d'un, nouvel abbé, elle 
fit envahir l'abbaye par ses gens d'armes dans le but d'im- 
poser par la crainte un choix favorable à ses prétentions. 
Le peuple, indigné de cette violation des règles canoniques, 
et, peut-être aussi, heureux de trouver une occasion de se 
venger du, despotisme et des humiliations qu'on lui avait 
souvent imposés, courut aux armes et chassa de la ville 
les gens* de Marguerite. Les moines procédèrent alors libre- 
ment à l'élection, et choisirent Pierre, prieur de Saint- 
Vaury, qui fut aussitôt reconnu par l'évoque Gilbert de 
Malemort. Le nouvel abbé, aussitôt après son intronisation 
(1276), réclama le même hommage que son prédécesseur, 
offrant d'ailleurs de prouver devant la cour du roi de 
France, que non-seulement les vicomtes devaient à l'abbé 
de Saint-Martial l'hommage . pour la justice de Limoges, 
mais encore pour toutes les terres qu'ils. tenaient du cloître, 

î. 22 
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à titre de fiefs. Marguerite n'osa pas résister plus longtemps; 
on la vit, la honte au front, mais dissimulant mal son indi- 
gnation, apparaître quelques jours après dans le chapitre 
pour y faire l'hommage, tant en son nom qu'au nom de sa 
fille et du comte de Richemont» son gendre. Mais pour 
compenser cette humiliation, elle s'en prit aux bourgeois 
qui, dans cette querelle, avaient pris parti contre elle, en 
exigeant qu'ils vinssent à leur tour se mettre à ses genoux 
et engager leur foi. 

Jamais femme aussi ardente dans ses convoitises, aussi 
implacable dans sa haine, n'avait usé d'une telle autorité, 
imposant ses volontés aux faibles, luttant contre les puis- 
sants ou les trompant par d'odieux subterfuges. U fUUit 
que tout cédât à ce caractère indomptable, la plus éDe^ 
gique représentation des mœurs féodales. Non contente de 
dominer à Limoges, et sur tous les vassaux de ses dépen- 
dances, elle voulut imposer son autorité à une partie du 
Bas^Limousin, qui depuis longtemps s'était crue affranchie 
de sa suzeraineté. Les maisons de Combom^ de Toienne, 

m 

de Ventadour, de Lastours, de Pompadour, et d'autres 
moins puissantes, mais animées du môme esprit d'indépen- 
dance, ne se regardaient plus, depuis longtemps, oomme 
feudataires des vicomtes de Limoges ;. les abbayes piélSD* 
daient aussi être libres de tout hommage» et souvent le 
peuple des petites villes s'associait à cette résistance. Mais 
Marguerite n'était pas d'humeur à laisser méconnaître tel 
droits de sa fille, encore moins à renoncer à son amUtion 
personnelle. Déjà elle avait forcé Ouichard de Combon 
qui l'avait bravée quelque temps derrière les wni^tllM 
de son château fort, refusant de lui faire hommage pour 
tout ce qu'il possédait à Issandon, de reconnaître que u$ 
ancêtres en tenaient l'investiture des premiers vicomiei 
(1270). Au moyen des intelligences que» par rase ou parito 
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liBLllacieoses promesses, eile entretenait avec la garnison du 
cb&teau de Noailles, elle s'en était emparée, ainsi que de 
plusieurs antres localités. Enivrée de ses triomphes, elle 
▼int ensuite se présenter devant la ville d'Uzercbe, où elle 
voulait, comme marque de son autorité, tenir ses assises. 
KUe traînait à sa suite des procureurs, des clercs, des lé- 
gistes et autres officiers de justice. Mais cette ville, comp* 
tant sur sa position, qui en faisait une véritable place de 
guerre, protégée par les dignitaires de son abbaye, s'était 
habituée depuis un siècle à une certaine indépendance par 
son administration intérieure, qui ne reposait point sur 
une charte royale, mais bien sur le consentement de l'ab- 
baye dont elle avait toujours été le fief principal. C'était 
une commune, moins la suzeraineté de l'abbé. Les habi- 
tants, excités par les religieux, fermèrent donc leurs portes 
i l'approche des soldats de Limoges. La vicomtesse irritée 
mit le siège devant la place qui, quoique entourée de fortes 
murailles, mais manquant de vivres, ne pouvait pas résister 
longtemps. Alors l'abbé et le peuple, retenus par la crainte 
de voir leurs maisons envahies et pillées par les Bourgui- 
gnons, se placèrent sous la protection de Gilbert, évèque 
de Limoges^ qui mit l'interdit sur toute l'étendue de la 
vicomte, et prononça l'anatbème contre Marguerite et ses 
partisans. Celle-ci, craignant que l'excommunication n'ef* 
frayât ses troupes et ne les fit déserter son parti, se con- 
tenta d'investir la ville sans l'attaquer, et porta ses plaintes 
à l'archevêque de Bourges, métropolitain de l'évêque de 
Limoges, qui reçut l'ordre de lever llnterdit, comme l'ayant 
publié sans droit et raison. AlorS| contente de cette décir 
sion, remettant à un autre temps de faire valoir ses droits, 
Marguerite leva le siège, se retira sans entrer dans la ville. 
En attendant que le roi de France lui adjugeât, comme elle 
le demandait, toute la seigneurie de Limoges, elle envoya 
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dans cotte vilic, pour en prendre possession, Guiilaome de 
Fuuiairolt*, qui s*uuipara de la maison où les consuls se réu' 
niasaient, des arines préparées depuis longtemps parles 
bonnnrs de la CDunnune, enleva aux consuls leur joridio- 
tion, et leur lit i>ayer, à titre de droits indûment exereés, 
une amende de dix mille livres. Marguerite arriva quelqui 
jours a])rès pour ajouter à toutes ces persécutions. U 
peuple lourmenlé, ruiné par ses exactions, retroavaenli 
toute 1 énergie du désespoir; il se révolta, la chassa ains 
que ses hommes d'armes. 

De nouvelles hostilités allaient avoir lieu, lorsque lei 
eonsuls, pour conjurer l'orage, se mirent encore soos la 
protection d'I^ldouard ^% roi d'Angleterre, en se reconnais- 
sant ses hommes. Ce prince accepta, et, par lettres don* 
nées à Saintes le "21 août 1273, commit Gui de LusigUB, 
seigneur de Cognac, et Echivat, comte de Bigorre, sd- 1 
gucur de Chabanais^ pour recevoir le serment de fidélilé 
des consuls, les chargeant en même temps de rétablir' la 
piiix enlrc Marguerite cl la commune. Les deux envoyés 
se rendirent à Limoges, cl le 3 septembre de la môme 
année, dans l'abbaye de Sainl*Martial, ils firent comparaî- 
tre les consuls, lioyol, bourgeois du ChÂteaa, sans doute 
le premier en titre de sa compagnie, jura sur l'ÉvaDgile la 
plus large formule d'obéissance et de dévouement an roi 
d'Angleterre et à ses successeurs, comme ducs d'Âgm- 
taine ^ mais saufs les droits du roi de France. Ëdouaid-P 

1. ... Juro ad hcc sancta Dei evaugelia qaod ego serenifamo donÛBO 
iiostro Ëduuanlo et beredibus suis ducibus Aquitanie, corpa» et membn 
eorumdem custodiam, et consilium eorumdem secreto cmtoiiiUm, et diDp' 
num ipsorum cum ad uoticiam mcam pervenerit eisdem reTélabo, et inno- 
rum auxilium, prout consuetum est, eisdem faciam, et jura iiMoram un ' 
dcveria eisdem, vel eorum maudato, cum ad noticiam meam penwMM 
royelabo. (Arcb. do Pau : F. de la vicomte de Limogeg.) Ce doemnent il 
quelques autres ont été publiés par M. Nivet-Footaiibert, d*aprèi8 on iAff* 
mus de 1288. 
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s'engageait de son côté à défendre les bourgeois, à main- 
tenir à la commune tous ses droits et privilèges *. 

La mort ne tarda pas à clore la carrière politique de 
cette femme toujours prête à combattre, toujours escortée 
d'une soldatesque docile à ses ordres, toujours inquiète du 
maintien des privilèges de sa race. La nouvelle de sa mort 
fut reçue avec joie par le peuple, par les vassaux de la vi- 
comte, si longtemps humiliés par celle que ses contempo* 
rains appelaient la vicomtesse-reine, et que le peuple, qui 
conserve encore quelques souvenirs de ces temps, appelle 
encore Marguerite Venragée, Elle avait administré la -vi- 
comte durant quatorze ans (1277). Avec des passions moins 
vives, une ambition plus juste, si elle avait eu à défendre 
un trône contre de gramds dangers politiques, elle aurait 
pu être comparée à Blanche de Castille et à Marie Thérèse. 

Marie de Limoges et Artur de Bretagne prirent alors les 
rênes de Tadministration ; mais ils n'avaient ni l'un ni 
Tautre ce qu'il fallait, dans cette époque troublée, pour 
maintenir leur fortune. Ils ne firent que l'amoindrir, pour 
payer le dévouement de ceux qui s'étaient faits si long- 
temps les complices de l'ambition de leur mère. Ils don- 
nèrent le château de Châlus, ce fleuron de la vicomte, où 
était tombé avant l'âge le plus grand ennemi de leurs an- 
cêtres, à^ Gérard de Maumont, qui en prit possession à la 
tête de bandes armées, et qui en sortit ensuite pour 
étendre encore son autorité aux dépens de ses voisins. 
Aymeric IX, vicomte de Rochechouart, refusa de lui per- 

1. « ... Promiltimus consulibus et communitati quod dominus Eduuydua 
concédât eisdem consulibus et communitati litteras in quibus promittit eis- 
dem et concedet quod ipse custodiet et defendet eosdem, tanquam burgenses 
suos, libères in judicio et extra ab omni homine... et quod ipse non ponet 
ipsos in manu inferiori quam sit manus domini ducis Aquitanie, et quod ipse 
pri-vilegia qum ipsi consules et comraunitas habent et olim obtinuenint super 
juribus, usagiis, consuetudinibus et libertatibus suis ratificabit et eciam cod- 
firmabit. (Archives de Pau ; F. de la vicomte de Limoges,) 
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mcltrc (rentrer dans le bourg d'Oradour-sur-Vayres pour 
y tenir ses assises. Mais un jour il envahit celle localité i 
la tôle de SCS hommes d'armes et voulut y établir ses vi- 
guiers. Aymeric, & cette nouvelle, réunit des forces, et 
marcha contre son ennemi, qui vaincu fut obligé de se 
retirer honteusement dans son ch&teau do Gh&lus, Le ?i- 
comtc do llochcchouart avait souvent donné des preuves 
do courage et de fidélité à la couronne de France. Alphonse, 
comte do Poitiers, lui avait écrit, en 1271, de se trouver à 
r(^st-dc-Foix, au service de Louis IX, et il s'y était rendu 
avec les chevaliers de ses terres ^ La fortune de Oérardde 
Maumont, quoique récente, éUiit considérable; il poasé- 
dait aussi le château de Ch&lusset, donné à un des mem- 
bres de sa famille, qui naguère était venu s'y cacher, pour 
se dérober à la colère des habitants d'Aize et de Limoges. 
Quelque temps après , troublé dans la possession de cette 
place forte, il la vendit au chapitre de Limoges, qui la ré* 
clamait comme propriété d'un des anciens jévèques. Le 
jeune vicomte n'était pas en mesure de protéger son vas- 
sal. De graves contestations existaient entre lui et l'abbé de 
Saint-Martial, parce qu'un jour il s'était saisi de deux molets 
d'un marchand de Narbonne, décédé dans la ville. L'abbé 
invoquait à ce sujet un droit reconnu de toute ancienneté 
à ses prédécesseurs, celui d*hériter des étrangers qoi mou- 
raient dans la ville, et de les inhumer dans le cimetière de 
l'abbaye, vieille coutume féodale, qui voulait que l'étran- 
ger, pour prix d'une tombe, laissât sa fortune au ol<fltre. 
Le vicomte eut le dessous et restitua les deux mulets. 

L'année suivante, Philippe-Ie-Hardi, se rendant à Bo^ 
dcaux, où Charles d'Anjou et le roi d'Aragon s'étaieni 

1. (M,fs. du séminaire de Limoges.) La yicomté de Roehechonart OOBh 
prenait sept châteaux^ Rochechonart, Ghéronnac, L&taoguyon, Croôlièni) 
Moutbnin, Brio et Saint-Auyent. {Arch, du départ, de ia Hm^Yiem^) 
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donné rendes-yous, passa par limoges. En sa qualité de 
haut suzerain, il voulut régler les derniers différends entre 
le vicomte et les consuls ; mais les bourgeois refusèrent sa 
médiation, parce qu'ils avaient sans doute à craindre qu'en 
haine du roi d'Angleterre, qui avait garanti tous les droits 
de commune aux consuls^ il ne fût porté à amoindrir les 
mômes privilèges en faveur du vicomte. Les choses restée 
rcnt donc dans le même état 

Artur de Bretagne, en attendant une meilleure occa- 
sion, s'était mis en possession de sa haute juridiction de 
justice, sans en faire préalablement hommage à l'abbé 
de Saint-Martial. Le prélat, dès le début de cette usur- 
pation, interdit le juge et le prévôt, ainsi que les ser^ 
gentd, confia la justice par commission à Guillaume, son 
neveu, qui à son tour investit des fonctions de juge le 
bourgeois Jean Glary. La vicomtesse et son mari parurent 
durant quelque temps se soumettre à cette humiliation, 
craignant cette fois l'intervention du roi de France qui, à 
son retour de Bordeaux, s'arrêta encore à Limoges. Les re^ 
ligienx de Saint-Martial allèrent à sa rencontre, le condui«- 
sirent processionnellement dans leur abbaye. Il paya cette 
hospitalité en adjugeant la justice à Tabbé par des lettres 
patentes que ses agents publièrent aussitôt dans toutes les 
rues de la ville. Artur et sa femme, loin de chercher à a'ât^ 
tirer les bonnes grâces du prince, n'étaient alors occupés 
qu'à refaire leur fortune aux dépens de quelques-uns des 
feudataires de la vicomte , en usurpant les privilèges jus* 
qu'alors reconnus à ceux-ci sur leurs flefs nobles. L'un 
d'eux, le seigneur de Lubersac, osa résister, et obtint de la 
cour de Ségur contre le sénéchal de là vicomte une déci» 
sion qui le maintenait dans tous ses droits de seigneurie *, 

1, Vidimus du litre original, de 1293. (Arch. de Pau : F, de la vicomte 
de Eimoges, — Arch. de Lubenac.) 
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Artur et Marie se montrèrent enfin décidés à s'opposer 
par la force aux prétentions de l'abbé de Saint-Martial : le 
jour de la fôte de celui qui le premier avait apporté à l'A- 
quitaine la révélation de TÉvangile, ils arrivèrent à Limo- 
ges avec une troupe de gens armés (1290). Pendant que le 
clergé était occupé dans toutes les églises à l'accomplisse- 
ment des cérémonies et à la réception des offrandes appo^ 
tées par les ûdèles, ils firent briser les portes de l'abbaye, 
les brûlèrent au grand effroi des religieux poursuivis jus- 
que dans le cloître. Les agents de l'abbé furent battus, et 
quelques-uns mutilés. Ceux qui purent se retrancher dans 
l'enceinte de l'abbaye furent contraints, pour avoir de l'eau, 
à y creuser un puits, parce que les canaux qui leur en fouN 
nissaient avaient été brisés. Le prévôt Raymond de Grossan, 
le clerc légiste Moransanas souffrirent les plus odieuses vio- 
lences. La ville, qui avait eu quelques jours de paix, pen- 
dant lesquels les moines de Saint-Augustin construisaient 
leur couvent dans le faubourg Montmaillé^ était dans la 
frayeur ; les bourgeois formés en confréries de la Passion 
n'osaient plus venir dans le cimetière de Saint-Martial, vit 
quelques tréteaux, dressés devant une croix de pieri^i don- 
ner à la foule des représentations des. mystères, pieux es- 
sais de l'art dramatique au berceau, qui s'inspirait de l'É- 
viangile, et qui avait la puissance d'émouvoir la foule par le 
spectacle des principales scènes de la divine épopée, ou 
par les divers incidents de la vie de saint Martial. L'effinoi 
était à son comble dans toutes les abbayes et les couvents 
de la ville. Les bourgeois crurent, à la faveur de ces trou- 
bles, pouvoir eux aussi se soustraire à l'autorité ecclésias- 
tique de laquelle ils tenaient certains privilèges. Quelques 
tentatives dans ce but eurent lieu sur plusieurs points. 

1 . Cette église, détruite par les proteatauts en 157G, fat reb&Ue en 1M9* 
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Les consals de Masléon, petit bourg, fondé, ou au moins 
transformé en communauté, en 1289 S sans s*ôtre pourvus 
de Vaulorisation de Tévêque, entreprirent d'ériger une 
chapelle, où un prêtre, soumis à leur juridiction, dirait la 
messe. Le vicaire de Téglise de Limoges, qui leur appor- 
tait de la part de l'évoque Tordre d'y renoncer, fut arrêté, 
maltraité et ses lettres déchirées par le peuple révolté. Mais 
les six consuls. effrayés de ce désordre, dont la responsabi- 
lité pouvait retomber sur eux, se soumirent à la décision 
de révêque, furent condamnés à payer au chapitre une 
somme de cent livres, à faire amende honorable au curé 
de Roziers, en lui offrant, en signe de repentir, un cierge 
pesant une livre. Chaque habitant de Masléon, âgé de plus 
de quatorze ans, devait déposer un denier au moins sur 
Tautel. Deux des consuls, regardés comme les principaux 
auteurs du désordre, furent condamnés, Aymeri-Julieîi à 
vingt-cinq livres d'amende, et Martial Abéla à quinze de la 
même monnaie de Limoges. La petite commune fut ainsi 
arrêtée dans son émancipation par l'Église qui l'avait créée, 
et qui elle-même ne tarda pas à être troublée par des rivar 
lités ambitieuses ^. 

A la mort de Tévêque Gilbert de Malemort^ le clergé, 
craignant que le vicomte ne profitât de la vacance du siège, 
pour empiéter encore sur ses privilèges, se hâta de nommer 



1. c( Anilo J289, incœpit villa Mansi Leonis. » (Nadâud : Pouilié, p. 256, 
ap. Mss, du séminaire de Limoges.) 

2. En 1342; les habitants de Masléon obtinrent de Raymond de Saint- 
Crépin, doyen, et de Pierre Trzon, lieutenant-général, la permission de bâtir 
une chapelle à Yillenéuye. Les consuls promirent, pour prix de cette con- 
cession, de donner annuellement au desservant six setiers de seigle, cinq de 
froment, de fournir les ornements, la cire, l'huile^, une maison et un jairdin ; 
de plus, qu'aux fêtes annuelles un habitant pour chaque maison assisterait 
à la procession. (Archives de Pau : F, de la vicomte de Limoges.) Le même 
document mentionné dans les mss. de Nadatid. 

3. Ce fut sous son épiscopat, par décision du Parlement, que l'évêché de 
Limoges fut déclaré oxempt du droit de régale (1276).. 
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un nôavel évèquc, qui fût Pierre de la Sepière, un des 
hommes les plus savants de Tépoque. Mais l'élu avait déjà 
refusé le siège d'Alby, et rien ne put le décider à acoepter 
celui de Limoges, qui fût donné à Raynaud de la Porte, né 
à AllassacS et dont les vertus édifièrent longtemps le 
peuple du Limousin qu'il ne quitta que pour revêtir la 
pourpre romaine à Avignon. Tant qu'il resta à Limoges, ce 
pieux et courageux défenseur des bonnes mœurs s'appli- 
qua à poursuivre les usuriers, qui depuis longtemps mi- 
naient les artisans, les marchands et même les gens d'église, 
ce qui déjà avait fait dire au chroniqueur de Vigeois : « Les 
moines sont punis par les princes; mais les usuriers se sont 
tant multipliés, leur impudence est telle qu^ils se sont fait 
donner en gage les rentes des églises. Parce que ce mal a 
passé toutes les bornes, Dieu en a puni les auteurs par des 
démons incarnés, les Brabançons et autres, dont les dents 
ont rongé toute la verdure, toute la beauté de rAquitaine^i 
Le pieux et savant évoque modifia sans la guérir cette làpre 
qui dévorait la fortune publique. Tous ses efforts tendi- 
rent aussi & régler les différends qui divisaient souvent le 
clergé au sujet des privilèges que se disputaient les éf^ses*. 

1. Arrondissement de Brîves. V. mon Histoire du Bas-'Umouaùt, 

2. Chron. Vastensis^ ap, Labbeum^ t. Il, p. SSS. 

3. Les églises de Limoges étaient à cette époque en lutte oaTerte à Toe- 
casion de quelques privilèges. Le sacristain de Saint-Martial intentait un 
procès à Jean des Rosiers, curé de Saint-Michel-de-Pittorie, qni ftat oondamné 
à déterrer un pèlerin, à restituer le cadayre avec les honoraires perçu pour 
son enterrement. On convint que les étrangers, déoédés à Limoges, sersleot 
à l'avenir inhumés à Saint-Miohel-de-Pistorie s'ils le demandaient, et les 
autres à Saint-Martial; mais que les religieux de eette dernière abbaje 
accompagneraient toiijonrs le corps jusqu*à Téglise désignée, et annlent k 
quart des frais des funérailles. (Bonavent de Saini-Amabie^ t. m.) 

Raynaud de la Porte, après avoir été archevêque de Bonrgei, et eréé 
cardinal, mourut à Avignon en 1325. 11 avait été instmcteor dans le praeèi 
des Templiers. Sur sa demande^ il fut inhumé dans le chnar de la cathé- 
drale de Limoges, représenté aveo ses ornements pontifloanx. Trois bat-ralieSj 
aujourd'hui mutilés, indiquent 6e tombeau. 
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La vicomtesse de Limoges mourut sur ces entrefaites» 
onze ans après sa mère (1291), saos avoir pu imposer son 
autorité aux bourgeois, au clergé et aux barons du Limousin. 
Femme du monde, éloignée durant sa jeunesse, et même 
depuis son mariage, de toute participation aux affaires 
publiques, dominée par des goûts luxueux, qui énervaient 
les races féodales en les ruinant, elle passa ses dernières 
années tantôt à Limoges, ou dans les châteaux du Limou* 
sin, tantôt à la cour de Bretagne, dont le riche héritage 
était promis à son mari et à ses enfants, Jean, Gui et Pierre. 
Ses officiers^ pour faciliter la perception des droits levés, 
sur les marchands, avaient transporté sur la place de Saint- 
Michel»des-Lions le marché aux fruits, du blé et des autres 
denrées qui, de tous temps, avait lieu dans un cloître près 
de Saint-Martial. Gérard Faydit, d'Uzerche, abbé de Saint- 
Martial, ne fit aucune opposition à ce changement; par sa 
faiblesse et sa mauvaise gestion, il appauvrit beaucoup cette 
abbaye, dissipa ses biens, et laissa même les religieux man- 
quer de vin depuis le jour de saint Luc jusqu'à Pâques, et 
ne leur fournit le bois, nécessaire au chauffage, que la 
veille de l'Annonciation de la Vierge *. 

Artur de Bretagne, après la mort de sa femme^ demeura 
dans la vicomte, jusqu'à ce qu'il fût appelé à régner en 
Bretagne par la mort de Jean II, son père. Jusqu'à cette 
époque (1305), il sut vivre en paix, n'osa rien entreprendre 
contre les barons du Limousin, ni contre Pêvôque ; il eut 
seulement quelques démêlés avec Gui de La Porte, abbé de 
Saint-Martial, qui, mécontent de ce qu'il n'était pas venu 
lui faire hommage après la mort de sa femme, fit saisir le 
Château de Limoges et la justice qui en dépendait (1300)*. 
A partir de cette époque, l'histoire ne nous fournit rien de 

1. Bonaventure de Saint-Amable. 

2. Arch, de Pau ; F, de la vicomte de Limoges, 540. 
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particulier à son autorité dans la province. Il épousa en 
secondes noces Yolande, fille de Robert IV, comte de 
Dreux, et de Béatrix, comtesse de Montfort-rAmauri, 
union malheureuse qui fut cause des longues guerres de 
Bretagne. En prenant possession de ce duché, il y trouva 
des ennemis dans les rangs du clergé qu'il fut souvent 
obligé de réprimer. Les prêtres, malgré les réclamations 
du peuple et de la noblesse, s'attribuaient deux droits 
également odieux, l'un, nommé le tierçage, qui consistait 
à prendre le tiers des meubles de tout père de famille, 
après sa mort; l'autre, le past nuptial^ par lequel les époDx 
payaient une certaine somme pour le festin de leurs noces. 
Artur combattit ces prétentions avec plus de succès que 
son père Jean II*. Il mourut en Bretagne, en 1312, etfàl 
inhumé dans l'église des Carmes de Ploërmel *. 



1. Un jugement prononcé à Avignon, en 1309, par le pape GlâmeolV* 
régla qu'après le décès de chaque paroissien, 4e recteur, ou curé, n'annit 
que la neuvième partie des meubles, les dettes préalablement déduites; que 
«eux dont la valeur serait de moins de trente sous seraient exempts dn 
past miptialy et que ceux qui en auraient au delà, payeraient, les uns deu 
sous, les autres trois, suivant leurs facultés. Le droit de tierçeige, siofl 
réduit, fut appelé fieume, (D. Morice*: Hist. de Bretagne.) 

2. Artur eut de Marie de Limoges, savoir : Jean III^ son saccessenr; Goi* 
comte de Penthièvre et vicomte de Limoges, et Pierre, mort sans postérité ; 
de son second mariage, Jean de Montfort, qui disputa la Bretagne à Chiriet 
de Blois; Jeanne, mariée à Robert de Flandre, seigneur de Gassel; Béairix, 
qui épousa Gui X, seigneur de Laval; Alix, femme do Bouchard VI, comte 
de Vendôme ; Blanche, morte en bas âge, et Marie, qui fat relîgieoie à 
Poissy. {Le P, Anselme,) 
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CHAPITRE Xm 

/ 3/2 - 

JEAN I", GUI VII, JEAN III, VICOMTES DE LA DYNASTIE . 

DE BRETAGNE 

L«a communes et leurs privilèges. — La commune de Bellac et Bozon If, 
comte de la Marche. — La commune de Rochechouart et Aymeric IX, 
vicomte. — La commune de Saint-Junien et Aymeri de La Serre, évêque. 

— La commune de Çaint-Léonard. — Note sur Saint-Léonard. — Lei 
bourgeois de Saint-Léonard se placent sous la protection de Philippe-le- 
Bel. — Révolte des habitants contre les prévôts de l'évoque de Limoges. 

— La commune de Brive; ses longues luttes contre les vicomtes de Tu- 
renne. — Raymond Vli et les consuls de Beaulieu. — Note sur Ray- 
mond VII. — Jean 1er, investi de l'autorité vicomtale à Excideuil ; ses diffé- 
rends avec Gui de la Porte, abbé de Saint-Martial. — Le pape Boniface VIII 
à Grandmont. -^ Jean 1°^ fait hommage à l'abbé de Saint-Martial. — Note 
sur Pierre-Buffière. — Premiers actes de l'administration de Gui VII. — 

• Son inte^^'^ention dans Ics troubles de l'abbaye de Grandmont. — La foule 
envahit le monastère de Saint-Martial ; les consuls rendus responsables. 

— Réclamation d'Isabelle de Castille. — Travaux de reconstruction de 
l'église de Saiut-Étienne. — Ordonnance de l'évêque Raynaud de la Porte. 

— Isabelle et Jean lll de Bretagne. — Isabelle quitte la vicomte. — 
Charles IV, dit le Bel, à Limoges. — Avènement de Philippe VI. — Le 
cardinal Pierre de Mortemar. — Jean llf en Bretagne; défense de battre 
monnaie à Limoges. — Mort de Jean III. — Bernard Guidonis; ses tra- 
vaux. 

On a vu avec quelle énergie et quel patriotisme les con- 
suls de Limoges avaient su défendre leurs privilèges, les 
franchises communales, contre toutes les tentatives de Mar- 
guerite de Bourgogne ; c'est que ces privilèges, ces fran- 
•hises étaient en quelque sorte le patrimoine d/une popula- 
tion héroïque, et qui en réclamait le maintien ^omme un 
héritage, qu'elle tenait de ses ancêtres. L'origine de la 
commune se perdait en effet dans la nuit des temps ; cette 
institution, toute démocratique, n'était point le résultat de 
concessions obtenues du bon plaisir des vicomtes ou du 
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clergé, mais bien le municipe romain continué à travers le 
moyen âge, amoindri quelquefois, mais se relevant pres- 
que toujours de ses défaites, invoquant dans ces moments 
de détresse la protection des rois d'Angleterre ou des Capé- 
tiens qui, presque toujours, s'en déclaraient les défenseurs. 
Le clergé lui-même était souvent intervenu dans la lutte au 
profit des bourgeois. Limoges ne fût pas, au xm* sièole, h 
seule ville qui voulût conserver son indépendance. D'antres 
localités étaient aussi arrivées à la vie politique par quel- 
ques concessions obtenues de leurs seigneurs laSqnes, ou 
des établissements religieux, autour desquels elles s'étaient 
formées dans les derniers siècles. Mais leurs chartes n'é- 
taient que des concessions, aussi ne les protégèrent-elles 
pas toujours contre les grands feudataires on contre le 
clergé, qui les avaient octoyées. Parmi ces communes, 
presque toutes fondées au xu* siècle, et dont nous voulons 
dire plutôt les principaux événements que l'histoire, nous 
devons mentionner celles de Bellao, de SainMunien, de 
Rochechouart et de Saint-Léonard. 

Vers l'an 040, Bozon-le-Vieux, comte de la Marche, poar 
résister à ses ennemis, avait fait construire le chfttean de 
Bellac, à l'ombre duquel quelques habitants des environs 
étaient venus s'établir. Par suite des guerres féodales, qui 
portaient la désolation dans les campagnes, la popidition 
s'y augmenta à tel point qu'elle s'y trouva bientât asseï 
nombreuse pour que le suzerain, comptant avec ellêf dût 
lui accorder certaines franchises, plus ou moins bien ob- 
servées par ses prédécesseurs. Bozon 11, en 905, pour ré- 
compenser les habitants du concours qu'ils lui avaient prtti 
dans la guerre que lui firent le roi de France et Ouillanme* 
le-^rand, duc d'Aquitaine, ajouta & ces concessions K Mail 

> 1. Adémar, Patrolog,, L GXLIé 
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après lui) les tenants de ûefs de la châtellenie) abusant de 
leur autorité, méconnaissant les franchises communales, 
donnèrent lieu à des réclamations générales. Les habitants 
obtinrent alors d'Audebert, comte de la Marche, qu'il fit 
mettre par écrit leurs coutumes (il74). Celui-ci y mit pour 
conditions, qu'ils reconnaîtraient tenir de lui, à titre de 
fiefs, leurs donjons et leurs terres, et qu'ils ne pourraient 
lui en refuser l'entrée, ni en temps de paix, ni en temps de 
guerre. Cette concession fût une véritable émancipation de 
la bourgeoisie, qui ne fut plus taillable à merci, et qui, libre 
de disposer de sa fortune, pouvait aller résider ailleurs que 
sur les terres du suzerain. En 1260, Hugues-le»Brun, par 
suite de Tavénement ^de la maison de Lusignan au comté 
de la Marche, confirma ce code des coutumes de la com- 
mune ^ 

La ville de tlochechouart, comme plusieurs auti^es, avait 
eu aussi une origine féodale, et devait sa formation à son 
château, mentionné dans les annales du pays dès le com* 
mencement du xi" siècle. Les habitants, durant plusieurs 
années, avaient été soumis au bon plaisir du seigneur, 
dont la demeure, véritable citadelle, garnie de hautes tours, 
était une menace perpétuelle contre les ennemis de l'inté- 
rieur ou contre ceux du dehors* Il était ainsi facile aux vi-* 
comtes d'imposer la servitude aux habitants, de séquestrer 
leurs biens, et de les tailler aux quatre cas. Mais, au xui° siè- 
cle, la féodalité, déjà affaiblie par la royauté, qui favorisait 
dans ses propres intérêts l'établissement des communes, 
comprit qu'en ruinant le peuple, en le tenant toujours à 
l'état de serf, elle l'invitait en quelque sorte à la révolte* 



1. Voir la teneur de cet acte dans VHistoire de BeUac, par M. l'abbé 
Roy-Pierrefite. Hugues X, dit le Brun, airait d^jà donné en 1243, à Guil- 
laume de Valence, son fils» les ohAiellenieg de Bellac, deRMiooo et de CbBin» 
pagne. (Ârch. de Pau : F* de la vicomte de Limoges^) 
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Aymeri XI, pour s'attacher ses vassaux, leur octroya donc 
une charte d'affranchissement au prix de cent livres une 
fois payées, et de soixante livres rendables chaque année, 
et promettant de n'exiger d'eux d'.aulres corvées que celles 
dont il aurait besoin pour réparer son château, ses tours, 
ses moulins et ses étangs. La charte donnée à ce sujet re- 
connaissait aux habitants le droit d'avoir quatre consuls, 
nommés d'abord par la communauté, puis chargés de nom- 
mer eux-mêmes leurs successeurs (1296) *. 

Ailleurs, les petites communes du Limousin, qui tenaient 
leur institution de la puissance ecclésiastique, avaient vu 
souvent les évêques ou les abbés méconnaître leurs droits ; 
mais, au xiii° siècle, entraînées comme les autres à la ré- 
sistance par l'exemple que leur donnaient les bourgeois de 
Limoges, elles défendirent courageusement fleurs privilè- 
ges. Celle de Saint-Junien, dont on ne connaît pas l'origine 
certaine, mais qui pouvait remonter au xi* siècle, alors que 
de nombreuses habitations se furent groupées autour d'une 
abbaye, près d'une église construite par Rurice II, évoque 
de Limoges, sur le tombeau de Saint-Junien, pieux soli- 
taire qui, au commencement du vi** siècle, était venu faire 
l'apprentissage de la vie érémitique auprès de saint Amand 
qui habitait une grotte dans la forêt de Gomodoliac, sur les 
rives escarpées et sauvages de la Vienne ; celle de Saint- 
Junien, disons-nous, se montra d'abord très-énergique dans 
la revendication de ses droits. Dès l'année 1250^ elle s'é- 
tait soustraite à l'autorité de son suzerain, en résistant à 
Aymeri de la Serre, évêque de Limoges, qui avait voulu 
changer le mode d'élection des consuls. Une partie de la 
population révoltée avait pénétré en armes dans Tégliseï an 

1. Vidimus de 1305, aux Arch. de Pau. Cette charte^ aTOC quelques chan* 
gcmeuts de peu d'importance dans la rédactiou, a été publiée dana ie Linum' 
sin historique, t. 1. 
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moment où le prélat s'y trouvait, et avait menacé de mort 
quiconque méconnaîtrait ou attaquerait les franchises com- 
munales. Àymeri effrayé n'osa pas donner suite à Texcom- 
munication lancée sur les révoltés, et à force de flatteries et 
de promesses de paix, il arracha aux consuls l'engagement 
de soumettre le différend à l'arbitrage de Louis IX. Le saint 
roi, plus désireux de faire régner la paix par des conces- 
sions que par l'emploi de la force , décida que l'élection 
des consuls se ferait comme par le passé, mais que toutes 
les fois que les bourgeois seraient appelés à faire serment 
de fidélité aux consuls, ils réserveraient les droits de l'évo- 
que et de ses successeurs. 

Une autre localité assez populeuse au xiii® siècle eut 
aussi à défendre ses franchises communales contre l'évo- 
que de Limoges : elle devait également son origine à un 
pieux solitaire qui, au commencement du vi® siècle, s'était 
choisi une retraite dans la forêt de Pauvain *. Célèbre par 
sa piété, par l'effet de ses prières jusque dans le palais 
des rois 2, saint Léonard vit accourir autour de sa solitude 
une foule d'étrangers, admirateurs de ses vertus, qui se 
construisirent des maisons dans la forêt, autour du mo- 
nastère de Noblac {Nobiliacum), L'église et le tombeau 
étaient devenus dès le viii° siècle un des lieux de pèlerinage 
les plus vénérés du Limousin, Plus tard on y avait vu ac- 
courir les plus illustres pénitents, saint Gaucher, fondateur 
du monastère d'Aureil (1068) ; Bohémond, prince d'Antio- 
che, qui en témoignage d'actions de grâces suspendit au 



1. D'après une antique légende saint Léonard était disciple de saint Rémy, 
évêque de Reims, et aurait été tenu par Clovis sur les fonts du baptême : 
« Leonardus confessor Lemovicensis Clodovaîi I Francorum régis filius spi- 
ritualis, S. Remigii Rhemorum episcopi discipulus. » (Acta SS, ord. S. Be- 
neci», ap, Mabillon,) 

2. Fortunat dit qu'il guérit l'épouse du roi d'Austrasio, probablement 
Théodebert. (Fortuuat, Patrolog,, t. LXXXVIII.) 

I. 23 
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tombeau du saint des chaînes d'argent dans la même forme 
que celles qu'il avait portées dans sa captivité (il06); Ri- 
chard Gœur-dc-Lion, qui, selon les chroniques, rebâtit 
réglise et les murailles de Sainl-Léonard (il 97). Ce con- 
cours de personnages illustres et d'étrangers de toutes les 
conditions contribua à augmenter rapidement le nombre 
des premiers habitants, qui se donnèrent de bonne heure 
une administration en rapport avec leurs besoins. H est 
probable qu'ils obtinrent la reconnaissance de leurs cou- 
tumes des religieux du monastère, et que plus tard ils re- 
connurent pour suzerain l'évoque de Limoges, 

Quoique cette association bourgeoise eût obtrtiu de Phi* 
lippe-Auguste, de saint Louis et de Philippe*-le»Hardi la re- 
connaissance de ses droits de commune, elle n'en eut pas 
moins, vers la fin du xm« siècle, à les défendre contre l'é- 
voque qui trouva pour adversaire^ non-seulement les con- 
suls, mais encore tous ceux de la ville et des environs, i 
qui avaient été inféodés des droits de seigneurie sur la tour 
de Noblac. Pour soumettre les récalcitrants , il lui aurait 
fallu recourir à la force et armer pour cela tous les vàssaoz 
de ses terres ; il aima mieux en appeler à la justice da roi* 
Mais, avant que l'affaire eût reçu des légistes une solution. 
les bourgeois, qui ne s'attendaient pas à une décisioa Divo* 
rable, se mirent sous la protection du roi, en déclarant que 
la commune ne relevait que de lui» Philippe-^le-Hardi se 
déclara sans autre examen le seul suzerain de la commune. 
Philippe-le-Bel, qui lui succéda, fut plus sage et moins am* 
bitieux : il décida, selon l'opinion des légistes, que l'évê- 
que Gilbert de Malemort partagerait la justice avec les con* 
suis. Raynaud de la Porte, appelé peu de temps après 1 
remplacer Gilbert de Malemort, dont il avait ét& le conseil* 
1er, pour avoir plus facilement raison des bourgeois, en âs> 
sociant plus directement la royauté à sa cause» parta|Ci 
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avec Philippe-le-Bel les droits contestés, mais eut soiade 
se réserver les privilèges féodaux les plus productifs. 

L'accord fut longuement motivé, et tenu si secret que» 
quelque temps après, les bourgeois de Saint-Léonard furent 
fort étonnés de voir arriver dans leur ville Gérard de Solo 
et Raymond de Saint-Désir, prévôts de l'évéque et du roi. 
Les consuls refus^ent de leur obéir, les. injurièrent et fu- 
rent pour cela emprisonnés. Cependant, quelques* jours 
après, le sénéchal de Poitiers les ayant fait mettre en li- 
berté» se sentant soutenus par la population, ils rentrèrent 
dans la ville, foulèrent aux pieds et traînèrent dans la boue 
la bannière du roi et celle de l'évoque. Le prévôt» chassé 
de la maison consulaire, oii il tenait ses assises, ne put' y 
rentrer que par surprise , mais fut bientôt obligé de fuir 
devant le peuple ameuté. Toutes les fois qo-il se présentait 
aux portes de la ville, demandant, au nom du roi, qu'elles 
lui fussent ouvertes : k Dites, au nom du diable, » rèpoo^ 
daient les bourgeois* Le peuple, furieux de ce qu'il rô- 
dait sans cesse dans les environs , cherchant i le smv 
prendre, sortit en armes, le poursuivit à coups 4iè pierres, 
battit ses sergents et en emprisonna quelques-uns. Comme 
cet acte de violence pouvait attirer sur les consuls la colère 
du roi, ceux-ci cherchèrent à se justifier en prétextant que 
le prévôt s'était installé sans observer les formes voulues* 
Après deux années de discussions juridiques ou de violen- 
ces, la cour du roi condamna la commune de Saint*LécH 
nard à une forte amende au profit de l'évoque K Pjbilippe* 
le-fiel n'osa pas être plus sévère, dans la crainte de voir la 
bourgeoisie rebelle se déclarer pour le roi d'AngIeiert)e» 
qui venait de rentrer en possession de la Guyenne {1303)* 
li'évéque satisfait fut heureux de voir la bourgeoiste le re- 

i V Kadaud : mss, déposés au grand séminaire de Lmt^§et9 
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cevoir aux portes de la ville, lui présenter les clefs et lui 
jurer foi et hommage dans la principale église, probable- 
ment celle qui existe encore, et dont le portail occidental 
appartient au xiii° siècle. Le prélat, de son côté, promettait 
bien de respecter les privilèges de la communauté, mais 
attendait de meilleurs temps pour en avoir raison. 

Dans une autre partie du Limousin, depuis longtemps in- 
dépendante des vicomtes de Limoges, où commandaient, 
comme de petits rois, depuis le x° siècle, les vicomtes de 
Gomborn, de Ventadour, de Malemort et de Tarenne, la 
lutte n'était pas moins vive qu'à Limoges çntre les bour- 
geois et les hauts barons. Sur les bords de la Gorrèze s'était 
formée depuis longtemps, autour d'une église, une ville 
qui, enrichie par le commerce, s'était donné des coutu- 
mes, comme règles de son administration. Ancienne dé- 
pendance des barons de Malemort et plus tard des viconi- 
tes de Turenne, Brive s'était émancipée du joug féodal, à 
l'exemple de Limoges, de ïulle et de Périgueuz. Plusieurs 
fois, durant le xiii* siècle, ce peuple de bourgeois et d'ou- 
vriers avait fermé ses portes à ses anciens suzerains ; réu- 
nis autour de la bannière de saint Martin, leur patron, 
il faisait continuellement bonne garde à ses remparts; 
et, quand il se trouvait trop faible, il s'était ligué avec 
les villes voisines, comme Tulle et Figeac (1244), et avait 
obtenu la rédaction en forme de code de ses finmchises 
communales, portant principalement qu'aucun habitant ne 
pourrait être retenu dans la grosse tour de la ville, prison 
qui appartenait au seigneur, qu'autant qu'il aurait com- 
mis un crime entraînant la peine de mort ou la mutila- 
tion; que pour tout autre cas il pourrait se racheter à 
prix d'argent, ou en fournissant une caution ^ Un arrêt 

1. Raymond Vidal, Voir uue partie de cette senteuce dans mon Hùioirt 
du Ba9- Limousin t t. 2, p. 139. 
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de la cour du roi avait octroyé à la ville le droit de nom- 
mer ses consuls (1257). Mais, en 1267, Aymeri, évêque de 
Limoges, le même qui avait combattu à outrance contre les 
communes de Saint-Léonard et de Limoges, en sa qualité 
de suzerain de la terre de Malemort, avait, à la demande 
des vicomtes de Turenne, porté atteinte à celle de Brive, 
en faisant décider que ceux-ci pourraient y établir leur 
sergent, ou leur lieutenant, mais en réservant les droits 
du roi qui, depuis 1244, y avait un bailli *. Cette sentence 
souleva une indignation générale ; les hommes de la com- 
mune prirent les armes ; d'affreuses cruautés eurent lieu 
de part et d'autre pendant trois ans : tout chevalier, sur- 
pris par un bourgeois hors de la ville, avait à payer une 
forte rançon, ou était mis à mort. Enfin un rapprochement 
eut lieu ; on convint de s'en rapporter à la décision d'un 
religieux de Tordre de Saint-Dominique*. La ville consen- 
tit à payer au vicomte de Turenne une partie des frais faits 
pour la dernière croisade. Une amende de sept sous devait 
être infligée aux hommes des deux partis qui s'attaque- 
raient, et de soixante, s'il y avait effusion de sang. De plus, 
les biens des meurtriers devaient être saisis et confisqués 
au profit des seigneurs et de la commune. La ville eut à 
payer, à titre d'indemnité, cent livres au vicomte, qui se 
réservait le droit de poursuivre individuellement tout ci- 
toyen dont il aurait à se plaindre, mais seulement devant 
les juges du roi. Ce ne fut qu'une trêve à laquelle la bonne 
foi ne présida ni d^m côté, ni de l'autre. De nouvelles dif- 
ficultés survinrent bientôt, et furent encore aplanies par 
l'intervention de frère Gérard, religieux bénédictin, et de 



1 . Comptes rendus à la commune par Élie de Vassignac, bailli du roi. 
{Arch. de Brive,) 

2. Franchises- et libertés de la vicomte de Turenne, (Arch. de la Tille de 

Martel.) j 
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rabbé d'Obasine (22 décembre 4279). Ainsi furent arrêtées 
pour quelque temps ces dissensions qui feraient de la 
commune de Brive une des plus célèbres du moyen kgt^ 
si Phistoire en avait conservé tous les détails. 

Au moment où Raymond YII, ainsi que sa famille^ pour» 
suivait de sa baine cette petite viJIe, on le voyait soutenir 
avec la môme opiniâtreté les prétentions des bourgeois de 
Beaulieu, dont la suzeraineté était réclamée par l'abbaye, 
en vertu d'une sentence qui l'avait adjugée à rarcbevèqoe 
de Bourges (1265), comme représentant les droits du fon- 
dateur. Celui-ci, appelé de nouveau comme arbitre, dé<- 
cida que quarante bourgeois choisiraient douze d'entre 
eux, parmi lesquels Tabbé désignerait quatre oonsols, 
mais à condition qu'ils ne pourraient imposer aucune 
taille sur les habitants qu'en présence de son bailli; que 
toutes les affaires de la communauté seraient discutées en 
assemblée publique dans la maison du consulat; qu'à cha- 
que« nouvelle nomination à l'archevêché de Bourges, les 
quatre consuls de Beaulieu offriraient à Tabbé les 
clefs de la ville (1278) ^ Tous ces différends entre la dé- 
mocratie qui voulait maintenir ses libertés et la féodalité 
qui voulait ne rien céder de ses vieux privilèges, se termi- 
nèrent en 1296 par une charte rédigée à Martel.^. Ray- 

i. Cette sentence porte que le sceau de la justice appartiendrait à Vàbbè; 
que pour les droits de funérailles, le lit du déAmt i^partiendiaît aaz reU- 
gieux, ainsi qu'une baste de vin. La Taleur du lit fut fixée à huit Bom, la 
baste de vin à trois. Quant au diner que la famille du défunt devait anx 
moines^ il était à la discrétion de l'abbé. Le drap mortuaire placé sur le cer- 
nueil devait appartenir à l'abbaye ; à lavénement de chaque abbé, lei con- 
suls, revêtus de leurs robes, devaient venir le recevoir aux portes de la 
ville. 

2. Raymond VII mourut au service de Philippe-le-Bel, dans la guerre 
contre les Flamands, et fut enterré dans l'hôpital de Jaffa, appartenant aux 
Templiers, situé près du château de Turenne. Jl avait institué pour ion héri- 
tiôre Marp:uerite, sa fille unique, qui, par son mariage avec Bernard VU, 
porta la vicomte dans la maison de Cnmminges, en 13! i. (Le P. Anselme : 
Histoire généal.) 
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mond Yn se réserva dans la ville de Beaulieu et ses dépeD- 
dances la fiaculté de punir les crinies d'adultère et d'homi- 
cide; d'infliger une amende de soixante sous à quiconque 
aurait fait une blessure aveo le fer; de poursuivre ceux qui 
seraient reconnus coupables de rapt, de vols nocturnes. 
Mais il reconnut qu'en 'vertu de droits antérieurs, la ville 
aurait une université avec ses privilèges et des insignes 
particuliers * ; que des consuls seraient investis de l'admi- 
nistration publique, et la commune admise au partage de 
son autorité, et au tiers dans l'exercice de sa juridiction 
haute, basse et moyenne; que cette juridiction serait exer- 
cée par un bailli, nommé par lui et par la commune; que 
les habitants et tous leurs biens, placés dans le territoire 
de la vicomte, seraient exempts de tout tribiit (vêotigalii), 
de droits de péage, de fiefs, à raison de ce qu'ils vendraient, 
ou transporteraient ailleurs. Les syndics de la commune, 
en échange de ces concessions, déclaraient tenir leurs 
privilèges du vicomte seul, comme de leur seigneur, et 
s'engageaient à ne jamais les aliéner au proflt de per- 
sonne ; qu'à la nomination de chaque bailli, six d'entre eux, 
porteurs d'un mandat spécial de la commune, feraient 
la môme déclaration '. D'autres petites localités avaient 
aussi au xiii° siècle leurs franchises, mais moins éten-^ 
dues et soumises le plus souvent au libre arbitre dei 
seigneurs. 

Artur de Bretagne, avant d'aller recueillir le riche et 
immense héritage de sa famille, avait remis à Jean, ton fils 
aîné, la vicomte de Limoges, comme exerçant les droits de 

j. « Universitatem et jura et inBignia Universitatis. » (Justel î Preuve» dé 
la maison de Turenne.) Les insîgfnes des consola conuiâtalonl en une robe et 
un chaperon mi-partis noirs et rouges, et doublés d'Atoffe blanche. Le sceau 
en légende circulaire : s. [sigillum) CONSVLVM Et COMVNITATIfl DE BELLO- 
LOCO. (Arch. de la ville.) 

2. Arch. de Pau : F, de la vicomte de Limoges. 
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sa mère *. Ce fut dans le ohMeaii d'Exciilcuil, dont la pos- 
iiession avait été pour ses anci^trcs la cause de longues 
guerres contre les comtes de Périgord, que le nouTeau 
vicomte fut investi de ses droits, en présence de tous les 
barons du Limousin, invites à venir lui faire hommage*. 
Dès les premiers jours de son avébement, il se trouva eo 
opposition avec Gui de la Porte, abbé de Saint-Martial, 
qui, comme ses prédécesseurs, ambitieux de ne rien 
perdre des privilèges de son abbaye, réclamait rhommige 
pour la justice que les vicomtes tenaient en fief. Le pré- 
lat, après être venu h Paris invoquer la justice du roi, 
crut devoir recourir à la protection du saint-siège. C'était 
au plus fort de la lutte de Philippe-le-Bel contre Bsni- 
face VIII; aussi le roi de France fut-il mécontent qo'on 
eût porté l'affaire à un tribunal autre que le sien. Après 
s'Être donné un pape favorable à ses vues politiques, il fit 
déposer l'abbé, que Clément V remplaça par Gaillard de 
Miraumont. 

Le nouveau pontife vint ensuite à Grandmont (1306) ac- 
compagné de sept cardinaux, et suivi des plus illostres 
troubadours limousins, parmi lesquels on distinguait 
Giraud de Bourneil, surnommé le maitre des poëteif «dont 
les jeunes filles aimaient à cbanter les sirventes, en venant 
puiser de l'eau à la fontaine^; » Gabert, dont les chants 
d'amour ne faisaient pas rougir les grands personnages de 
la cour d'Avignon^. A son arrivée sur les limites du diocèse 
de Limoges, Clément V fut reçu par un nombreux cleigi 



1. Les monnaies rrArtur aynieut pour M^cude : artub I. VICB-COIV 

LKMOVJC£NSIS. 

2. Un acte du lundi après la Saiut-B^^abé, de 1301, foità rif'iiliwll 
porte le sceau du jcuue vicomte. [Arch. de Pau,) .■ ,,' :..' 

3. IUynouauo : Vt'e des Troubadours. . . . v »•■ ; ■• 

4. On lui attribue un poème erotique, fait à Avignon, intitula : ijat.lM: 
sias (les Baisers), .i, ../ ;. 
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et conduit par Tévêque au couvent des Dominicains^ d'où il 
partit le lendemain (24 avril J306) pour l'abbaye de Soli* 
gnac. Après être resté cinq jours à Grandmont, il donna 
aux religieux la permission de manger de la viande deux 
fois par semaine : c'était pour les dédommager des grandes 
dépenses que sa présence avait occasionnées. 

Le nouvel abbé de Saint-Martial, quoique nommé sur la 
recommandation du roi, ne négligea point les intérêts de sa 
communauté : dès les premiers jours, il s^efforça par la 
persuasion d'amener Jean de Bretagne à lui faire hom* 
mage. Le jeune vicomte résista quelque temps, et finit par 
se soumettre à cette bumiliatioû : accompagné de plusieurs 
religieux, de ses barons et des principaux bourgeois, il 
entra dans le chapitre^ fit serment de fidélité pour les droits 
qu'il avait dans le Château, dans la chàtellenie et notamment 
pour celui d'y faire battre monnaie. U renouvela la môme 
cérémonie pour tout ce qu'il tenait en fief de l'abbaye dans 
les châtellenies de Pierre-Buffière et de Ghftteau-Ghervix ^ 
Après avoir reçu de l'abbé le baiser de paix, il donna à tout 
le clergé dans le réfectoire un splendide festin, auquel assis- 
tèrent aussi tous les moines, heureux d'avoir vu leur suze- 
raineté reconnue par l'héritier d'une puissante et illustre 
maison (1307) K Ils ne se doutaient pas sans doute que Phi- 
lippe-le-Bel , qui s'était fait leur protecteur, soumettrait 
bientôt à sou despotisme l'Église et la féodalité. Les Tem- 
pliers, celte glorieuse milice engagée dans tous les com- 
bats de la Terre-Sainte, qui avaient à Limoges de vastes 
bâtiments, une riôhe commanderie, furent les premières 

1. La seigneurie de Pierre-Buffière était feudat&ire do monaitère de 
Sainte-Croix, érigé au commencement du xu* siècle par les seigneurs de la 
localité, et qui était soumis à Saint-Martial de Limoges. Le monastère de 
Notre-Dame-de-CheE?ix avait été bâti par Etienne li, qaatorzièine abbé de 
SaintrAugustiu, vers Tan 1120. {Bonav. de SamirAmablèy t. IIl.) 

2. GalL CftrisL, t. 2. - • 
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victimes de rainbition et des vengeanoes du roi ^ On pou- 
vait s'attendre que bientôt Tautorité des vicomtes serait 
absorbée par celle de la royauté qui, par une politique 
astucieuse, admettait Téglise de Limoges au partage des 
privilèges dont les vicomtes jouissaient depuis des siècles. 
Ainsi Limoges avait vu Tabbé de 8aint*Martial partager 
avco le prince les droits de justice. L'année suivante (4307), 
le doyen et le chapitre de Saint-Yrieix, par une transaction 
passée devant Guillaume de Nogaret, cet habile légiste qui 
jugeait toujours en faveur de son souverain, consentirent, 
en haine du vicomte Jean de Bretagne, à associer le roi à 
la justice de la ville, ils obtinrent, entre autres conditions, 
que les ville et seigneurie seraient désormais régies par le 
droit écrit; que le roi ne disposerait jamais de sa part de 
juridiction en faveur de personne; qu'elle serait exercée 
par un viguier, un juge et des officiers, mis par lui et par 
le chapitre en possession de leurs charges, et que le sceau 
serait en commun, c'est-à-dire représenterait les droits de 
chaque partie ^. On reconnut aussi que le roi ferait battre 
monnaie à l'endroit où existait autrefois une tour, dite la 
tour de fAbbé, qu'il la ferait reconstruire pour y rendre la 
justice et y retenir les accusés. On n'excepta du partage des 
droits de seigneurie que les hommages dus au doyen, ponr 
les fiefs contigus au cloître, ainsi que les fiefs, les revenus 
et les hommages qui lui avaient toujours été attribués dam 



1. La principale habitation des Templiers était située- devant Tabbaye de 
Saint-Martial t au coiu de l'entrée de la porta Pouialiére, 

2. Le sceau commun portait d'un coté : sigillvh. CURif. DOMNI. REGIS. 
FRANCi.f:. ET. DECAM. ET. CAPITVLI. S. AREDii. avec ies flours de lii; 
sur l'autre côté, l'imago do l'abbé, revAtu' do ses ornements, avec la cnme. 
Le petit sceau portait seulement une fleur de lis et une crosie avec cette 
légende : s. s. ahedii. Ce document^ rédigé en latin, porte en tète ; 
« Diploma regium quod de convontu decani et cantmicorum 8. Arediî efH- 
cietur Francorum rex ad domiuinm et juridictionem Attanensie ▼iUaB.»(^fdk. 
de Pau, F. de la vicomte de Limoges^ série E.) 
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les seigneuries de Châlus, de Bré et de Lubersac ^ A ces 
conditions, le roi s'engageait à défendre le monastère en- 
vers et contre tous. Philippe-le-Bel, à peu près dans le 
môme temps, céda le grand fief de Tonnay-Boutonne en 
Poitou, en échange des propriétés qu'ils possédaient dans 
la yicpmté, aux seigneurs de Maumont, détestés alors dans 
le Limousin à cause de leur complicité dans la tyrannie 
de Marguerite de Bourgogne *. 

Pendant que le vicomte de Limoges perdait ainsi ses pri- 
vilèges, que sa famille avait conservés à travers les siècles, 
sur la ville de Saint-Yrieix où a ses officiers prenaient 
garde à la justice et police, et mettaient prix raisonnable 
au blé, pain et vin, d les bourgeois et les consuls de Li- 
moges cherchaient à profiter des événements politiques 
pour revendiquer les droits de commune que s'étaient at- 
tribués les derniers vicomtes et Tabbé de Saint-Martial. La 
paix entre la France et l'Angleterre, par suite du mariage 
de la fille de Philippe-le-Bel avec le fils d'Edouard, favori- 
sait leurs prétentions. Cette union rendait à l'Angleterre sa 
suzeraineté sur les seigneuries d'Aquitaine, ce pays deve- 
nant la dot d'Isabelle de France, qui réservait à son époux 
d'autres présents de noces, car les descendants des Plan- 
tagenets devaient en son nom revendiquer la couronne de 
France. Aussitôt après cette union, si fatale aux deux na- 
ions, les consuls de Limoges chargèrent l'un d'eux, Simon 

1. On n'a peut-être pas assez remarqué commoot la justice^ d'abord exer- 
:ée par les abbayes dans plusieurs localités, passa en partie entre les maini 
lu roi. Ce changement eut lieu principalement aous Philippe-le<Bel| à la 
uite des différends de ce prince avec le saint-siége. Le diplôme, signé à 
)aint-Yrieix prouve Jusqu'à un certain point que l'Eglise et la royauté, tout 
n se défiant Tune de l'autre^ faisaient certaines réserves en faveur du peuple, 
iinsi, à Saint-Yrieix, il fut dit, que nul ne pourrait être traduit en justice, 
ans qu'on indiquât dans l'assignation son nom, sa demeure, et le fait qui 
ji serait reproché. {Mss. de Nndaud : Arch. du grand séminaire de 
.iraoges.) 

2. Arch. de Pau : F, de la vicomte de Limoges, 
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Boyol, bourgeois renommé par ses talents et son patrio- 
tisme, de demander au prince anglais la confirmation des 
privilèges et des coutumes de la ville. L'envoyé de la com- 
mune devait être d'autant plus accueilli favorablement, 
qu'il était le parent et peut-être le fils du consul Élie Boyol 
qui, en 1273, avait fait serment de fidélité au nom de la ville 
à Edouard P' qui, de son côté, avait promis de défendre 
les franchises. En effet le roi d'Angleterre confirma de nou- 
veau les coutumes du Château de Limoges dont la rédaction 
lui fut présentée par les consuls ^ Le vicomte Jean de Bre- 
tagne, qui habitait alors la maison qu'il avait achetée de la 
famille de Peyrusse, près de la place de Saint-Michel-des- 
Lions, ne fît aucune opposition à cette reconnaissance. 
Ainsi s'affaiblissait peu à peu l'autorité des vicomtes au 
profit de la royauté, de l'Église et de la bourgeoisie. Jean 
de Bretagne, pour la défendre, n'eut rien de l'énergie per- 
sévérante de ses ancêtres. Peut-être aussi attachait-il pea 
d'importance à la possession de la vicomte, parce qn'il 
comptait sur celle du duché de Bretagne '. En effet, aus- 
sitôt après la mort de son père (1312), il reçut les hom- 
mages des Bretons et des évoques de Bretagne, et dès, lors 
il se trouva aux premiers rangs des grands vassaux de la 
couronne de France. Il avait épousé en premières noces, 
en 1297, Isabeau, fille de Charles de France, comte de Va* 
lois, morte en 1309; et l'année suivante, Isabelle, flUede 
Sanche IV, roi de Gastille et de Léon, à laquelle il recon- 
nut en douaire la vicomte de Limoges. Hais avant sa prise 
de possession du duché de Bretagne, Gui, son frère, ré* 

1. Archives de Pau : F, de la vicomte de Limoges, Le vidimui de eei 
coutumes^ dont la rédaction est en langue limousine, comprend dix in-folie 
en parchemin. U ne porte pas de date, mais il appartient certainement u 
xiv« siècle. 

2. Philippe-le-Bel, par lettres du mois de septembre 1297, a^ait érigû k 
comté de Bretagne en duché. (Guillaume de Nangis,) 
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clama la part qui lui revenait dans les successions de son 
père et de sa mère; car, à lui aussi,' rejeton d'une famille 
illustre, il fallait un titre, des manoirs, des vassaux et tous 
les privilèges de la féodalité, et il y avait de qfioi satisfaire 
son ambition sur les terres de Bretagne et de Bourgogne. 
Par un traité fait à Paris (1315), Jean III lui céda tout ce 
qui était échu du chef de leur mère, à la charge de payer 
annuellement deux mille livres représentant la dot d'Yo- 
lande, que son père Artur avait épousée en secondes 
noces *• 

Gui, devenu ainsi vicomte de Limoges, pouvait espérer 
d'être plus tard duc de Bretagne; nous verrons comment 
il en fut autrement par suite de nouvelles dispositions de 
son frère, que sa générosité et l'aménité de son caractère 
firent surnommer le Bon. Trop confiant dans l'avenir. Gui, 
que nous devrions classer comme le septième dans la gé- 
néalogie des vicomtes de Limoges, s'il eût plus longtemps 
conservé ce titre, se hâta de faire reconnaître son autorité, 
comme s'il eût espéré laisser après lui des successeurs di- 
rects qui coutinueraient l'illustration de sa maison. Son 
premier soin fut de réparer ses places fortes, longtemps 
négligées par ses prédécesseurs ; d'augmenter le nombre 
de ses hommes d'armes, et de convoquer à sa cour plénière 
tous les vassaux qui lui devaient foi et hommage. Il agran- 
dit à Limoges les ateliers oh se fabriquait la monnaie vi- 
comtale. 

Avec toutes les apparences d'une piété sincère, il prit 
dans plusieurs occasions une grande part aux querelles des 
cloîtres, surtout à Grandmont, dont le monastère était 
troublé depuis longtemps par des factions qui, plus d'une 
fois, avaient excité contre les religieux l'indignation du 

1. Yolande mourut en 1322. 
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peuple, et attiré les réprimandes du pape et le méconten* 
tcnieul des hauts barons. Un moine de Saint-Mariial, zélé 
défenseur do la discipline ecclésiastique, accusa de ces 
ilcsordres le prieur du couvent» homme de mauvaise vie, 
qui dissipait les biens de la communauté pour satisfoire ses 
mauvaises passions. En môme temps, les religieux qui n'a- 
vaient pas osé jusqu^alors dénoncer leur chef» cédant loz 
conseils de Gui, et d'un autre côté soutenus par les motnes 
de Saint-Martial, quittèrent leurs cellules et vinrent àli- 
nioges, où ils commencèrent une enquête. Leur absence 
ne fit qu'accroître l'audace du prieur : resté seul maître du 
monastère, il s'entoura de soldats, fit garder les avenues, 
conmie une place forte. Pendant ce temps les frères te* 
naient un chapitre général dans le ^couvent des Cordeliers 
de Limoges. D'un avis unanime, Jourdain de Babastens, le 
spoliateur de leur fortune, le violateur des lois canoiûqaes, 
fut solennellement déposé, et remplacé par Elie Adémir 
de la maison de Loïs. Le nouvel élu, ne pouvant s'installer 
par la force i Grandmont qu'occupait toujours son rival, 
crut pouvoir plus facilement imposer son autorité en la 
faisant reconnaître dans un chapitre général; mais Joar- 
dain de Rabastens, entouré de quelques moines attachés à 
sa fortune, réunit lui aussi un chapitre qui le niaintint dans 
sa dignité. Le pape Jean XXII rendit enfln la paix au cloître 
en déposant les deux rivaux. 

Il fut plus facile au clergé de Limoges d'avoir raison des 
bourgeois qu'au souverain pontife de rétablir Tordre à 
Grandmont Le jour de la Fête-Dieu (13â7), pendant la pro- 
cession, la foule envahit le monastère de Saint'Martiilf 
pour saisir un moine de Saint-Augustin, dont il avait à se 
plaindre, et qui faisait une neuvaine au sépulcre. Mais an* 
paravant, cette troupe furieuse s'était aussi jetée sur le cou- 
vent de Saint-Martin et y avait commis de grandes violenoâ 
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dans sa colère de n'avoir pas pa y trouver un autre moine^ 
Guillaume de Ghabanais^ que Tévêque avait condamné 
comme meurtrier d'Imbert de Yillers, bourgeois de la ville. 
Comme il craignait que le coupable ne subit pas sa sen- 
tance> le peuple voulut arrêter dans Saint-Martial, pour le 
garder comme otage, le pauvre moine innocent, qui eut 
un bras cassé dans le tumulte et qui mourut quelques jours 
après. Les consuls, comme responsables de cet attentat, 
furent déférés au parlement, qui les condamna à fournir à 
l'abbaye trois bassins d'argent, à entretenir nuit et jour 
trois cierges devant les reliques de saint Martial, à payer une 
amende dedix livres tournois au profit de l'abbaye de Saint-' 
Martin et de Guillaume de Chabanais^ que l'arrêt décla- 
rait innocent ; de plus la commune fût condamnée envers 
le roi à une amende de dix mille livres, et les consuls à 
venir chaque année et à perpétuité^ nu-pieds, nu*tête et 
sans ceinture, porter de l'abbaye de Saint-Martial à l'église 
de Saint-Augustin l'image en cire d'un moine du poids de 
cent livres, qu'ils rapporteraient ensuite au tombeau de 
l'apôtre *. 

Gui VII, qui parcourait alors la vicomte pour faire recon- 
naître ses privilèges de suzerain aux hommes de ses terres, 
flattant les uns, eil'rayant les autres, vit son autorité mena- 
cée, au moment où il s'y attendait le moins, par les récla^ 
mations d'Isabelle de Gastille, sa belle-sœur, excitée peut- 
être par les conseils de son mari, qui pouvait en effet 
regretter d'avoir aliéné la vicomte de Limoges. Elle se plai- 
gnait qu'on eût disposé sans son consentement de ce riche 
héritage, qu'on lui avait reconnu en douaire, et qu'elle au- 
rait le droit de revendiquer plus tard> si elle survivait à Jean- 

1. (Arch. de Pau : F, de la vicomte de Limoges») La relation de cet 
événement se trouve dans une liasse de procédure, et Q*eH j^ ifidiqbée à 
l'inventaire» 
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le-Bon ; ajoutant d'ailleurs, qu'après avoir suivi son mari 
dans le duché de Bretagne, elle avait souvent fait acte d'au- 
torité dans la vicomte, comme dans ses propres domaines, 
en y instituant des officiers et en y percevant le produit 
de plusieurs rentes. Le roi de Gastille, son frère, soutint ses 
prétentions, et chargea Gonzalès, évêque de Burgos, de les 
défendre devant le roi de France. Gui YH, tenant la vicomte 
d'une simple concession que son frère pouvait révoquer, 
et ayant contre lui des ennemis nombreux et puissants, 
consentit à un accommodement dont les conditions de- 
vaient être réglées par le roi de France. Alors Philippe-le- 
*Long, du consentement des parties intéressées, chargea 
les évoques de Laon et de Mende d'examiner la question 
et de la résoudre. Les deux prélats, après de longues con- 
férences, convinrent que Gui renoncerait à la vicomte, dé- 
poserait son désistement entre les mains de l'évoque de 
Limoges, et qu'on lui assignerait huit mille livres de ren- 
tes en Bretagne. Philippe-le-Long approuva cette décision 
par des lettres patentes, données à Paris en 1317 ^ Il aimait 
mieux que ce grand fief restât dans les mains d'une femme 
que dans celles de Gui, lequel avait paru disposé à braver 
son autorité. Déjà ce prince avait cherché à se faire des 
partisans dans la vicomte, en déclarant les habitants de 
Limoges exempts de contribuer aux frais de la guerre de 
Flandre. Plus tard, quand son sénéchal avait voulu les fo^ 
cer à le servir de leurs personnes, Jean de Bretagne avait 
protesté, et ses agents avaient nui aux intérêts des consuls 
et des bourgeois en exigeant d'eux le prêt d'une forte 
somme d'argent, qu'il ne remboursa que par suite d'une 
sentence du sénéchal ^, 
La décision intervenue entre Isabelle et Oui ne fut pas 

1. D. Lobineau : HisL de Bt*etagne. i 

2. Arch. de Pau : F. de la vicomte de Limoges, S. £, vfi 740. 
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acceptée par le doc de BreUgne qui, ne TOuUnt pas gre- 
ver son daché d'ane rente aussi forte, aima mieox se des- 
saisir de quelques fiefs, et céda à son frère ce qu'il possé- 
dait en PentliièTre, dans le comté de Guingamp, dans les 
châtellenies de Ménibrias, de Pontrieu et de La-Roche- 
Darien, à condition d'en faire hommage au duché de Bre- 
tagne, et de paver une pension viagère de dix mille livres 
à la duchesse Yolande ^ Gui MI renonça alors à la jouis- 
sance de la vicomte de Limoges. Avant de s'éloigner, on 
le vit souvent fréquenter les églises pour y déposer des of- 
frandes, et entendre les prédications de l'évêque Raynaud 
de la Porte, qui invitait le clergé, les grands et le peuple i 
la reconstruction de l'église cathédrale de Saint-Étienne, 
commencée vers la fin du xm* siècle par Hélie de Malemort, 
doyen du chapitre, qui en avait posé la première pierre 
(!**' juin 1273) '. Le travail avait marché lentement depuis 
cc^te époque, puiscpie le chœur, œuvre architecturale des 
plus remarquables, fut continué par Gilbert de Malemort 
(1290), Raymond de la Porte (1316), Gérard Roger (1320), 
Hélie de Talleyrand (1325), et terminé seulement vers 1327, 
L'Église, pour la construction de ses grandes basiliques, 
n'avait plus, comme autrefois, des milliers d'ouvriers à sa 
disposition, travaillant seulement en vue de leur salut, et 

1. Recueil des ordonnances. 

2. « Raynaud, évêque de Limogpes... Nous faisons savoir que nous et notre 
chapitre de l'église de Limoges, laquelle fut bâtie par le bienheureux Mar- 
tial, apôtre de J.-G., qui fut envoyé en Gaule par saint Pierre, prince des 
apôtres, selon le commandement qu'il en avait reçu de Notre-Seigneur ; 
laquelle église, au temps susdit, a tenu la principauté sur toutes les églises de 
la province d'Aquitaine, et qui fut après rebâtie par nos prédécesseurs d'un 
édifice qui n'est pas assez beau ou décent dans sa forme et sa figure, sommes 
résolus de la rebâtir d'une plus riche façon de structure, et en avons com- 
mencé l'ouvrage... Nous destinons la moitié des fruits des églises qui vaque- 
ront durant six ans, pour l'exécution de ce dessein (1316). » Le même évo- 
que accorda quarante jours d'indulgence à tous ceux qui contribueraient à 
cette construction et qui visiteraient l'église aux grandes fêtes. {Mês. de 
Nadaud.) 

24 
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de savants artistes, si désintéressés que la plupart ont 
laissé leurs noms inconnus. Cependant toutes les familles 
riches répondirent à Tappel de Tévèque. 

Aussitôt après que la sentence, confirmée par le roi de 
Francei eut remis la vicomte dans les mains de Jean ID 
et d'Isabelle, celle-ci s'était empressée d'y faire exercer 
l'autorité en son nom : se trouvant à Limoges au moment 
où l'on reprenait les travaux de l'église cathédrale, elle fit 
d'importantes aumônes à l'évêque, et suivit la procession 
des moines qui portèrent solennellement les reliques de 
saint Martial à Mont-Jauvy, où elles devaient rester pen- 
dant la durée des travaux. Ce lieu rappelait en efiTet aux 
fidèles le miracle qui s'y était opéré Tan 994, lorsqu'on y 
transporta les mêmes reliques qui firent cesser subite- 
ment le fléau connu sous le nom de Mal des ardents '. 
Après avoir entendu avec la môme émotion que la foule, 
qui couronnait le sommet de la colline, la parole éloquente 
d'un religieux de l'ordre de Saint-Dominique, invitant 
tout le monde à concourir à la reconstruction de la basi- 
lique, Isabelle partit pour la Bretagne, fière d'avoir appris 
aux grands vassaux du Limousin qu'ils avaient une suze- 
raine au-delà de la Loire. 

Les bourgeois de Limoge», qui connaissaient son am- 
bition, son caractère altier, la virent avec plaisir quitter la 
vicomte, car ils pouvaient craindre de retrouver en elle 
une autre Marguerite de Bourgogne. Le clergé aussi était 
plus à l'aise et plus rassuré sur le maintien de ses privi- 
lèges que si elle eût résidé dans ses murs : iî avait moins 
à craindre pour sa fortune, qui ne s'augmentait pins dans 



1* Et hoc de causa gaudii^ loco nomen est impositum Mom-GoMâKÙ 
(Ap. Bonav., t. II, p. 643.) — Eccksia ibi constituitur^ in nomine MA^ 
tialis consecratur : locus ipse ex tune Mons-GaudiUH voeatur. (Beilf, 
Preuves, p. 313.) 
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la même proporlion qu'autrefois. Le peuple venait bien 
toujours prier dans les sanctuaires, vénérer les reliques, par 
l'intercession desquelles il se consolait de ses misères, 
mais il n'en était pas de même des grands vassaux, qui 
n'avaient plus la foi de leurs ancêtres, qui ne venaient plus, 
comme autrefois, revêtus du cilice de la pénitence, implorer 
le pardon de leurs fautes en s'agenouillant devant le tom- 
beau du premier apôtre de l'Aquitaine. Lorsque Charles, 
comte de la Marche, qui devait bientôt être Charles IV, 
dit le Bel, vint à Limoges, les moines se plaignirent de ce 
qu'il ne s'était pas mis à genoux devant ces précieuses reli« 
ques , et n'avait pas même visité Tabbaye. » a Autrefois, 
disaient-ils, les rois, les princes, les papes et les archevê- 
ques ne manquaient jamais à ces pieux devoirs. » Aussi 
crurent-ils à une punition du Ciel et à l'expiation des 
crimes du père, quand ils virent le dernier fils de Philippe- 
le-Bel mourir sans postérité. 

L'avènement de Philippe YI portait bien en soi les pre- 
miers germes de la guerre de cent ans, car une dynastie 
nouvelle n'a jamais surgi sans orages politiques. Cepen- 
dant les premières années ne furent i^as troublées par les 
prétentions de l'Angleterre, qui ne pouvait s'appuyer que 
sur les droits d'une femme, dont la conduite déshonora 
plus tard les deux royaumes» Un Français, d'abord prison- 
nier en Angleterre, ne tarda pas à exciter les passions de 
cette femme cruelle et ambitieuse, acceptée d'abord 
comme gage de paix par les Plantagenets. Roger de Mor- 
timer, né dans le Limousin, se fit l'instigateur de la haine 
des deux nations, en exerçant sur elle l'influence d'un cri- 
minel amour, pendant qu'un de ses compatriotes, le car^ 
dinal Pierre de Mortemart, ainsi nommé du lieu de sa 
naissance, honorait l'Église de France par ses vertus, ranU 
mait 1^ ferveur religieuse des premiers temps, en fondant 
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dans le pays de ses ancêtres des couvents pour Tordre des 
Chartreux, des Carmes et des Augustins *• 

Le pays, cependant, ne fut troublé par aucun événement 
remarquable sous le règne des trois fils de Philippe-le-Bel; 
la liberté fit môme quelques progrès, par suite de Tordre 
imposé aux serfs de payer leurs chartes d'afifranchissement, 
car, « selon le droit de nature, comme le disait Louis-le- 
Hutain , chacun doit naître franc. » La France dormait 
durant Tagonie d'une dynastie, en attendant de se réveiller 
dans les jours néfastes de sa nationalité en péril. Isabelle 
de Castille étant venue à mourir en 1328, ta vicomte de 
Limoges retourna entièrement à Jean III de Bretagne, qui, 
en épousant, en troisièmes noces^ Jeanne, fille d'Edouard, 
comte de Savoie, s'en dessaisit de nouveau, en en faisant le 
douaire de celle-ci (1329). La nouvelle vicomtesse, morte 
en 1334, ne nous est connue par aucun acte de Tadrainis- 
tration, qui resta tout entière dans les mains de son mari. 

Jean lU, plus préoccupé de ses intérêts dans son duché 
de Bretagne que de la vicomte de Limoges, ne se montra 
pas d'abord dévoué à Philippe YI, et, comme plusieurs 
autres grands vassaux, il manifesta, sinon son opposition, 
moins son indifférence , en s'abstenant d'assister an 
sacre du nouveau roi, et se créa par là quelques embarras, 
à la suite desquels le roi lui interdit le droit de faire battre 
monnaie, et donna Tordre à ses officiers de se saisir des 
coins à Nantes et à Limoges, prétextant que la monnaie 

1. Le yéritable nom du cardinal de Mortemart était Pierre Gauvain, Peftitf 
Qalvanif comme on le lisait sur sa tombe. Nommé cardinal par Jeaa XXili 
en 1327, il attira à la cour romaine Pierre Roger, devenu plus tard 1a pre- 
mier pape limousin sous le nom de Clément VI. (Baluze : Vitœ peg^. jlve* 
nion,, i. I, col. 761.) Le bourg de Mortemart dut au cardinal la fondatioi 
d'un hôpital et d'un collège, où douze écoliers pauvres étaient gratuitement 
élevés et nourris ; d'un couvent de Carmes, d'un autre des Augostins doBt 
l'église est devenue paroissiale. Quant à la tombe du bienfaiteur, qui le 
trouvait dans l'église nommée le Moùtier, elle a dispara dans lei ruines. 
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fabriquée dans les deux villes était semblable à la sienne, 
et que cette ressemblance nuisait au commerce. Personne 
pourtant ne pouvait confondre les berinines de Bretagne 
avec les fleurs de lis de France ; mais Philippe YI voulait 
être le seul faux monnayeur de son royaume. 

Jean III n'osa pas résister. Après être venu à Limoges, 
où il déposa ses trésors, et se recommanda par d'abon- 
dantes aumônes aux prières des moines, il passa ses der- 
nières années à combattre pour la France contre les An- 
glais, alliés des Flamands, et suivit Philippe VI en Flandre, 
à la tête de huit mille hommes, en grande partie fournis 
par la noblesse du Limousin ^ Il tomba malade à Caen, en 
retournant dans ses Ëtats, et mourut dans cette ville, ne 
laissant qu'un bâtard nommé Jean (30 avril 1341). Avant de 
s'éloigner de la vicomte de Limoges, il termina un diffé« 
rend qui datait de quelques années, au sujet des dîmes de 
la paroisse de Saint-Éloi, près de Ségur, avec Geoffroi 
Hélie IV de Pompadour, seigneur de Château-Bouché. Les 
témoins furent Gallien de Perusse, seigneur des Cars, 
Bertrand deLasteyrie, seigneur du Saillant, et Pierre de 
Saint-Yrieix ^. Il avait aussi assisté aux funérailles de Ber- 
nard Guidonis, pieux savant, né en i260 au château de 
Juvet, paroisse de Royère, mort au château de Lauroux, 
au diocèse de Lodève, en 1331, à l'âge de soixante-onze 
ans. Peu d'hommes eurent h cette époque les vertus et les 
talents de ce prélat. Il avait demandé d'être enseveli dans 
l'église des Jacobins (aujourd'hui Sainte-Marie), oil il avait 
pris l'habit de l'ordre de Saint-Dominique et passé les pre- 
mières années de sa vie '. Le catholicisme s'illuminait alors 



1. Froistari, 1. 1, c. CXLI. 

2. Arch. de Pau : F, de h vicomte de Limoges, S. E. n» 849. 

3. Il gouverna les couvents de son ordre à Limoges, à ChartreSy à Careas- 
feonne, et exerça à Toulouse durant dix4)uit ans la charge d'inquisiteur. Le 
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des gloires les plus pures, des talents les mieux inspirés 
par la douce pensée du christianisme. Les jeunes filles des 
plus nobles familles aimaient la solitude de l'abbaye royale 
de la Règle, telles que Marie de Pompadour en'1316,^Marie 
des Alleuds, parente de Clément VI et de Grégoire XI, 
en 1344, qui laissèrent à d'autres non moins illustres les 
plus beaux exemples de dévouement aux devoirs de la fie < 
religieuse. 

pape Jean XXIII TeoToya à Rome pour y rétablir l'autorité du saint-uége, 
et le nomma ensuite évoque de Lodève. Ses principaux ouvragoB, dont quel- 
ques-uns ont été publiés par le P. Labbe, les BoUandistes, dom Martenne, etc., 
sont : un liyre^ divisé en cinq parties, pour l'instroction des inquiaiteun de 
la Foi ; une chronique dfes papes, des empereurs^ des rois de France, qui com- 
mence avec l'ère chrétienne; les vies des saints {Specuium sanetoraléjt 
divisées en quatre parties, dédiées au pape, qui l'en r^merda par une boBe 
de l'an 1329. {Chron. nus. de Limoges.) 
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CHAPITRE XIV 

CHARLES DB BLOIS; JEANNE DB BRETAONB 
ET JBAN DB MONTFORT 

Charles de Blois succède à Jean III ; projet de mariage de Jeanne de Pen* Ç 
thièvre avec le fils de Philippe de Navarre. — Le comte de Montfort vient 
dans la vicomte de Limoges. «^ Plaintes de Gharléa de Blois : sentence 
qui ac^uge à Charles de Blois les fiefs de Bretagne. -^ Jeanne de Flandrat 
et Jeanne de Penthièvre. — La noblesse du Limousin étrangère à cette 

- guerre. — Le clergé n*y prend pas part : ses dignitaires à la cour d'Airi* 
gnon. — Note sur Pierre de Case. — Limoges et le Limousin contnylres 
aux prétentions d'Edouard III. — La noblesse à la bataille de MaupefCuls. 

— Note sur Ch^teau-Chervix. *«- Rétablissement de la confrérie de Saint- 
Martial à Limoges. — TraiJ.é de Bretigni ; Jean Cbandos reçoit l'hom- ^ 
mage des consuls. — L'évêque Jean de Croso. — Note sur Audier^ bour- 
^ois de Limoges. — Charles de Blois continue la lutte contre Moatfbrt. 

— Sa mort ; sa mémoire honorée, — Le prince de Galles dans le Limou- 
sin. — II reconnatlila juridiction des consuls. — Jeanne de Blois après le 
trûté de Guérande f elle récompense ses partisans. — Note sur les Itarom 
de la Roche. 

Jean m, en mourant, ne laissait aucun héritier ^rect; 
mais, comme il avait, vers 1337, marié Jeanne, sa nièce^ 
fille de Gui, comte de Penthièvre, à Charles de Blois, fili 
puîné de Gui de Ghâtillon, comte de Blois, et de Marguerite 
de Valois, celui-ci fut dès lors (Résigné pour son successeur. 
Ce ne fut pas sa faute, s'ITiie procura pas à sa nièce ane 
alliance plus illustre, qui, si elle avait eu lieu, aurait peut- 
être évité à la Bretagne les longue^ guerres qui la trou- 
blèrent si longtemps. En effet, Jeanne avait d'abord été 
offerte à Philippe, roi de Navarre, pour son flls Charles, 
surnommé depuis le Mauvais, à condition qu'il prendrait 
le nom, le cri et les armes de Bretagne. Mais Philippe ayant 
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déclaré qu'il ne souffrirait jamais que son fils quittât les 
fleurs de lis pour les hermines, les négociations furent rom- 
pues. Le roi de France, Philippe YI, craignant que Jeanne 
n'apportât son riche patrimoine à un de ses ennemis, 
s'était d'ailleurs opposé à cette union. Fort d'avoir été dé- 
signé comme héritier du duché de Bretagne et de la vicomte 
de Limoges, Charles de Blois voulut se mettre en posses- 
sion de ce double héritage; mais il eut aussitôt pour com- 
pétiteur Jean de Montfort, fils d'Artur II et de Tolande, 
qui se prévalait de ce que la Bretagne devait être régie par 
la loi salique. 

Immédiatement après la mort de Jean in, son trère, 
Montfort se rendit à Nantes, y fut reconnu duc de Bretagne; 
puis, pour s'assurer aussi la vicomte, il accourut h, Limo- 
ges. Le clergé ne lui fut pas sympathique dès les premiers 
moments, refusant de lui livrer les trésors que le dernier 
duc, en partant pour la Flandre, avait laissés en dép6t dans 
cette ville* Les chroniques racontent ainsi cette expédi- 
tion : « 11 se partit de Nantes, à grand foison de gens d'a^ 
mes, et s'en alla vers la bonne cité de Limoges; car il sa- 
voit et étoit informé que le grand trésor que le doc, son 
frère, avoit amassé de longtemps, étoit là renfermé. Quand 
il vint là, il entra en la cité en grand bobant (avec un nom- 
breux cortège) ; et fut noblement reçu des bourgeois, de 
tout le clergé et de la communauté de la cité; et lui firent 
tous féauté, comme à leur droict seigneur, et lui fut tout 
ce grand trésor délivré par le grand accord qu'il acquit aux 
bourgeois de la cité, par grands dons et promesses qu'il 
leur fit. Et quand il eut là tant fêté et séjourné qu'il lui 
plut^ il s'en partit avec tout le grand trésor, que son sire 
avoit trouvé. » 

Tout fier d'avoir été bien accueilli à Limoges, et comp- 
tant sur le dévouement des consuls et des habitants, dont il 
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s'était empressé de reconnaître les privilèges et même d'y 
ajouter encore, le comte de Montfort revint à Nantes, 
accompagné de plusieurs chevaliers du Limousin qui espé* 
raient faire fortune sous sa bannière, et parmi lesquels il 
faut citer les deux frères Gauthier et Gérard de Peyrusse, 
qui plus tard furent les champions de TAngleterre daus 
la guerre que fit Edouard m à l'Ecosse. Charles de Blois, 
trop faible pour résister à force ouverte, porta ses plaintes 
au roi de France. Montfort, cité à comparaître, vient à 
Paris, escorté de quatre cents gentilshommes, se présente 
au roi, non comme un vassal disposé à obéir à son su^ 
zerain, mais comme un révolté prêt à recourir à la force 
contre toute décision qui nuirait à ses intérêts : il se con- 
tente de faire acte de présence, puis se retire, avant que 
rassemblée des pairs, réunie à Conilans^ eût décidé, car la 
sentence ne fut rendue qu'en son absence (7 septembre 
1341), sentence par laquelle la Bretagne et tous ses fiefs 
furent adjugés au comte de Blois. Jean refusa de s'y sou- 
mettre, réunit autour de lui quelques-uns des petits vassaux 
de Penthièvre, de Bretagne, à ceux du Limousin qui l'a- 
vaient suivi, et avec eux courut s'emparer de plusieurs 
places fortes. Assiégé dans Nantes par le duc de Norman- 
die, fils du roi de France, chargé de l'exécution de la 
sentence, il fut fait prisonnier et conduit à Paris. 

Ainsi la querelle semblait terminée; mais la fermeté de 
Jeanne de Flandre, sa femme, empêcha les fâcheux effets qui 
devaient naturellement suivre la captivité de son mari. La 
guerre continua avec acharnement entre les deux maisons 
rivales. Jeanne soutint la lutte, au nom de son mari 
d'abord, puis au nom de son fils, contre Charles de Blois. 
Quand ce dernier eut été vaincu à la bataille de Roche- 
Derien (18 juin 1347) et fait prisonnier, sa femme, Jeanne 
de Penthièvre, montra le même courage que sa rivale à dé* 
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fendre ses droits. Ces deux héroïnes des derniers temps do 
moyen &ge firent toutes les fonctions des généraux les plus 
habiles et les plus expérimentés, comme des plus braves 
soldats : on les vit longtemps, le casque en tôte et Tépée i 
la main, soutenir des sièges, assiéger des villes, combattre 
sur terre et sur mer, laissant après elles un souvenir de 
gloire et de dévouement qu*on célébrait partout, et qui ne 
fut peut-être pas sans influence sur l'héroïne de Taocoa- 
leurs. 

Cette guerre, dont nous n'avons pas à raconter les nom- 
breuses péripéties, eut peu de retentissement dans le Li- 
mousin. A peine quelques cadets de la noblesse, attachés 
à Tune ou à Tautre famille, voulurent quitter leurs manoirs, 
pour aller combattre dans les bruyères de la Bretagne : 
La plupart aimèrent mieux rester sur leurs terres, espérant 
profiter des circonstances pour s'afiRranchir de l'autorité 
des vicomtes. La bourgeoisie montra la même indifférence; 
elle aussi avait des ambitions à satisfaire et cherchait 
même à s'introduire furtivement dans les rangs de la no- 
blesse. On remarque, en effet, qu'à cette époque plusieurs 
familles s'arrogèrent des droits féodaux, cessèrent de payer 
le cens et les rentes qu'avaient payés leurs ancêtres. Par 
suite de l'aliénation d'un assez grand nombre de fleb par 
les derniers vicomtes, ou par leurs pairs, comme les Com- 
born, les Yentadour, les Turenne et autres, les nouveaux 
possesseurs, bourgeois ou riches artisans, se donnèrent des 
armoiries, se firent les seigneurs des terres dont ils n'a- 
vaient d'abord que l'usufruit. Le peuple des campagnes Ait 
taillé avec rigueur par cette noblesse bâtarde, d'autant 
plus pressée de s'enrichir, qu'elle pouvait craindre de ne 
pas jouir longtemps de ses privilèges. 

Dans le Limousin, le clergé se désintéressa aussi dans 
la lutte de Montfort et de Blois : peu lui importait la vl^ 
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toire de l'un ou de l'autre; il avait pour lui l'illustration du 
talent, les grandes vertus, les sublimes dévouements. Plus 
que jamais il pouvait compter sur l'avenir de son influence, 
quand il vit un de ses membres, sorti d'une des familles les 
plus nobles du pays, arriver à la papauté. Pierre Roger 
(Clément VI) régnait à Avignon et sur le monde catholique. 
Autour de lui se pressaient un grand nombre de ses com- 
patriotes, nés quelques-uns dans de plus humbles condi-^ 
tions, mais grands par leur mérite^ faisant l'ornement de 
sa cour, partageant ses faveurs. Ses parents surtout eurent 
la plus large part à ses munificences; plusieurs lui durent 
la pourpre romaine. Clément YI brava les haines de l'Italie 
par ses prédilections pour le clergé de France, et l'Angle- 
terre par son dévouement au' premier Valois*. Les car- 
dinaux limousins semblaient devoir être longtemps les 
dispensateurs de la papauté, et comme ils le disaient, « les 
gardiens de la captivité de Babylone. » Lamy {le Bieth 
heureux)y né en 1305 à Limoges d'une faiotiille bourgeoise, 
eut toutes les qualités d'un habile politique et toutes les 
vertus d'un saint : nommé évêque de Chartres par Clé- 
ment VI, patriarche de Jérusalem par Innocent VI, son 
éloquence trouva peu de rivaux parmi ses compatriotes^ 
dont quelques-uns furent aussi fort célèbres, comme Jean 
de Limoges, de l'ordre des ermites de Saint-Augustin, con- 
fesseur du pape Jean XXn^; Pierre de Case (de Casa), 
prieur général de l'ordre des Carmes, et patriarche dô 
Jérusalem '. 

1. Un grand nombre d'évèchés furent occupés par des Limousins. Celui 
de Lavaur eut successivement pour évÂques, Jean Besly^ Jean Bocher, Jean 
Yiguiers, Simon de Beausoleil. Bernard Brun, chanoine de la cathédrale de 
Limoges, fut évêque de Noyon et d'Anxerre. 

2. Il mourut en 1346. On trouve à Saint-Pierre de Cambridge un de ses 
ouvrages manuscrit, le Songe de Pharaon, qu'ii avait dédié an roi de 
Navarre. 

3. Après un assez long séjour en Asie, il voulut revenir à Limoges revoir 
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Cependant Tambilion et la haine avaient armé Tune contre 
l'autre les deux grandes nations de TOccident; Edouard III 
revendiquait le trône de saint Louis, et la bataille de 
rEcluse, suivie de la désastreuse journée de Grécy, semblait 
faire craindre, mieux que les décisions des légistes de Lod- 
dres, que la France ne devint la dot de la fille de Philippe-le- 
Bel. Heureusement la nationalité française datait déjà de loin 
et s'était surtout affirmée à la bataille de Bouvines. Les 
provinces peuplées d'hommes libres, qui naguère n'étaient 
que de pauvres serfs; les villes, la plupart devenues, par 
leurs propres efforts ou par les progrès du temps, de 
petites républiques bourgeoises, ne voulaient pas être an- 
glaises. Les habitants de Limoges surtout détestaient les 
Plantagenets qu'ils avaient vus avec tant de peine dans la 
basilique de SaintrMartial ceindre leur front de la coq- 
ronne d'Aquitaine; aussi se déclarèrent-ils pour Phi- 
lippe YI, aussitôt qu'Edouard III eut violé la foi jurée. Les 
Anglais occupaient alors plusieurs places importantes de 
la Guyenne. Les bourgeois et les artisans de Limoges, à la 
nouvelle que le comte de l'isle assiégeait Auberoche, s'em- 
pressèrent d'envoyer à celui-ci des renforts, « et trois en- 
gins de guerre, qui firent un terrible effet, fracassant le 
haut des tours, obligeant les assiégés à se cacher dans les 
souterrains de la place ^ » C'était la même année que Jean 
de Croso, né à Galmefort, succédait à Gui de Gomboni rar 
le siège épiscopal (1348), où il devait se montrer l'ennemi 
acharné des Anglais. On lui dut la construction du château 

sa famille; mais il mourut à Montpellier en 1360, en demandant que md 
corps fût transporté dans sa ville natale. On l'enterra k la cathédrato, dui 
la chapelle de Saint-Thomas, qu'on nomma dès lors la chapelle du Pt- 
triarche. Son tombeau, surmonté de sa statue k genoux, portait ofittê 
inscription : Guillaumus Amici pairiarcha, (Baluzb : Vie dee papee,) 

1. Le comte de Tlsle, ou de Lille, se qualifiait : comte de Lille, pv k 
grâce de Dieu, capitaine pour le roi dans les parties du Pirigord, Sût* 
tonge et Limousin. {Chron, mss. de Limoges.) 
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vaincu de Maupertuisi qui les livraient au roi d'Angleterre* 
Quelques jours après arriva aussi Jean CShandos , connér 
table d'Edouard III) escorté des plus illustres de la noblesse 
d'outre-Manche et de Gascogne, déployant fièrement la 
bannière de son maître, au cri de guerre : Saint Georges et 
l'Angleterre lU prit possession de la cité, la veille de la 
Conception de la Vierge (1361); mais les bourgeois^ plus 
libres que les consuls, refusèrent d'abord de faire le serment 
de fidélité, disant — « qu'ils ne le devaient qu'au comte de 
Limoges, comme l'avait décidé Philippe-le-Hardi* » Us 
ne cédèrent que sur la promesse qu'on leur rendrait tous 
les privilèges que leur avaient enlevés les derniers vi- 
comtes, et la faculté aux consuls de tenir leur nomination 
de l'assemblée communale, sans avoir rien à démêler avec 
la juridiction vicomtale. Les consuls consentirent aussi à 
faire hommage au roi d'Angleterre entre les mains da 
connétable, qui confirma aussi les lettres-patentes accor* 
dées par le roi de France à 1^ grande confrérie de Saint- 
Martial, et ordonna au sénéchal du Limousin de faire jouir 
la bourgooisie de tous les privilèges attachés à cette corpo- 
ration *. 

La môme année, l'évêque Jean de Croso consentit à re- 
mettre au roi d'Angleterre la ville de Saint-Léonard, avec 
la moitié de la justice. Ce prélat, d'une rare piété, recevait 
dans le même temps de Gallienne de Chanac, femme de 
Ranuife, vicomte de Pompadour, deux cents florins offerts 
par cette pieuse femme pour avoir une tombe dans l'église 
des Frères Prêcheurs ^ L'église de Saint-Martial s'enrichit 
aussi de plusieurs legs pieux, Audier, bourgeois de Li- 



1. Lettre datée de Périgueux, Catalogue des Rôles gascons, 

2. Les exécuteurs de son testameût forent Ranuife de Pompadour, ttcri»« 
tain de Narbonne, Bertrand de Chanac, chanoine de Paris, et S^giUQ 4* 

Pompadour, chanoine de Limoges* (ilficA. cfe Paie.) .*,... i 

h «9 
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moges, en demandant d'y être enterré près de son pire, 
disposa en sa faveur d'une grande partie de sa fortane*. 

Par l'hommage que firent les consuls au roi d'Angleterre, 
les droits des vicomtes n'avaient point été réservés ; aussi 
Charles de Blois, qui continuait à soutenir ses prétentioDS 
contre la maison de Hontfort, informé de -oe qui s'était 
passé, mais n'osant pas venir à Limoges réclamer les pri- 
vilèges de sa famille, se rendit à Poitiers, après avoir fait 
prier Pabbé de Saint-Martial de venir dans cette ville loi 
faire hommage pour le Château et pour la ville. Celui-ci, 
ennemi d'ailleurs de l'Angleterre, y consentit, tout en se 
réservant le droit de faire battre monnaie dana le C3i&teau 
comme ses prédécesseurs. Charles de Blois ne put pas 

1. li ordonna qu'on acheUt^ pour couvrir «on oorps» un drap tiisa d'or, 
qu'on rachèterait ensuite pour en faire une chasuble destinée k la Ticairie 
fondée par sa ftimille dans le même monastère; qu'on donnât le Jour de wn 
enterrement, à chaque prêtre assistant de Saint-Martial et de Saint4*ienre" 
du-Queyroix, deux gros d'argent ; aux prêtres étrangers deux steriings ; à 
chaque moine un gros tournois d'argent; au monastère trois réalee d*or; à 
chaque frère des quatre ordres mendiants un gros d'argent ; à chaque pri- 
sonnier ou malade de l'hôpital de la Cité et du Ch&tean un denier, appelé 
companha; à la recluse des Arènes trois gros tournois d'argent *;^ à chaque 
religieuse de la cité et du diocèse deux steriings d'argent; à la grande con- 
frérie de Saint-Martial un demi- marc d'argent; à celle 'de Saint^acquet 
quinze sous; à la confrérie des pauvres mal vêtus quinie soue; à ^ngt^ûaq 
pauvres, pour chacun, unie tunique de drap de Felletin; à deux centa astres. 
une paire de souliers; à quarante filles pauvres à marier^ quatre gros tour- 
nois d'argent pour chacune; à soixante familles pauvres ciiargées d'enhots^ 
quatre gros tournois. Il reconnaissait à sa femme MathUde,- fille de Pierre 
Malden^ vingt marcs d'argent pour son douaire; à Jeanne et Paule^ ses flOei, 
cent marcs pour chacune, et dix livres de rente perpétuelle; à son flli^ le 
reste de sa fortune. {Vidimus de 1390 aux Arch. de Pau et pièoos de pro- 
cédure.} 

* Au xiv« siècle et jusqu'au xvio, il y eut dans les villes des redui et des 
recluses, qui se chargeaient d'expier les péchés de la soeiété, en se condsa- 
nant à une longue vie de pénitence dans une profonde solitude. Des femmes, 
dout la jeunesse avait été flétrie par le vice, se retiraient dans quelques sou- 
terrains, sous de vieilles ruines, où elles vivaient des aumônes qu^on leur 
jetait par une lucarne. La recluse de Limoges, toi^jours vêtue aune robe 
nlanche, habitait sous une vieille voûté de l'ancien amphithé&lre romsis. 
Elle était sous la protection des consuls, qui, i sa mort, oeraieDt pourToir • 
son remplaoement. 
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faire autrement reeoniialtre son autorité dans la vicomte : 
il touchait au dernier jour de sa fortune. Vainement il 
chercha àfaire la paix avec 8on compétiteur à d'honorables 
conditions; il dut céder & l'énergique résistance de sa 
fenome. « Je ne suief qu'une femme, lui dit-elle, mais je 
perdrai plutôt la vie, et deux, si je les avais, que de con- 
sentir à une chose aussi honteuse, s Jeanne-la-Boiteuse 
était bien autorisée à parler ainsi, car au plus fort de la 
guerre contre Montfort, pour rendre son mari plus redou- 
table» en mettant h sa disposition toutes; les ressources qu'il 
pouvait trouver dans la vicomte de Limoges, elle lui avait 
donné à perpétuité cette partie de son patrimoine, à con-* 
dition que s'il mourait avant elle, elle en reprendrait la 
possession, en réservant cependant les droits de Jeanne de 
Savoie, dernière femme de Jean III, son oncle, qui en était 
douairière. Le roi de France avait confirmé ces dispositions 
la mémo année (1343) ^ Malgré cette donation, Charles de 
Blois trouva peu de ressources dans la vicomte, déjà occupée 
par les Anglais; seulement cela lui facilita, avec l'engage- 
ment de sa femme, un emprunt de 32,000 florins fait k 
Jacques Malabayla, a marchand suivant la cour de RomQ » 
(1345) ^ Après une guerre de vingt ans, malgré Tavis de 
Duguesclin, qui devait venir défendre les droits de sa fiir 
mille dans la vicomte de Limoges, il livra la bataille d'^n- \ 
ray, où il perdit la vie, Duguesclin la liberté, et OUivier de 
Giissou un œil (1364). A ses derniers moments, alors que 
la justice éclaire les consciences, il reconnut ses tPKis. 
a J'ai longtemps guerroyé contre mon esçi^, disait-il avec 

i» L'ettres patentes données à Beaume^e»*Diinei* (Arclu de Pau t F* dp 
ia vicomié de Limoges.) 

2. Abch. de Pau. L'original» portant les conditioni d% cet èimài^ fÊi 
sur une grande feuille de pardiêmin. Les cours, qa kfi .gnadw miSOt^^ 
avaient toujours à leur suite des marohandi de ohmes de Insa^ et qai étaieiii 
souvent de véritables banouiets. 
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tristesse. )) Le jeane comte de Montfort vint voir sod ca- 
davre. « Âhl mon cousin^ s'écria-t-il, par votre opiniâtreté, 
vous avez été cause de beaucoup de maux en Bretagne. 
Dieu vous pardonne I Je regrette beaucoup de vous ester 
venu à cette maie fin. » Le peuple du Limousin regretta 
aussi Charles de Blois qu'il avait toujours regardé comme 
le légitime héritier de la vicomte, par cette raison surtout 
qu'il avait été l'ennemi des Anglais. 

Le clergé l'aimait à cause do sa piété, car quelques jours 
avant la bataille d'Auray il avait envoyé son offrande pour 
la construction de l'église de Saint-Michel-des-Lions '. 
Comme les soldats de la légion thébaine, il n'oubliait pas 
au milieu des camps les pratiques religieuses, qui toujours 
animent les courages et produisent les grands dévouements. 
Quand on dépouilla son corps, on le trouva entouré d'un 
cilice et d'une corde. Aux yeux du peuple ce fut un saint, 
auquel on attribua bientôt de nombreux miracles. Gré- 
goire XI, ce pape limousin, dont toutes les affections fu- 
rent pour la maison de Blois et pour la France, le canonisa, 
malgré Topposilion de Jean de Montfort, qui craignait jus- 
qu'au souvenir de son rival. 

La cause de Jeanne de Blois, après la mort de son mari, 
était perdue en Bretagne. L'Angleterre, qui avait tant con- 
tribué à ses désastres, était maltresse du Limousin. Le 
prince de Galles, duc d'Aquitaine, ne tarda pas à visiter ce 
riche apanage, ces champs du Midi, si aimés de ses an- 
cêtres, mais qui devaient lui être presque aussi ftinestes 
qu'à Richard Cœur-de-Lion. Par le traité de Brétigni, le 

1. Celle église, seloD les traditioun, aurait été biltie soua répiscopat de 
Rorice II, au VP siècle. Ce qui est certaiu, c'est qu'elle existait au VU". {Mu. 
5257, Bib, nationale; Nadaud, Fouillé.) Détruite par un incendie Yen 1133* 
elle fût réparée en 1213. Mais l'église actuelle date en partie de 1364. U 
clocher fut élevé en 1383, d'après une inscription recueillie par le saïut 
archéologue M. l'abbé Texier {Inscriptions du Iimotim). 
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roi de France, sans réserver les droits de lu maison de 
Blois, avait cédé à l'AnglcLerre les bommages et les fiefs 
appartenant aux vicomtes depuis des siècles '. Pendant que 
ses hommes d'armes, sous les ordres d'HéJie de Lestrade, 
occupaient le château de Nontroit, et que d'autres s'établis- 
saient dans Excideuil, à Ségur, à Xize, à Cbàteau-Chervix 
et autres places, le béros de Grécy arrivait à Limoges, ac- 
compagné de sa femme (mai 1364). Les consuls- et les 
bourgeois, naguère ennemis de l'Angleterre, mais alors 
effrayés de l'imposant appareil du vainqueur, comprenant 
que toute résistance était impossible, allèrent le recevoir .^ 
Aize, suivis de cent vingt des babJtants les plus notablesJ 
tous montés sur de beaux chevaux et vêtus d'habits de fète,j^ 
ils le conduisirent dans la ville, oi!i l'attendait le clergé 
réuni dans la basilique de Saint- Martial. 

Le prince, après avoir vénéré les reliques de l'apûtre d 
l'Aquitaine, déposa sur son tombeau de riches otfi'andeU 
et visita ensuite attuntivement toutes les fortitications de 1| 
ville. Pout-étre prévoyait-il que les cris de joie, qui le s. 
Tuaient, devaient bientôt se changer en imprécations. 
institua pour sénéchal du Limousin le chevalier angli^ 
Thomas de Rosw, mais n'apporta aucun changement k la ' 
juridiction consulaire, dont les représentants continuâreat 
de se réunir dans la maison du consulat, située dans l'ear j 
ceinte du Château. Le prince, ne se. réservant que la coay i 
naissance des cas d'appel, la punition du crime de lèse^ j 
majesté, et le droit de battre monnaie, leur permit de < 
poursuivre et de punir tout délit qui serait commis dans 

1. RatîlicatiaD du traiU île Brétigai pnr Jeun-lo-Boii, 24 octobre ( 
(RïUEH : Ad. publfca, l. VI, p. 178.) 

2. Les consuls en fonctions i%tts année étaienl : Etienne Nauil, Otho E 
DoR, Pierre Botia^ apoUiicaire, Jean Columbi. Aodr^ Audiat, Jeau 11 
Pienra Bfttreliei, Elieune Berger, Jem DiiireL. Mnlhiwi la Cooti. Jean H 
che] et Jeun tturhe. 
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toute l^étendliô de la châtellenic. Les consuls purent ainsi 
flaire construire des prisons et dresser des fourches patibu- 
laires. Le sénéchal, pour donner de l'authenticité k ces 
concessions, fit asseoir Etienne Raud^ premier consul ea 
titre, sur le siège du prévôt, en présence du peuple qui 
criait : « Saint*Georges et Guyenne I a Mais, pour que le 
peuple, les bourgeois et les consuls ne fussent pas tentés 
d'oublier qu'ils devaient toujours le reconnaître pour leur 
suzerain, le prince se réserva la prison de Pissevacbe, où 
serait détenu quiconque ne reconnaîtrait pas son autorité : 
il la faisait garder par ses officiers ^ 

Cependant Jeanne de Blois avait accepté, comme on l'a 
vu, le traité de Guérande (1368), qui lui assurait, k défiiut 
du duché de Bretagne, le comté de Penthièvre et la vicomte 
de Limoges : mais quoique Jean de Montfort, à qui Charles 
de France, régent du royaume pendant la captivité de son 
père, avait défendu de faire battre monnaie & Limoges *| eût 
promis par le quatrième article de ce traité, d'employer 
tout son crédit et n toutes voies amiables » pour obtenir 
du- prince de Galles qu'il la laissât jouir paisU>lement de la 
vicomte, Jeanne attendit asses longtemps l'exéoution de ces 
promesses. La noblesse du Limousin fut plus prompte i Ini 
témoignet sa fidélité; plusieurs de ses membres les plus 
distingués allèrent la: saluer comme leur suzeraine. Cette 
femme qui supportait si noblement ses malheurs^ tout en 
pleurant la* mort de son mari et la captivité de sea enfants 
prisonniers en Angleterre, ne pat pas revenir aussitôt dans 
la vicomte où campaient les Anglais, mais elle se montra 
reconnaissante des services de ceux qui s'étaient voués à sa 
cause. Pour récompenser le* courage de Ranulfe-Hélie III, 

\, Chron. mw. 

2. Lettres de prohibition donnéeB à Paris le 13 décembre iSSa. (Aidi. de 
Pau i F. de la vicomte de Limoges.) 
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seigneur de Pompadour*, à la bataille d'Auray, elle lui 
donna toute la justice haute, moyenne et basse sur les pa- 
roisses d'Arnac et de Saint-Cyr-la-Roche. Quelques cheva- 
liers de Bretagne obtinrent aussi deâ fiefs en Limousin et 
vinrenl s'y établir, tels que les seigneurs de Beaupoil-Saint- 
Aulaire, les barons de Laroche, ainsi titrés de la baronie 
de ce nom, située près du Châlard^ D'autres aimèrent mieux 
servir l'Angleterre , et crier t Saint«Georges et Guyenne I » 
que « Saint-Denis et Bretagne! )> Le sire de Pierre- 
Buffière, le seigneur de Malval, Aymeri de Rochechouart 
suivirent la bannière du prince de Galles, quand il alla en 
Espagne au secours de Piérre-le-Cruel. Messire Jean Ghan- 
dos leur chaussa les éperons d'or de chevalier, après la 
bataille où Duguesclin fut fait prisonniet, mais sauva l'hon- 
neur de la France ^4 



1. (Arch. de Pau.) Ce document porte un sceau en oire rouge». âtec 
trots tûUPs crénelées ouvertes et un lambeL 

2. Le premier qui nous soit connu -de oette famille des seigneurs de la 
Roche, originaire de TA^jou, fut Huguies du Jarrys, tige de la branche éta- 
blie dans le Limousin. Ses descendants obtinrent des grades (élevés dans 
l'armée sous Louis XII 1 et Louis XIY. Jean du Jarrys fit Colonel dans tes 
troupes de Philippe V, rof d'Espagne. Son frère,' qui servit dans le régimeùt 
de la Marck, i)assa au service de TËléctéur palatin, en qualité de général- 
«major, en 1^31. Cette famille s'est continuée en Allemagne dans ks hauts 

grades militaires. Frédéric du Jarrys, baron de la Roche, a été attaché au 
service du roi de Bavière, en qualité de miyqr d'état-mijor» et de chambel- 
lan du prince Âdalbert, 

3. Froissart : 1. 1, c. 232. 
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Tentament <h Gouffier de Lastn 



(ne PbMs et Filii, Spiritus Sancli. Amen, EgoG 
Turrïbua, miles, domiaus dicti loci et de Bessos eL de Linara, per 
Dei graliam sanua menle et corpore, et bona memoria perseve- 
laas, Tecil, condidit et ordinavit teslameotum ulliiniiin et suam 
volunlalem, consïderani quadnicbil cerlius morte, Qichilqua in- 
ccrlius bora mortis, nolens decedere, sive mori intestatus, ne iu 
fulurum per parentes et amicoB meoset proiimoaconleatiovalcal 
moveri, sive oriri, meum lettamenlum ultjmum et meam eitre- 
mam dispoËitioDem de bonis et rébus mets ad me perijnealibt» 
el pcrtinere valentibus nuDC et in fulurum, lani ex successionc 
palris ei malris, pairuuni el avuDCulorum mcorumquie, eisuc- 
cessione quorumcumque aiiorum, et alia ralione quacumque, 
concedo. facio et ordino per bunc modum. f Primo commeiido 
animam meam altisimo Creatori , qui , de nichilo cuncla 
creavil, et bealiG MariœVirgini glorio^œ, el healo Peiro, et bealû 
Johanui Baplistae apoelolis, cuuclisque aanclis paradisi, et corpus 
meiim ecclesiaslicic sepulturte. Et eligo meam sepullurani io 
ecclesia Fralrum Predicatorum Lemovîcensium; el vola et pre- 
cipio quod omne;i clamores mei per eiecutorcs el helemoainario! 
meos Bubscriptos peiiitus emeudantur cuilibet flde digno de me 
conquerenli, et débita mca intégra persolvaalur per heredes 
meos de bonis et hcredibus meis ad ordinationem eleemosina- 
rloruih el executorum meorum. Item volo el jubeo quod exequic 
mece fiaal, dum de me bumanitas conlingerit per hune modum. 
1* Lego pro anima mea, pro luminuri, duo quintalia cerœ : item 
UDum paanum auri, de quo piedpio caaulam fleri in dtclaei:- 
clesia Predicatorum dictorum; lamen quod supra cadaver meum 
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noD poDBtur solum, nîsi quidam paanus lanœ nigrce cam qus* I 
dam cnice. Panni liai albi adornatus etjuxlacorpui, dumslabit J 
iD ecclesia, non ponantur, nisi quatuor caodelFD quielibct uninà.J 
librs, aliud tuminare ardeat in dicta eccle^ia ad honorem De^I 
donec cadaver mcuin lepellialur : et volo scpeliri, prout decet.1 
personnam meam, et secuDduro quod est moris viros bano 
sepeliri ; et tego cuilibel presb^tero, qui erit meœ sepullurie, trâ'l 
solidoa et unum denarium: item cuilibel diacono Xlil deaario^g 
et aubdiacono Vil denarios, et cuilibel cl erico DU lienarios : iteA 
ïolo et precipio quod flat reteclio in die meai sepuUurœ fralri- 
bus dicti conventus Predicatorum, et in oclaTa die eliam eîsdem 
fratribus, prout videbitur execuloribus meis raciendum. Item do 
et lego cuîlibet pauperi qui intererit in die mete sepulturEe dues 
denaiios panis, et alias duos denai'ios cuilibel pauperi in die 
meœ sepulturie de heicmosina pro anima mea et parenlum 
meorum. Item toIo et precipio quod in oclara die mcœ eepul- 
turœ dentur Ires decem denarii cuilibet presbytero ad aaniver- 
urJum meum venienli in ecciesiam Predicatorum Lemovicea- 
siam, diaconi et subdiacoot ac clencîs ibidem presenlibuE, prout 
TÎdebitur executoribus meis Taciendum, Ilem volo et precipio 
quod apud Turres et apud Bcseos el apud Liuars, inrra annum 
meec Ëepullur^, in qualibel ccclesia Predicatorum locorum âat 
anniversarium meum, prout videbitur executoribus meis, aclo 
tamen quod volo cuilibet presbylero ibidem présent! denlur ires 
deceio denarii, et in quolibet illorum locorum duodenarii Jnpane 
cuilibet pauperi venienli diequa liel aanivei'sBrium meum, resi- 
duumadordinacionem executorum meorum. Item volo el precipio 
quod supra cadaver meum ponatur quaidam tomba lapidis, et 
propinquiori loco tombie, in pariete, pingalur quiedam lûstoria 
beati Johannis-Baptislic et beat<c Margarilœ cum armi? meis. 
Ilem lego conventui prsediclo predicatorum I^movicensium pro 
BDniTei'sario meo quolibet aano faciendo in die mete sepultura^ 
seiaginla solides perpeluo renduales, quos sibi assigno, et insa- 
pra furnum meum de Turribus, pro faciendo refeclionem Tra. 
tribus dicti conventus, qui ad anniversarium meum ioterenint, 
annualim, ad Snem quod omnes presbjteri dicli convonlus, qui 
dicio anuiversario ïnïereruni, babeant miâsam celebrare pro 
anima meaelparentuni meorum, et alij rratresquï non sunt pro- 
moti septcm psalmos^et volo quod dicli sexaginla solidi renduales 
non convertanlur in alîis usibuâ, nisi in relectione diclorum 
fratrum, quod si opportune oppositum fueril nunc pro lune 
dicli sexaginla solidi, coiamunilali diclorum fratrum depulo el 
assigno. Item lego XX solidos perpeluo renduales distribuendos 
per nianus prioris predictî conventus fatribna celebranlibua afl- 
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I aualim îq crifllinnm diem sinitTersarii mei, qaas aasigao tapn 
ffictum furnum meum de Turribus. Ilem lego fratri R&anlpho 
Lamberti ordînia prsclicli Predicalorum qimluor librai perpétue 
rendualea, quos «ibi atsigno super diclum furnum meu[adeTu^ 
ribua annuatim sJbi sohendos, ut îpse babeat pro aoima n 
celobrare quandiu Tûerît in humania, et post mortem diclï fralrû 
Itomaulpbi dictas qunluar libras rendualcs lego coDventui pra^ 
dicto, ad lliiGm quod diclua conventus depulot UDum alium 
fratrcm qui qualibel dis oujuslibcC seplimanm scu colbîdia in 
perpeloum niiasam babeat celehrare. Item lego conventihus 
UiaoTum et fratrum AuguBliaorum et Carmeliloruni Lemofi- 
eensiuQi cuilibet eorumdcin unam refectïonein simul, praul 
«idebitur ezeculoribus meia Tadendum. Item lego ecclesife laDCII 
miarii > et ecclesim do Flamnhaca totideai, et ecclesiie de 
Buxci'ia (otidem supra tcrraui meam de Tun-ibuB. Ilem lego 
ecclesix de Linara pro uno aonifersorio faciendo annualim in 
nietesepulturfeXX solidos renduales per prepositum et capet- 
IsDumdicli loci diatribuendos, scîlicct, pricposilo quiiique toliiis 
\ st capcllano quinqoe aolidoB, et aliig presbyleris el diacaBisel 
I tdericta X aoUdoa ialerTeuienlibiis ad diclum aDDiversarium 
1 meum, quos gibî assigna supra lerram meam de Linart. Hem 
lego ecclesiœ beat! Georgii de RolTcno [Torsan Iiof(lmaco] V bo- 
, jidos randuales supra terram dictam de Linars. Item legu elea- 
' (Dosiamquie datur apud LiaorB in testo PaEcbœ duos sextarios 
•îliginia ad menauram de Nobiliaco pcrpetuo rendualcs, quoi sibi 
aeiigoo supra meum molendinum de Linars. Item, cum ego tint 
et fuerim diu de coQfi'alria beatte Maricc Vlrginiade Hupe Aina- 
(orio *, lego diclœ confralriœ unum «extarium frumenti aJ 
jneasuram ejuadem loci, renduales, vel argenlum pro emendo 
dictum sexlarium frumenti renduale, ed ordlnacionem cxecu- 
torum meorum. Item volo quod arreyiagia confralritc prKdicts 
Beatie Mariœ de Rupc Amatoris per heredem meum de Turribus 
pcreolvaulur. Ucm lego BcaliB Mariœ de Oaslellione unum sexia- 
.lium Biligiuis renduale supra molendinum de Bcssos, ad Boetn 
,quod quidam pauper comedat pro me annustim ad dictam oon- 
I (fralerniam. Hem lego fralri Marciali VcyrierordiaiaPredicatornm 
^iori conveiiliis saacti Juemani ad vjtam suamdumlozat centam 
.Bolidos annualim persQlTendaa, quos sibi assigua Gupra fannnc 



ï^ i- L'*giise Sniiit-Hiblifp-LBBtmii'» remoDimit, ?lnoiiaeucroronira'u[e(t 
I aâhrtnymB de la ISgeniIe àa sfinl Juit, au temps dti- «aînt Hllaira de Pdtfct. 
\îtiUbU:b«,VitdeifaiMt<lulifninuin,t.\n.) '' 

tr. â. RocamBdûur, dtp&rteniBnLHu£dl, Uaa «iMort.béUbl«)hlTU nmtMie 
.pèlerlM:quile fréqueutent. >-< .>— ,,.;h*f.. •*«.!,'<» «"i:Pl«^i ' 
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meumdsKilhaco.llcm le^o ecclesiiB beati Garald! Lemoviceasi V 
Bolidoii reodualca Eupra furnuoi de Rilhaco sibî assigaandos. 
Item Tolo quod vicaria de Turribus per me et uxorem meam 
comtitula, vola quod, prout Btatuitiir, habeat perpeluam roboris 
firmilaiem. Item lego Ysabelli de ta Porta, uiori mete, ullta 
doïsyie quod fuit sjbipromissum in proloculione sponsaliarum 
et matiimonii, locuiu nieum de Bessas, cum slagnis, molendiiiLs, 
nemoribus, juribus, deveriis et pertinenciie et reddilibus suis 
univenis, et dedmam de Nexonio, ac vineas Sancti Sulpicii et 
Sancii Pantali, ad vilam Euam dumiaxat, et medîetatem omnium 
uatensilium, eîtq de Ordjiba hospitii, sive domus meic ; et posl 
mortem suaiu, ad beredecn meum de Turribus rererlantur. 
Item, con^ideratia servicils et amoribui mihi impensis ab Ilelia 
Banerii, domicello, sibi lego, coacedo et do X libras in deDariis 
ad vitam .suain dumtaial, quos EÎbi assigao supra lerrani meam 
de Turribus. llem Galcelmo de la Somnia [7], considéra t is etiam 
serriciis mihi ab ipsa impensis, lego et dono ùbi meam decimam 
Sancti Bonetl, ad vitam suam dumtaxat. llem lego Peiro Pabri 
de Bessos, dicto alias Coypha, decem libras semel. Item eci 
Eûxtaria eiliginis ad mensurauri de Turribus, ad vitam Euaoi 
dumtaxat, quos sibiassigoo Bupramolendinuoi meum de Itilbaco, 
Tocatum de ia Salada. Item do et lego Jobanni coquioario meo 
ceutum solidos semel. Iiem dtclo Moros de Linars, lego X seile- 
rioa EiligîDia ad mensuram de Nabiliaco, quos sibi assigao supra 
decimam meam de Linars, ad vllom ^itam dumtaxat. llem, dicta 
Mego, famulo, lego sexaagiuta solîdos semel. Item Micbaeli de 
Bessos cenlum soJidoa semel, llem, Agneli de Seray pro serviciis 
ab ipsa uiori mea impensis et amore Dei X libras in denariis 
semel per heredes de Turribus sibi solvcndis. llem do et lego 
Peiro Slio meonaturaliduodecim sexlarios siliginis ad mensuram 
de Turribus, quos sibi ossigno supra lerram de Sancto Aicdio. 
Item aexaginla sulidos in denariis ad vitam siiam dumtaxat supra 
diclam terram de Sanclo Aredio sibi sotvendos aonuatim. Item 
lego mille missas celebrandasiafra anaum meas sepulturœ per 
religiosos et alios vicarios, prout videbilur eiecutoribus mais, 
distribuer) dos. Item do et lego domino Johaani, militi, nepoti 
meo, tolam lerram meam de Linuro, cum suis sloguis, molen- 
dinis univertis, et decimam de Nexonio, post mortem uxorij 
meie, quantum pei'linet ad me, cum devetiis ad decimam pra:- 
dîctam perlinentibus, in perpetuum, ad faciendum ipsiug militis, 
nepolis mej, in vita parilcr et in morte, auam omnimodam 
Toluntatem; in causa in quo idem nepos meus, quod absit, 
decederet absque berede masculo ex suo proprio corpore descan- 
dente, ex legilimo malrimonio procfeato , volo quod 
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kortem !pstus domini Johannis, in illa casu, lola terra mea 
ye'.msros et décima de Nexonio ad heredem meum de Turribut 
revertalur, qui dereret nome a meum et arma, SI verahabeil 
flliuin, seii lllias, sine aliquo herede masculo iupei'slito, volo et 
ordino quod nd heredem nieuQi de Turribus reverlatcr. hem do 
et lego Petro Jouberli, domicello, nepoli mco, Rlio quondàm 
domini Pclii Jouberli, mililis, lotam lerram mcani de S. Aredîo, 
cum suis juFibus, deveriia et perprietatibus, et pertinenciii suis 
univcrsis, cum décima de Cussaco, ad faciendum sui eisuorum 
Otnnimodam Toiunlalem ïn vila pariler et In morte ; qoIo quad 
ulterius poEsit aliguid pelere aliia nepolîbue taeis, sed sil coa- 
lenlus de promissis, Balvia eiceplis XV libri» et tringiata ocio 
sexiartis siliginis reodualibus lÉoepllali de Turribus asslgnalis 
supra diclam terram S. Aredii. Et cum quœdam vicaria fueril 
assignais in monasierio S. Aredii, scilicet in altari S. Jolianuis, 
et dicla vicaria spectel ad collatlonem beredum de Turribus, 
quam Pelrus Jouberli levât pro eo, quia dîcit, ratione malris 
suœ ad ipsum pcrtincre , in casu quo idem Pelrus poleril 
suffîcienler docere. Volo et ordino quod dicta vicaria habeit 
ceolum solidos reoduales, pro dicla licaria assignalos supra 
terram S. Aredii. Verumtamen, si idem Pelrus Jouberli morie- 
balur sine herede masculo, ex suo proprio corpore descendenle, 
et ex legitimo malrimonio procrealo, volo quod dicla terra ai 
S. Aredio revertatur ad dictum domînuœ JohannemdeGajer(:), 
seu ad ejus heredes ex soo proprio corpore descendenies, et ex 
legitimo malrimonio procréâtes, condilionibus supra dictisab- 
servBlis; quod si diclus domînus Johannes moriebalur sine 
herede masculo superfitile, quod ad heredum meum qui defferel 
nomen meum el arma poslmodum deTolvalur. Item do et lego 
domino Galfiido de Cnmpanis, militi, nepoti mco, tolam lerram 
meam de Turribus et locum meum de Bessos [forsan de Beyssac], 
posl morlem uxorîs meœ, et non aliis nec aliter, cum suis juribna, 
deveriis, juridicione alla et bassa, homagiig, et aliis juribni, 
deveriisel aliis propneialibus ad dicla locapertiueDiibus uni* 
versis, ad faciendum sui et suorum omnimodam voluotalem, in 
Tila pariler et in morte. Et volo et jubeo quod diclus dominns 
Galfridus solvat uxori mete lo doyare, aive l.ocle, sibi promissum 
in prosaclione sui malrimonii. Item volo quod ipse Galtridus et 
sui heredes in perpeluum déférant nomcQ meum et arma: Et vdo 
et ordino quod idem dominus Galfridus Eolval in perpetnun) 
census et redditus qui debentur domino vicecomiti Lemovicenâ. 
Item, volo et ordino quod, cum teneor asstgnare capitulo S. Stc- 
pbani Lemovicensis oclo libras poslmorlem meam in perpetunoi 
■"Wvendas, ratione cujusdam composilionis alias facile inlernu 
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et domÏQOs diclî capituli Leoiovicensis, dictas oclo libras volo et 
precipio quod peraolvanlur de cetero supra terram meam de 
Bestas, verumlamen cum diclam lerram de Bessas uxori mete 
dederim ad vilain &uam dumlaial, Tolo el ordiao quod dum 
dicta uxor mea vixeril, quod dicio capitulo Lemoviceosi dictie 
octo libnc renduales per dictuni domiaum Galfridum super 
terram de Turribus persokaDtur. Itetn, volo el ordiao quod li 
idem dominus GaKridus de Campanis moriebatur sine berede 
nnascDlo ei suo proprio corpoie desceDdeole, el legilimo malri- 
monio, quod posi morlem diclï Galfridi tolu terra de Turribus el 
de Bessas reverlalurad douiiaum Jobanoem de Gayn(7)el ad euos 
heredes masculos, qui (une tcmpore defercnL noues nieum el 
arma; et si idem dominus Johanues de Gayu moriebalur, et eliara 
dominus Galfrîdus do Campaois, sine heredibus maeculis ex suis 
propriis corporibus descendeulibus, quod Iota terta de Turribus 
el de Bessas el de Liuars, cum omnibus suis perlinenciis ad Pe- 
trum Jouberti revertatur, ad finein quod déferai nomeo mcum 
et arma. Item ti ideui doiinnus Gairridus moriebalur sine berede 
masculo superstite, sive non babendo bercdem masculum seu 
Teminam, seu Teminas, volo et ordino quod dicta una Blia sua 
prout decel personam suam de boais el reddilibus et aliis posses- 
sionihus de Turribus et de Bessas maritetur et dolelur, el resi- 
duum ad diclum dotntnuni Johnnnem de Gayn, ut prœfei'tur, 
rcverlalur. Item volo et ordino quod siGuido de CampHuis, mileg, 
moriebalur, domina Agnele uxore sud, sorore mea remanenle, 
quod lamdiu dicla soior mea non posait morari cum domino 
Galfrido de Campanis, quod dictus dominus GalFridus aolvat 
oidem malri suce viginti libras supra terram meam de Turrîbui, 
landiu quamdiu dicta maler sua viteril in humani?'. Ëxeculores 
TCro mei ullimi letilamenli facio et ordino scilîcet nobilcs et 
potentes viros dominum Guicbardum de rombornio, militem, 
domiaum de Tregnhaco, et dominum Guidouem Bruni, mililem, 
dominum Uonlisbruni, el priorem convenlualem PredicBlorum 
I.emovicensium, et Tralrem Mnrcialem Veyrïci (3) Prteâîcatorum 
convenlus S. Juniani et quemlibet eorumdeni; et volo quod nid 
dicti quatuor executores aliis negociis occupalîs, quod propter 
hoc mcum leslauienlum non remaneat impcrfcctum, sed quod 
1res haboanl potealatcm complendi et perÂciendi, et nisi dictt 
1res illorum etecutorum possent vacare, quod per duos illorum 
valeat confie! el compleri; ita quod unus solus sine nlio ipsoram 
sibi adjuncto nîchil possii perficcre de pncmissis exequiis meis 
faciendis, quibus execuloribus meis dolalem el qualem polesla- 
lem qualem habebam per quadraginta diea antequam coadereu 
hujusmodi leslamentum veadendî et disirabendi de bonis meis 
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mobilibus, et nisi eztent mobilia de bonig et rebns meii iouiKH 
bilibus tantum donec omnes exeqaiœ clamores et fùnenria» et 
testamentum meum penitus compleatur ; et sapplico eisdem quod 
placeat eisdem onus hajusmodi testamenti in se auscipere et in 
prœmissis vaccare. Et volo et precipio quod aliquit de meli here- 
dibuB sapra dictis, non possil aliquid levare de firnctibns et red» 
ditibus terrce meœ, usurpare, capere^ nec transportare, donec per 
cxecutores meos clamores et exequiœ et testamentam meum 
penitus compleatur; quod si facerent in contrarium omnei dmnl, 
seu aliquis eorumdem in legatum ejusdem qui aliquid in con- 
trarium faciat^ ex nunc pro tune fado beredes meos dominum 
regem Francise, et dominum Ticecomitem LemoYicansem pro 
commun! et indiviso non allas nec alius. Item volo quod exeqaiu 
et funerarias meas dicti dominus Galfridus et Peirui Jaaberii 
solvant, prout executoribus meis predictis Tidebitur faciendam, 
et pro labore dictorum executorum meorum lego eisdem XII 
libras in denariis, solvendas semel, et boc volo et jubeo quod sit 
meum ultimum nuncupatum et mea voluntas extrême, et si 
unumquemque aliud testamentum feci, illud revoco et annulo, 
et volo quod valeat Jure quo valere poterit meliori : et sapplico 
custodi sigilli régis in Baylivia Lemovicensi constituti et judid 
vicecomitatns Lemovicensis, ut sigillé suo^ et etiam domini can- 
ton et officiai! Lemovicensi, 

Testes hujusmodi testamenti mei invoco dominum Aymericom 
Bannerii canonîcum Sancti Johannis de Cola, et dominam Ste- 
phanum Ghabessarii, canonicum de Gastellione^ Petnim de Mon- 
telo, et Stephanum de Podio, presbytères parochiœ de Ladigoaco, 
Ademareum Casteu, clericum de Ladigoaco, Pctrum Eladet ^ 
Stephanum Paroulo de Bessas. In loco de Bessas dio jovis poit 
festam Annunciationis B. M. Anno Domini m. ccc. lit. Le vidifflos 
est de l'année i463. (Arch. de Pau.) 
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Ic-Bon; ajoutint d'ailleurs, qu'après avoir suivi son mari 
dans le duché de Hrctagne, elle avait souvent fait acte d'au- 
torité dans la vicomte, comme dans ses propres domaines, 
en y instituant des orficiers et en y percevant le produit 
de plusieurs rentes. Le roi deCastillc, son frère, soutint ses 
prétentions, et ehar^ea Gonzalès, évoque de Burgos, de les 
défendre dcv<int le roi de France. Gui Yfl, tenant la vicomte 
d'une simple concession que son frère pouvait révoquer, 
et ayant contre lui des ennemis nombreux et puissants, 
ccmscnlit à un accommodement dont les conditions de- 
vaient être réglées par le roi de France. Alors Philippe-le- 
-f^ong, du consentement des parties intéressées, chargea 
les évoques de Laon et de Mende d'examiner la question 
et de la résoudre. Les deux prélats, après de longues con* 
fércnces, convinrent que Gui renoncerait à la vicomte, dé- 
poserait son désistement entre les mains de l'évoque de 
Limoges, et qu'on lui assignerait huit mille livres de ren- 
tes en Bretagne. Philippe-le-Long approuva cette décision 
par des lettres patentes, données à Paris en 1317 ^ Il aimait 
mieux que ce grand fief restât dan» les mains d'une femme 
que dans celles de Gui, lequel avait paru disposé à braver 
son autorité. Déjà ce prince avait cherché à se faire des 
partisans dans la vicomte, en déclarant les habitants de 
Limoges exempts de contribuer aux frais de la guerre de 
Flandre. Plus tard, quand son sénéchal avait voulu les fc»^ 
cer à le servir de leurs personnes, Jean de Bretagne avait 
protesté, et ses agents avaient nui aux intérêts des consuls 
et des bourgeois en exigeant d'eux le prôt d'une forte 
somme d'argent, qu'il ne remboursa que par suite d'une 
sentence du sénéchal ^ 
La décision intervenue entre Isabelle et Oui ne fut pas 

1. D. Lobineau : Hist. de Bretagne. i 

2. Arch. de Pau : F, de la vicomte de Limoges, S. E, n^ 740. 
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acceptée par le duc de Bretagne qui, ne voulaat pas gre- 
ver son duché d'une rente aussi forte, aima mieux se des- 
saisir de quelques fiefs, et céda à son frère ce qu'il possé- 
dait en Penthièvre, dans le comté de Guingamp, dans les 
châtellenies de Ménibrias, de Pontrieu et de La-Roche- 
Darien, à condition d'en faire hommage au duché de Bre- 
tagne, et de payer une pension viagère de dix mille livres 
à la duchesse Yolande *. Gui VII renonça alors à la jouisr 
sance de la vicomte de Limoges. Avant de s'éloigner, on 
le vit souvent fréquenter les églises pour y déposer des of- 
frandes, et entendre les prédications de l'évèque Raynaud 
de la Porte, qui invitait le clergé, les grands et le peuple à 
la reconstruction de l'église cathédrale de Saint-Étienne, 
commencée vers la fin du xm' siècle par Hélie de Malemort, 
doyen du chapitre, qui en avait posé la première pierre 
(!*>' juin 1273) '. Le travail avait marché lentement depuis 
ce^te époque, puisque le chœur, œuvre architecturale des 
plus remarquables, fut continué par Gilbert de Malemort 
(1290), Raymond de la Porte (1316), Gérard Roger (1320), 
Hélie de Talleyrand (1325), et terminé seulement vers 1327. 
L'Église, pour la construction de ses grandes basiliques, 
n'avait plus, comme autrefois, des milliers d'ouvriers à sa 
disposition^ travaillant seulement en vue de leur salut, et 

1. Recueil des ordonnances. 

2. « Raynaud, évêque de Limoges... Nous faisons savoir que nous et notre 
chapitre de l'église de Limoges, laquelle fut bâtie par le bienheureux Mar- 
tial, apôtre de J.-C., qui fut envoyé en Gaule par saint Pierre, prince des 
apôtres, selon le commandement qu'il en avait reçu de Notre-Seigneur ; 
laquelle église, au temps susdit, a tenu la principauté sur toutes les églises de 
la province d'Aquitaine, et qui fut après rebâtie par nos prédécesseurs d'un 
édifice qui n'est pas assez beau ou décent dans sa forme et sa figure, sommes 
résolus de la rebâtir d'une plus riche façon de structure, et en avons com- 
mencé l'ouvrage... Nous destinons la moitié des fruits des églises qui vaque- 
ront durant six ans, pour l'exécution de ce dessein (1316). » Le même évo- 
que accorda quarante jours d'indulgence à tous ceux qui contribueraient à 
cette construction et qui visiteraient l'église aux grandes fêtes. (Mts. de 
Nadaud.) 

24 
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de savants «irtistes, si désintéressés que la plupart ont 
laissé leurs noms inconnus. Cependant toutes les familles 
riches répondirent à l'appel de rév6que. 

Aussitôt après que la sentence, confirmée par le roi de 
FrancOi eut remis la vicomte dans les mains de Jean III 
et d'Isabelle, celle-ci s*était empressée d'y faire exercer 
l'autorité en son nom : se trouvant à Limoges au moment 
où l'on reprenait les travaux de l'église cathédrale, elle fit 
d'importantes aumônes à l'évoque, et suivit la procession 
des moines qui portèrent solennellement les reliques de 
saint Martial à Mont-Jauvy, où elles devaient rester pen- 
dant la durée des travaux. Ce lieu rappelait en effet aux 
fidèles le miracle qui s'y était opéré l'an 994, lorsqu'on y 
transporta les mêmes reliques qui firent cesser subite- 
ment le fléau connu sous le nom de Mal des ardents ^ 
Après avoir entendu avec la môme émotion que la foule, 
qui couronnait le sommet de la colline, la parole éloquente 
d'un religieux de l'ordre de Saint-Dominique, invitant 
tout le monde à concourir à la reconstruction de la basi- 
lique, Isabelle partit pour la Bretagne, fière d'avoir appris 
aux grands vassaux du Limousin qu'ils avaient une suze- 
raine au-delà de la Loire. 

Les bourgeois de Limoges, qui connaissaient son am- 
bition, son caractère altier, la virent avec plaisir quitter la 
vicomte, car ils pouvaient craindre de retrouver en elle 
une autre Marguerite de Bourgogne. Le clergé aussi était 
plus à l'aise et plus rassuré sur le maintien de ses privi- 
lèges que si elle eût résidé dans ses murs : il- avait moins 
à craindre pour sa fortune, qui ne s'augmentait pins dans 



1. Et hoc de causa gaudii^ loco nomen est mpositum Mong-GixM 
(Ap. BoQ&v., t. II, p. 643.) — Scclesia ibi constituttur^ in nominfl IIU^ 
Ualis consecratur : locus ipse ex tune Mons-GàuDICM vocatur. (Be«h 
Preuves, p. 313.) 
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la même proportion qu'autrefois. Le peaple menait bien 
toujours prier dans les sauctnaires, vénérer les reliq[iies^ par 
rintercessian desquelles il se consolait de ses misèi^es, 
mais il n'en était pas de même des grands vassaux, qui 
û'avaieniplus la foi de leurs ancêtres, qui ne venaient plus, 
comme actrefois, revêtus du cilice de la pénitence, implorer 
le pardon de leurs fautes en s'agenooillant devant le tom- 
beau du prenner apôtre de l'Aquitaine. Lorsque Charles, 
ccmte de la Marche, qui devait bientôt être Charles IV, 
dit le Bel, vint à Limoges, les moines se plaignirent de ce 
qu'il ne s'était pas mis à genoux devant ces précieuses reli- 
ques , et n'avait pas même visité Tabbaye. — o AutrefoiSf 
disaient-îk, les rois, les princes, les papes et les archevé' 
qœs ne manquaient jamais à ces pieux devoirs. » Aussi 
crureat-41s à une punition du Ciel et à Texpiation des 
crimes du père, quand ils virent le dernier ûls de Philippe* 
le-Bel mouiir sans postérité. 

L'avènement de Philippe VI portait bien en soi U^ pfi^ 
miers germes de la guerre de cent ans^ car une àjfOâBtk 
nouvelle n'a jamais surgi sans orages politiques^ ^i^f^m^ 
dant les premières années ne furent pas trotiblém f^ tm 
prétentions de l'Angleterre, qui ne pouvait i'êpi^^' ^m 
sur les droits d'une femme, dont la eonduiii; éMU^^k^ê 
plus tard les denx royaumes* Un Françaiii d^aUM'<l i^i¥^ 
nier en Angleterre, ne tarda pas i exciter Uù$ f^HêiiviM» ^ 
cette fonme cruelle et ambitieuse i ièceeyl4# 4*i»liM4 
coomie gage de paix par les PlantageoeU. tU^if^' iiéf. M^y/ 
timor, né dans le Limousin, se fit l'insli|ç»l#ar 4é$ k imUhé» 
des deux nations, en exerçant sur elle VUMu»im*Af H'^m ijrt 
minel amour, pendant qu'un de ies eofupatfV/UMi, Ui i^ 
dinal Pierre de Mortemart, ainsi nornthf (in \Utf iln i^ 
nai siance, honorait TÉglise de France piw mn vi*f M^#, it^hl 
mait la ferveur religieuse des premiers U'Ji^i^s, ^h fttinhnt 
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daus le pays de ses ancêtres des couvents pour Tordre des 
Chartreux» des Carmes et des Augustins '. 

Le pays, cependant, ne Tut troublé par aucun événement 
remarquable sous le règne des trois fils de Philippe-le-6el; 
la liberté fit même quelques progrès, par suite de Tordre 
imposé aux serfs de payer leurs chartes d'affranchissement, 
car, selon le droit de nature, comme le disait Loub-le- 
Hutain , chacun doit naître franc. » La France donnait 
durant Tagonic d'une dynastie, en attendant de se réveiller 
dans les jours néfastes de sa nationalité en péril. Isabelle 
de Castille étant venue à mourir en 1328, la vicomte de 
Limoges retourna entièrement à Jean III de Bretagne, qui, 
en épousant, en troisièmes noces, Jeanne, fille d'Edouard, 
comte de Savoie, s'en dessaisit de nouveau, en en faisant le 
douaire de celle-ci (13^). La nouvelle vicomtesse, morte 
en 1334, ne nous est connue par aucun acte de l'adminis- 
tration, qui resta tout entière dans les mains de son mari. 

Jean III, plus préoccupé de ses intérêts dans son daché 
de Bretagne que de la vicomte de Limoges, ne se montra 
pas d'abord dévoué à Philippe YI, et, comme plusieurs 
autres grands vassaux, il manifesta, sinon son opposition, 
moins son indifférence , en s'abstenant d'assister au 
sacre du nouveau roi, et se créa par là quelques embarras, 
à la suite desquels le roi lui interdit le droit de faire battre 
monnaie, et donna Tordre à ses officiers de se saisir des 
coins à Nantes et à Limoges, prétextant que la monnaie 

1. Le Téritable nom du cardinal de Mortemart était Pierre Gaurain, Petnn 
Galvani, comme on le lisait sur sa tombe. Nommé cardinal par Jean XXUt 
en 1327, il attira à la cour romaine Pierre Roger, derenu plus tard le pre- 
mier pape limousin sous le nom de Clément VI. (Baluze : Viiœ pag^ Asot' 
nion.y t. I, col. 761.) Le bourg de Mortemart dut au cardinal la fondation 
d*un hôpital et d*un collège, où douze écoliers pauvres étaient gratnitenMBt 
élevés et nourris ; d'un couvent de Carmes, d'un autre des Augnstiu doÉl 
réglise est devenue paroissiale. Quant à la tombe du bienftiteur, qui » 
trouvait dans Téglise nommée le Moùtier, elle a disparu dans les ruines* 
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des gloires les plus pures, des talents les mf 
par la douce pensée du christianisme. Les jeo^ 
plus nobles familles aimaient la solitude de l'at 
de la Règle, telles que Marie de Pompadour en 
des Alleuds, parente de Clément VI et de Q 
en 1344, qui laissèrent à d'autres non moins : 
plus beaux exemples de dévouement aux devoi 
religieuse. 

pap« Jean XXIII TenToya à Rome pour y rétablir l'autorité < 
et la nomma on:iuite évoqua de Lodève. Ses principaux ouna| 
quc»-uQ8 0Dt été publiés par le P. Labbe, les BollancÛstes, demi 
Aont : un Ihrre, divisé en cinq parties, pour Vinatroction det i 
la Foi ; une chronique des fiapes, des empereurs^ des rois de Fn 
mence avec l'ère chrétienne; les vies des saints {Speaikm 
divisées en quatre parties, dédiées au pape, qui l'en nuni 
de l'an 1329. {Chron. mts. de Limoges,) 
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déclaré qu'il ne souiTrirait jamais que son fils quittât les 
fleurs (lo lis pour les hermines, les négociations furent rom- 
pues. Le roi de France, Philippe VI, craignant que Jeanne 
n'apportât son riche patrimoine h un de ses ennemis, 
s'était d'ailleurs opposé à cette union. Port d'avoir été dé- 
signé comme héritier du duché de Bretagne et de la vicomte 
de Limoges, Charles de Blois voulut se mettre en posses- 
sion de ce double héritage; mais il eut aussitôt pour com- 
pétiteur Jean de Montfort, fils d'Artur H et de Yolande, 
qui se prévalait de ce que la Bretagne devait être régie par 
la loi salique. 

Immédiatement après la mort de Jean ID, son irère, 
Montfort se rendit s\ Nantes, y fut reconnu duc de Bretagne; 
puis, pour s'assurer aussi la vicomte, il accourut i Limo- 
ges. Le clergé ne lui fut pas sympathique dès les premiers 
moments, refusant de lui livrer les trésors que le dernier 
duc, en partant pour la Flandre, avait laissés en dépôt dans 
cette ville* Les chroniques racontent ainsi cette expédi- 
tion : u 11 se partit de Nantes, à grand foison de gens d'ar- 
mes, et s'en alla vers la bonne cité de Limoges; carilsa- 
voit et étoit informé que le grand trésor que le duc, son 
frère, avoit amassé de longtemps, étoit là renfermé. Quand 
il vint là, il entra en la cité en grand bobant (avec un nom- 
breux cortège) ; et fut noblement reçu des bourgeois, de 
tout le clergé et de la communauté de la cité; et lui firent 
tous féauté, comme à leur droict seigneur, et lui fut tout 
ce grand trésor délivré par le grand accord qu'il acquit aoz 
bourgeois de la cité, par grands dons et promesses qu'il 
leur fit. Et quand il eut là tant îèié et séjourné qu'il lui 
plut^ il s'en partit avec tout le grand trésor, que son sire 
avoit trouvé. » 

Tout fier d'avoir été bien accueilli à Limoges, et comp- 
tant sur le dévouement des consuls et des habitants, dont il 
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s'était empressé de reconnattre les privilèges et même d'y 
ajouter encore, le comte de Montfort revint à Nantes, 
accompagné de plusieurs chevaliers du Limousin qui espé- 
raient faire fortune sous sa bannièrei et parmi lesquels il 
faut citer les deux frères Gauthier et Gérard de Peyrusse, 
qui plus lard furent les champions de TAngleterre dans 
la guerre que fil Edouard in à TEcosse» Charles de Blois, 
trop faible pour résister à force ouverte, porta ses plaintes 
au roi de France. Montfort, cité à comparaître, vient à 
Paris, escorté de quatre cents gentilshommes, se présente 
au roi, non comme un vassal disposé à obéir à son su- 
zerain, mais comme un révolté prêt à recourir à la force 
contre toute décision qui nuirait à ses intérêts : il se con- 
tente de faire acte de présence, puis se retire, avant que 
l'assemblée des pairs, réunie à Conllans^ eût décidé, car la 
sentence ne fut rendue qu'en son absence (7 septembre 
1341), sentence par laquelle la Bretagne et tous ses fiefs 
furent adjugés au comte de Blois. Jean refusa de s'y sou- 
mettre, réunit autour de lui quelques-uns des petits vassaux 
de Penthièvre, de Bretagne, à ceux du Limousin qui l'a- 
vaient suivi, et avec eux courut s'emparer de plusieurs 
places fortes. Assiégé dans Nantes par le duc de Norman- 
die, fils du roi de France, chargé de l'exécution de la 
sentence, il fut fait prisonnier et conduit à Paris. 

Ainsi la querelle semblait terminée; mais la fermeté de 
Jeanne de Flandre, sa femme, empêcha les fâcheux effets qui 
devaient naturellement suivre la captivité de son mari. La 
guerre continua avec acharnement entre les deux maisons 
rivales. Jeanne soutint la lutte, au nom de son mari 
d'abord, puis au nom de son fils, contre Charles de Blois. 
Quand ce dernier eut été vaincu à la bataille de Roche- 
Derien (18 juin 1347) et fait prisonnier, sa femme, Jeanne 
de Penthièvre, montra le même courage que sa rivale à dé* 
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fendre ses droits. Ces deux héroïnes des derniers temps du 
moyen Age firent toutes les fonctions des généraux les plus 
habiles et les plus expérimentés, comme des plus braves 
soldats : on les vit longtemps, le casque en tête et Tépée h 
la main, soutenir des sièges, assiéger des villes, combattre 
sur terre et sur mer, laissant après elles un souvenir de 
gloire et de dévouement qu'on célébrait partout, et qui ne 
fut peut-être pas sans influence sur l'héroïne de Vaucou- 
leurs. 

Celte guerre, dont nous n'avons pas à raconter les nom- 
breuses péripéties, eut peu de retentissement dans le Li- 
mousin. A peine quelques cadets de la noblesse, attachés 
à l'une ou à l'autre famille, voulurent quitter leurs manoirs, 
pour aller combattre dans les bruyères de la Bretagne : 
La plupart aimèrent mieux rester sur leurs terres, espérant 
profiter des circonstances pour s'affranchir de Pautorité 
des vicomtes. La bourgeoisie montra la même indifférenee; 
elle aussi avait des ambitions à satisfaire et cherchait 
même à s'introduire furtivement dans les rangs de la no- 
blesse. On remarque, en effet, qu'à cette époque plusieurs 
familles s'arrogèrent des droits féodaux, cessèrent de payer 
le cens et les rentes qu'avaient payés leurs ancêtres. Par 
suite de l'aliénation d'un assez grand nombre de flefepar 
les derniers vicomtes, ou par leurs pairs, comme les Gom- 
born, les Ventadour, les Turenne et autres, les nouveaux 
possesseurs, bourgeois ou riches artisans, se donnèrent des 
armoiries, se firent les seigneurs des terres dont ils n'a- 
vaient d'abord que l'usufruit. Le peuple des campagnes fût 
taillé avec rigueur par cette noblesse bâtarde, d'autant 
plus pressée de s'enrichir, qu'elle pouvait craindre de ne 
pas jouir longtemps de ses privilèges. 

Dans le Limousin, le clergé se désintéressa aussi dans 
la lutte de Montfort et de Blois : peu lui importait la vi^ 
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toire de l'un ou de l'autre; il avait pour lui rilluslration du 

talent, les grandes vertus, les sublimes dévouements. Plus 

ïue jamais il pouvait compter sur l'avenir de son influence, 

|uand il vit un de ses membres, sorti d'une des familles les 

dIus nobles du pays, arriver à la papauté. Pierre Roger 

Clément VI) régnait à Avignon et sur le monde catholique. 

autour de lui se pressaient un grand nombre de ses com- 

>atriotes, nés quelques-uns dans de plus humbles condi-^ 

ions, mais grands par leur mérite^ faisant l'ornement de 

a cour, partageant ses faveurs. Ses parents surtout eurent 

1 plus lai^e part à ses munificences; plusieurs lui durent 

1 pourpre romaine. Clément VI brava les haines de l'Italie 

ar ses prédilections pour le clergé de France, et TAngle- 

srre par son dévouement au' premier Valois*. Les car- 

inaux limousins semblaient devoir être longtemps les 

ispensateurs de la papauté, et comme ils le disaient, a les 

ardiens de la captivité de Babylone. » Lamy (I^ Bien- 

9ureux\ né en 1305 à Limoges d'une famille bourgeoise, 

at toutes les qualités d'un habile politique et toutes les 

3rtus d'un saint : nommé évoque de Chartres par Clé- 

lent VI, patriarche de Jérusalem par Innocent VI, son 

oquence trouva peu de rivaux parmi ses compatriotes^ 

3nt quelques-uns furent aussi fort célèbres, comme Jean 

5 Limoges, de l'ordre des ermites de Saint-Augustin, con- 

sseur du pape Jean XXn*; Pierre de Case (de Casa), 

*ieur général de l'ordre des Carmes, et patriarche dé 

rusalem '. 

i. Un grand nombre d'évèchés furent occupés par des Limousins. Celui 
Lavaur eut successivement pour éyèques, Jean Besly^ Jean Bocher, Jean 
gruiers, Simon de Beausoleil. Bernard Brun, chanoine de la cathédrale de 
mogres, fut évêque de Noyon et d'Auxerre. 

l. il mourut en 1346. On trouve à Saint-Pierre de Cambridge un de ses 
rrages manuscrit, le Songe de Pharaon, qu'il avait dédié au roi de 
varre. 
I. Après un assez long séjour en Asie, il voulut revenir à Limoges revoir 
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Cependant l'ambition et la haine avaient armé Tune contre 
l'autre les deux grandes nations de l'Occident; Edouard lU 
revendiquait le trône de saint Louis, et la bataille de 
l'Ëclusey suivie de la désastreuse journée de Crécy, semblait 
faire craindre, mieux que les décisions des légistes de Lon- 
dres, que la France ne devint la dot de la fille de Philippe-le- 
Bel. Heureusement la nationalité française datait déjà de loio 
et s'était surtout affirmée à la bataille de Bouvines. Les 
provinces peuplées d'hommes libres, qui naguère n'étaient 
que de pauvres serfs; les villes, la plupart devenues, par 
leurs propres efforts ou par les progrès du temps, de 
petites républiques bourgeoises, ne voulaient pas être an- 
glaises. Les habitants de Limoges surtout détestaient les 
Plantagenets qu'ils avaient vus avec tant de peine dans la 
basilique de Saint-Martial ceindre leur front de la cou- 
ronne d'Aquitaine; aussi se déclarèrent- ils pour Phi- 
lippe VI, aussitôt qu'Edouard III eut violé la foi jurée. Les 
Anglais occupaient alors plusieurs places Importantes de 
la Guyenne. Les bourgeois et les artisans de Limoges, à la 
nouvelle que le comte de l'Isle assiégeait Auberoche, s'em- 
pressèrent d'envoyer à celui-ci des renforts, « et trois en- 
gins de guerre, qui firent un terrible effet, fracassant te 
haut des tours, obligeant les assiégés à se cacher dans les 
souterrains de la place '. » C'était la même amiée que Jeta 
de Croso, né à Calmefort, succédait à Gui de Combom sor 
le siège épiscopal (1348), où il devait se montrer l'ennemi 
acharné des Anglais. On lui dut la construction du château 

sa famille; mais il mourut à Montpellier en 1360, en demandant que mb 
corps fût transporté dans sa ville natale. On Tenterra à la cathédnla, àm 
la chapelle de Saint-Thomas, qu'on nomma dès lors la chapetie en H* 
triarche. Son tombeau, surmonté de sa statue à genoux, portait mOi 
inscription : GuUlaumus Amid patriarclia, (Baluze : Vie deapap»*) 

1. Le comte de l'Isle, ou de Lille, se qualifiait : comte d& Lille, pv^ 
grâce de Dieu, capitaine pour le roi dans les parties du Périgwd, Sain 
tonge et Limousin. (Chnm, mss, de Limoges.) 
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ot de plaisance de Tlsle, qui fui longtetliV^ \» t^ 
e ses succeî-seurs. 

mte de Moiittort. pour se procurer un iiuimtut 04- 
dans sa lutii contre la maison de Blwi^, «'était UftU 
hommaîT'. i Edouard IJI pour le du<;li^ d*' htA^ 
pour it Ti'jomté de Limoges : mmï ullié^, fit^ii**?- 
rince de ualieb, qui couTrail la Uuyvuuc «f U- Uau 
de ses détachements, menaçaient df m* iuaiuU;iiif 
Limousin, malgré le déTOuement et le cour^i^: «iUc 
[ue de quelques barons du pays renier Ud^^k^ «' »- 
Cependant Jean de Lubersac, aviic dt;( it^uy*itt <àtf 
\ à pied et vingt à cheval, pul hc inaiuU^nif iuiu . »* 
. de Saint-Cyr, pendant que le cli«nati^ u^ IiMm^m^^ 
tait fait anglais, s'emparait d<' ^^iA\jigà,\^ ju^^f/ 
, d'Aixe, fortes posilionis straié^^^^ ^'' «^/«"v * 
deurs manoirs que la guerr*; a^ bt^v^r^a^ ,* ^,.,.. 
temps de fortifier. Maiçr«: ';i;; vj*j*Ai v *îw». 
le la noblesse du pdyt i; ^ r^t^/u'' f ;/4i 
du roi Jean I", qui lui ooim^r t*ru'A'U^^,v \'^*' j^ 
de Chartres. Robert oc 'Juâm Kvv- • v */ /.<**.->. 
3r de Montaigut, J'jui. (*i b«s«*/«:i >\ ««-w^' 
ourand, Bernard ût Luu^rr^^ ^^' ^ *#-> ^ 

Jean I" de Krjcb*;';iif;u<ir V > ./*M^ >y^ 

deLastouri:, ô* Mav,i <^i jù^-r, v 'v,. . i.f.„ 
Bré se couTrireir gi îrr^,.. , ^ ./*^..^ , i,^ ,^ 
ean de Bré. Pie-r*: oi. |/>=,«^.j^ * ^^^ ^ 
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y trouvèrent la mort. Les vicomtes de Pompadour et de 
Ventadour, Gcoffroi de Lastours et Bernard de Lubersac, 
faits prisonniers après une héroïque résistance, furent 
conduits à Bordeaux, où ils se rachetèrent par une rançon 
considérable (1356) <. 

Qoufûer de Lastours, digne fils des croisés, avant de 
quitter ses manoirs pour payer de sa personne dans la 
guerre de la France contre l'Angleterre, avait fait à Beys- 
sac, un de ses châteaux, des dispositions testamentaires par 
lesquelles il chargeait de Texécution de ses volontés Gui- 
chard de Comborn, chevalier, seigneur de Treignac, Gui de 
Montbrun, prieur du couvent des frères Prôcheors de 
Limoges, et frère Martial, du couvent du même ordre, i 
Saint-Junicn. Après de nombreuses largesses aux ^iies 
de Saint-Hilaire de Lastours, de Flamenac, de Bussière, de 
Linars et de Saint-Georges de Rofûgnac, aux établisse- 
ments religieux, à ses serviteurs et aux pauvres, il donnait 
aux frères Prêcheurs de Limoges un drap d'or pour faire une 
chasuble, demandant qu'on ne mit sur son corps, le jour de 
ses funérailles, qu'un simple drap de laine noire, portait 
une croix au milieu, et que sur le mur, le plus proche de loa 
tombeau, on peignit les images de saint Jean-Baptiste, de 
sainte Marguerite, et ses armoiries. Quelques menabreida 
sa famille devaient hériter de ses biens, Pierre Joubert 4i^ 
la terre de Saint-Yrieix, Geoffroi de Campagnac, sonnefflij 
de celles de Lastours, de Beyssac et de Linars, mais i cetf j 
dition qu'eux et leurs descendants, nés de légitime ittt\ 
riage, porteraient son nom et ses armes* A défant d' 
tiers dans ces conditions, il leur substituait d'i 



i. (Froiftsart. — Àrch, de Lubersac) Le soigneur de Bré était tloni 
çois (le Sully, qui paya pour sa rauçou une si forte somme qu'il ftdi 
de Teudre sa barouuie à Guillaume d'Albert, seigneur de Mont<ilh> 
de Pau, E., u» ^6.) 
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confrérie. Dix consuls .se déclarèrent les protecteurs de 
cette pieuse association, tandis que les principaux habi- 
tants sollicitaient Thonneur d'en faire partie. A Lubersac 
se manifestait le môme zèle : on y posa les statuts de la 
confrérie du Saint-Sacrement, à laquelle s'associèrent plu- 
sieurs familles des environs, ainsi que le seigneur du lieu, 
qui en fut le principal promoteur (1360) '. Clément VI, tout 
dévoué à son pays, fit tous ses efforts pour hâter la cons- 
truction de réglise cathédrale de SaintrÉtienne , dont les 
travaux étaient souvent suspendus par les préoccupations 
de la guerre. Gui de Combom, dernier évèqae, les avait 
repris; c'est i son temps (1344) qu'on peut reporter la 
façade et la rose du sud, richement décorées des plus 
belles créations du style ogival rayonnant. 

Le honteux traité de Brétigni mit fin à la captivité de Jean- 
le-Bon, mais à des conditions si humiliantes, qu^ était dif- 
ficile de prévoir que la nationalité française survivrait à ses 
revers. Edouard III, avec nos plus belles provinces, obtint 
par ce traité « la cité et le chastel de Limoges, et toute la 
terre et le pays de Limosin, » et de plus garda en otage 
plusieurs des chevaliers faits prisonniers à Haapertuis. Les 
habitants se montrèrent peu empressés de souscrire à la 
honte de la France ; ils furent profondément humiliés de 
voir le prince de Galles devenir prince d'Aquitaine, rece- 
voir à ce titre dans la basilique de Saint-Martial l'annesa 
de sainte Valérie : pouvaient-ils oublier, en effet, ce qulb 
avaient souffert du despotisme d'Henri n et de ses fils? 
Boucicault, maréchal de France, connaissant leurs dispo- 
sitions, vint au nom du roi les disposer à l'obéissance. 
Après avoir reçu avec beaucoup de peine le serment de 
fidélité des consuls, il leur montra les lettres-patentes da 

w 

1. Nadaud : 0188. , au séminaire de Limo^i». 
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vatoca de Manpertois, qui les limieiii an roi fàm^kUtn^ 
Quelques jours après arriia aom Jean ChaBdua, 
table d'Edouard m, escorté des pios HfaKtrcs de la 
d'outre-HaDdie ei de Gascogne, d^ojaal 
bannière de son maître, an cri de gnerre : Saisi Gcorjpei d 
rAn^eterretn prît possession de la dâJL, la fdDe de la 
Conception de la Tierge (I3M); nnis les ho i g ee is» ph» 
libres que les consuls, refusèreni d'abord de Cnie le itxW Ê ini 
de fidélité, disant — a qulk ne le deiaient qu'as €ùêêU de 
Limoges , comme farait déddé PUippe-le^HbttdL a fls 
ne cédèrent que sur la promesse qoVm leur fei s toit tous 
les priTiléges que leur aiaient eafefés les d era i sia fft- 
comtes, et la iiu»lté aux consuls de leaîr leur aoiBiuetiou 
de l'assemblée communale, sans aïoir ries i dém i fcr arec 
la juridiction TioMutale. Les eoasub tmimwÊmwà aaast i 
faire bommage au rot d'An^eterre entre les mains du 
connétable, qui confirma aussi les lellrc»iialenles aeeor** 
lées par le roi de France i la grande confrérie de Sainte 
Martial, et ordonna au sénédial du Limousin de Cure joair 
à boorgooisie de tons les prifil^esalladiéil celte cofpo- 
*ation ^ 

La même année, réfèque Jean de Croso OMsenijti le^ 
nettre an roi d'Angietore la liHe de SatalFLéooaid, aree 
a moitié de la justice. Ce pfélat, d'une rare piélé, racefait 
lans le même temps de Gallienne de Chanac, feomie de 
lanulfe, ncomte de Pompadour, deux cents lorins oCeiis 
ar cette pieuse femme pour aroir une tombe dans réglîse 
es Frères Frécbeurs \ L'église de Saint-Martial s'enricbit 
ussi de plusieurs legs pienx« Andier, ttourgeois de U* 



1. Lettre datée de Péri^ueux, C^BUU^ue dtt Bôlet yMooitf. 

2. Les tiécuU^wrt de t>uQ teslameût fureiit Eanulle de IHai|Mdoiir« 
io de NarUmne, Bertraud de Giiauac, cbauaine de PuîMi, «l Scfwa 4e 
impadcfor, t^tukwot de Limos<e6. (Arck. de Pmtu) 

L as 
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mogcs, CD demandanl d'y ôtre enterré près de son père, 
disposa en sa faveur d*une grande partie de sa fortone^ 

Par l'hommage que firent les consuls au roi d'Angleterre, 
les droits des vicomtes n'avaient point été réservés ; aussi 
Charles de Dlois, qui continuait à soutenir ses prétentions 
contre la maison de Montfort, Informé de t)e qui s'était 
passé, mais n'osant pas venir à Limoges réclamer les pri- 
vilèges de sa famille, se rendit à Poitiers, après avoir fait 
prier l'abbé de Saint-Martial de venir dans cette ville lui 
faire hommage pour le Ch&teau et pour la ville. Celoi-ci, 
ennemi d'ailleurs de l'Angleterre, y consentit, tout en se 
réscnant le droit de faire battre monnaie dans le CShâteau 
comme ses prédécesseurs. Charles de Bloîs ne pat pas 

1. 11 ordonna qu'on acheiÂt> pour couvrir non oorps, un drap tiao d'or» 
qu'un rachtUrait ensuite pour eu faire uue chasuble destinée à la Ticairie 
fondf^o par m famille dans le même monastère; qu*on donnât le Jour de ton 
enterrement, à chaque prêtre assistant de Saint-Martial et de SaintrPierro' 
du-Queyroix, deux gros d'argent; aux prêtres étrangers deux 8teiling8;à 
chaque moine tm gros tournois d'argent; au monastère inÎA réalet d*or;à 
chaque frère des quatre ordres mendiants un gros d'argent ; à ctHupe pri- 
sonnicr ou malade de l'hôpital de la Cité et du Château un denier, appelé 
companha ; à la recluse des Arènes trois gros tournois d'argent *; à dàiqiie 
religicusif do la cité et du diocèse deux sterlings d'argent; à la grande con- 
frérie de Saint-Martial un demi-marc d'argent; à celle de Saint-Jacques 
quinze sous; k la confirérie des pauvres mal vêtus quinie soui; à Tingt-ônq 
pauvres, |K)ur chacun, uue tunique do drap de FeUetitt ; à deux centa aitres, 
une paire de souliers; à ({uaranto iilles pauvres à marier, quatre groiUnff- 
nois d'argent pour chacune ; à soixante familles pauvres chargéee dMknli, 
quatre gros tournois. 11 recouuaissail à sa femme Mathllde,- fille de VW6 
Malden, vingt marcs d'argent pour son douaire; à Jeanne et Paule^ tes IIDflif 
cent marcs pour chacune, et dix livres de rente perpétueUe; à son Ib^ k 
reste de sa fortune. {Vidinius de 1390 aux Arch, de Pau et piôoQi de pn- 
cédure.) 

* Au XIV* siècle et jusqu'au xvio, il y eut dans les villes des reclus etdfli 
recluses, qui se chargeaient d'expier les péchés de la société, en w CfladM- 
naut à une longue vie de pénitence dans une profonde solitude. Des tBÔaosih 
dont la jeunesse avait été flétrie par le vice, se retiraient dans quelques ne* 
terrains, sous de vieilles ruines, où elles vivaient des aumônes mTon Ibv 
jetait par une lucarne. La recluse de Limoges, toi^jours Têtue a^ne nbi 
olanche, habitait sous une vieille voûté de l'ancien amphithéâtre roaiia 
Elle était sous la protection des consuls, qui, à sa mort, oefûent powrdri 
son remplacement. 
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Taire autrement reeonnaitre son autorité dans la vicomte : 
Il touchait au dernier jour de sa fortune. Vainement il 
chercha àfaire la paix avec son compétiteur à d'honorables 
conditions; il dut céder à l'énergique résistance de sa 
femme. « Je ne suis qu'une femme, lui dit-elle, mais je 
perdrai plutôt la vie, et deux, si je les avais, que de con- 
sentir à une chose aussi honteuse. » Jeanne-Ia-Boiteuse 
était bien autorisée à parler ainsi, car au plus fort de la 
guerre contre Montfort, pour rendre son mari plus redou- 
iàble, en mettant à sa disposition toutes; les ressources qu'il 
pouvait trouver dans la vicomte de Limoges, elle lui avait 
donné à perpétuité cette partie de son patrimoine, à con- 
dition que s'il mourait avant elle, elle en reprendrait la 
possession, en réservant cependant les droits de Jeanne de 
Savoie, dernière femme de Jean 111, son oncle, qui en était 
douairière. Le roi de France avait confirmé ces dispositions 
la même année (1343) K Malgré cette donation, Charles de 
Blois trouva peu de ressources dans la vicomte, déjà occupée 
)ar les Anglais; seulement cela lui facilita, avec l'engage- 
nent de sa femme, un emprunt de 32,000 florins fait à 
acques Malabayla, a marchand suivant la cour de Rome » 
1345) *. Après une guerre de vingt ans, malgré Tavis de 
)uguesclin, qui devait venir défendre les droits de sa fa- 
aille dans la vicomte de Limoges, il livra la bataille d'Au- \ 
ay, où il perdit la vie, Duguesclin la liberté, et OUivier de 
llissou un œil (1364). A ses derniers moments, alors que 
1 justice éclaire les consciences, il reconnut ses torts. 
J'ai longtemps guerroyé contre mon escignt, disait-il avec 

1» Lettres patentes données à Beaume^les-Dames* (Arch. de Pau :. F. de 
I vicomte de Limoges.) 

2. Arch. de Pau. L'original, portant les conditions de cet emprunt, est 
ir une grande feuille de parchemin. Les cours, ou les grandes familleg> 
v&ient toujours à leur suite des marchands de choees de luxe, et qui étaient 
)uveut de véritables banquiers. 
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tristesse. 1) Le jeune comte de Montfort vint voir son ca- 
davre. <f Ah ! mon cousin, s'écria-t-ii, par votre opinlAtreté, 
vous avez été cause de beaucoup de maux en Bretagne. 
Dieu vous pardonne I Je regrette beaucoup de vous ester 
venu à cette maie fin. n Le peuple du Limousin regretta 
aussi Chcirles de Dlois qu*il avait toujours regardé comme 
le légitime héritier de la vicomte, par cette raison surtout 
qu*il avait été Tcnncmi des Anglais. 

Le clergé l'aimait à cause do sa piété, car quelques jours 
avant la bataille d'Auray il avait envoyé son offrande pour 
la construction de Téglise de Saint-Michel-des-Lions *. 
Comme les soldats de la légion thébaine, il n'oubliait pas 
au milieu des camps les pratiques religieuses, qui toujours 
animent les courages et produisent les grands dévouements. 
Quand on dépouilla son corps, on le trouva entouré d'un 
cilice et d'une corde. Aux yeux du peuple ce fut un saint, 
auquel on attribua bientôt de nombreux miracles. Gré- 
goire XI, ce pape limousin, dont toutes les affections Ta- 
rent pour la maison de Blois et pour la France, le canonisa, 
malgré l'opposition de Jean de Montfort, qui craignait jus- 
qu'au souvenir de sou rival. 

La cause de Jeanne de Blois, après la mort de son mari, 
était perdue en Bretagne. L'Angleterre, qui avait tant con- 
tribué à ses désastres, était maltresse du Limousin. U 
prince de Galles, duc d'Aquitaine, ne tarda pas à visiter ce 
riche apanage, ces champs du Midi, si aimés de ses an- 
cêtres, mais qui devaient lui être presque aussi funestes 
qu'à Richard Gœur-de-Lion. Par le traité de Brétigni, le 

1. (^etle égliiie, selon les Iraditious, aurait été bâtie boub Tépiicopii^ 
Ilorioe II, au vi« siècle. Ce qui est certaiu, c est qu*elle existait au VII*. (JÙi»' 
5257, Bib. nationale; Nadaud, Fouillé.) Détruite [mr uu inceodie^vort llA: 
elle hii réparée en 1213. Mais l'église actuelle date en partie de 1864. 1^- 
i;locher fut é/cvé en 1383, d'après une inscription recueillie par le KHft 
archéologue M. l'abbé Tezier {Inscriptions du Limousin) » 
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roi de France, sans réserver les droiU de li inhoB ée 

Blois, avait cédé i rAngleterre les hommMgtê et kf 

appartenant aux vicomtes depnis des siècles K Pendaol 

ses hommes d'armes^ sous les ordres d'Hélie de Letinàe^ 

occupaient le château de Nontron, et que d'aotres s'élaUi»' 

;aient dans Excideuil, à Ségur, à Aixe, i Châteto-CbemK 

\i autres places, le héros de Crécy arrivait i lÀmogtB^ ae- 

•ompagné de sa femme (mai 1364). Les eoMsk* et le» 

)ourgcois, naguère ennemis de TAngletefie, 

ffrayés de l'imposant appareil da imqamr^ 

[ue toute résistance était impossible» allèrat le 

lixe, suivis de cent vingt des habilaaU les pk» 

ous montés sur de beaux chevaux et fêtas éTuUtié^tUe ; 

Is le conduisirent dans la ville» cA Tatteséait le <te^^ 

£uni dans la basilique de SaintrUartiaL 

Le prince, après avoir vénéré les itHqm» 40t ï^fÊMtt 4f: 

Aquitaine, déposa sur son lombeas 4e ridhiw Ufniftief^ 

l visita ensuite attentivement tooles k» feftiêfilfaim 4ri> 

ille. Peut-être prévc^ait-il qoe les cm iét JM; ^ k i4tr 

laient, devaient biaitôt i 

istitua pour sénéchal da 

bomas de Rosvr, mais n'apy^sda 

iridiction consulaire, dooi 

e se réunir dans la Baism 4* OMaatat. ailiife «m* ïâe^^ 

;inte du Oiâtean. Le priwe, aot: s^ rdcrsMH fi^ j^ ^^^ 

lissance des cas d'apç^i, !^ f«âbm «a «em^ i«e iMe^ 

ajesté, et le droit lie ^^^10» m0mmm^ àism yrtmA i^ 

mrsuivre et de ponir toit >*-i< ^ ««mif: */Ami00. 404m 

FMER : Jrf. pHtU/^.i -, : ; ^> 
^1 et Jiras R.y^-.^. 
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toute rétendtid de la châtellenic. Les consuls purent ainsi 
(àirc ronstruire des prisons et dresser des fourches patibu- 
laires. Le sénéchal, pour donner de l'authenticité à ces 
concessions, fit asseoir Etienne Raud, premier consnl en 
titre, sur le si^ge du prévôt, en présence du peuple gui 
criait : « Saint-Georges et Guyenne I a Mais, pour que le 
peuple, les bourgeois et les consuls ne fussent pas tentés 
d'oublier qu'ils devaient toujours le reconnaître pour leur 
suaerain, le prince se réserva la prison de Pissevache, où 
serait détenu quiconque ne reconnaîtrait pas son autorité : 
il la faisait garder par ses offlciers '. 

Cependant Jeanne de Blois avait accepté, comme on l*a 
vu, le traité de Ouérando (1365), qui lui assurait, h défaut 
du duché de Bretagne, le comté de Penthièvre et la vicomte 
de Limoges : mais quoique Jean de Montfort, à qui Charles 
de France, régent du royaume pendant la captivité de son 
pfere, avait défendu de faire battre monnaie à Limoges '| eût 
promis par le quatrième article de ce traité, d'employer 
tout son crédit et « toutes voies amiables » pour obtenir 
du prince de Galles qu'il la laissât jouir paisiblement delà 
vicomte, Jeanne attendit assea longtemps l'exécution da ces 
promesses. La noblesse du Limousin fut plus prompte à loi 
témoigner sa fidélité; plusieurs de ses membres les plus 
distingués allèrent la saluer comme leur suzeraine. Cette 
femme qui supportait si noblement ses malheurs, tout es 
pleurant la mort de son mari et la captivité de ses enfants 
prisonniers en Angleterre, ne put pas revenir aussitôt dans 
la vicomte où campaient les Anglais, mais elle se montra 
reconnaissante des services de ceux qui s'étaient voués à sa 
cause. Pour récompenser le- courage de Ranulfe-Hélie ni, 

4, Chron. mw. 

2. LeUres de prohibition données à Pari» le 13 décembre tasa. (Aidu de 
Pau : F. de la vicomte de Limoges,) 



J 
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seisrnenT cf Pompadour*, à la bataille c' ^vr*- ^:i- ■ 
donna tonte la jcstire haute, moyenne et uàhht ^v ^ ^ 
roisses d'Arnac *r. ôt Sainl-Cyr-la-Hocbt. ^juhi'A'^ *.^ . 
liers de BretLiriii jjj'tlrjent aussi des li^.'f: »:: i^-.ui-y^-: 
vinrent s*y étLiir :*'i? çne les seigneurs tu, i>^*ji,..^.>r. . 
\ulaire, les Lu-ict -it Laroche, ainsi titK- o^ a- ^' . . 
le ce nom, située pèï du Châlard'. D'aulr»;". '<;\u<:k\. ;..-^- 
;cnir TAngleterre . et crier « Saint-O'îOïi-'*-: " j-i-r - 
jue « Saint-Denis et Bretagne! >■ i^ i:- - ---•. 
îufflère, le seigneur de Malval, Aymi-r. o* i- >• •><' .. ^-^ 
uivirent la bannière du prince d'r Oii!;«: •. ^^ :- . - 

Espagne au secours de Pierre-le-Cru'; >**?•- .-^ '^^ 
[os leur chaussa les éperons d'or o* 'rii-r?'. ^ -: ^.- 
ataîlle où Duguesclin fut fait priioi;:.**" tu*. 
eur de la France ^, 

{. (Abch. lt. Pau.) Ce doc7,a.»Tj. .i.-. , *^^-, - 
•oit /o«r*j crtmil-cet ouvertes et un ituti^ 

2. Le premier qui nous soit vjuui ^- <(^^ ^ 

ocbe, originaire de TAqjoa, '.^i;.^'.^. , v 

ie daoi le Limoualo. Sea 'i«^'>;'.j'j: . . 

irmêe sous Louis XIII et Lx îi 7.' *-- 

oupe* de Philippe V, roi ^IL-» «tr:*- ' - 

i la Marck, passa au aerr: v, ti» "^.t^ ^ ^ .■ . 

ajor, en 1731. Cette fami.> r»r! -,.>• ^^^ - ,.^.,^ 

•ade s militaireg. Frédéric "i/i Ml -. ^ ^ 

rvice du roi de Bavière, «r. uuuir^ «.. 
u du prince Adalberi. 

3. Froissabt: 1. L '.. i:.:. 
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Tirrihuf . ouIiBs. iaimiiaa iicti loei et de 
Dei fniUa miuu mente et corpore, eC bnim 
Boe, fiwit, vMi&XCi eC oriinai it tesuinealnai ultoMB ti mun 
vUantafeoL OMMîdeniw qnodnidiil eeitiiii aorte, ndUliM in- 
citr.ius "^Mx Kortifl, aoleof decedere, lîTe mon iotortiiai, m k 
fiirjraiB per perentet et amieof aieoe et praodiiMifCOBleBliovdeat 
mcf cri, kf e oriri, meom leitaiiieotaiii altûnnm cl mmn otfe- 
aMm dûpiMitioaem de bonis et rebos meb ad nse |«rtiiieatibiii 
et ^rtioere lalentibiu nanc et in fatnmin, tam ex ■ucciMlnne 
fkXri% et Dutris, pairanm et imncnlorom meomiiiqiia^ ezsoe- 
ceitione qnoramcumqae alioroio, et alla rations qnacomqnei 
concède, ficio et ordioo per hune modom. f Mmo n nfwnt"''" 
tnimam meam altisimo Creatori « qui » de nichfle cnncU 
creavity et beat» Marie Virgioi gloriose, et bealo Petieietbçito 
iohaoDi Baptittœ ■pottolis, cunctisqae lanclit paradU, et eoifni 
meum ecclesiaiiicie lepullurœ. Et eligo meam lepultamm io 
ecrleiia Fratrum Predicatorom LemoTicensîum; et voie et pre- 
cipio qaod omnes clamores mei per ezecntores et helemorinarioi 
mecs lubicriptof peoilus emendantur cuilibet fide digno de ma 
conquerenti, et débita mea intégra persolyantur per hereda 
meof de bonis et horedibus meis ad ordinationem eleeaiosinft- 
rlorudi et oxeculorum meorum. Ilem voloet jnbeoqnod ezeqnic 
mooa liant, duin de me humanilas contingent per hune modom. 
I* Lego pro anima mea, pro laminari, duo qnintaUa cer»: item 
iiniiui pannura auriy de quo precipio casulam fieri iadidaee- 
oleila Predicalorum dictorum; tamen quod supra cedaver 
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lonatur solmn; nisi quidam ptnnns hnm idgne eom fiia« 
nmce. Pttmi Uni albi adornalns et joxU coifiiiy dnmilabîi 
lesia, noD ponantur, nisi qoatnor candelc qaïkibet oniofl 
, ab'ad lominare ardeat in dicta ecdeda ad honorent Dei, 
: cadayer mcnm sepelliatar : et toIo sepeliri^ proot decet 
inam meam, et secaodom qaod est moris Tiras banares 
ri : et lego coilibet presbytero, qui erit me» sepoUane, très 
I et anum denarium : item cailibet diacono XIII denarios, 
idiacono Vil denarios» et cailibet derioo lin denarios : item 
it predpio qaod fiât refectio in die meœ sepaltar» fratri- 
icti conventas Predicatomm, et in octava die etiam eisdem 
>U8, proat Yidebitar execntoribns meis faciendam. Item do 

cailil>et pauperi qoi intererit in die me» sepnltor» dnos 
ios paniSy et alios duos denarios cailibet pauperi in die 
sepultarœ de helemosina pro anima mea et parentum 
im. item toIo et precipio qaod in octaia die me» sepul- 
[lentar lies decem denarii cailibet presbytère ad anniver*- 
Q meam venienti in ecclesiam Predicatorom Lemoficen- 

diaconi et sobdiaconi ac clerids ibidem presentibue, prout 
Itur execatoribus meis faciendum. Item toIo et precipio 
apud Turres et apud Bessos et apud Linars, inflra annum 
sepnUarsBy in qualibet ecclesia Predicatomm locoram flat 
ersariam meam, proat videbitar execatoribus meis, acto 

1 qaod Tolo cailibet presbytero ibidem presenti dentur très 
1 denarii, et in quolibet illorum locorum duo denarii In pane 
i6t pauperi Tenienti diequa fietanniTersarium meam, resi* 
I ad ordinacionem executorum meorum. Item yoIo et precipio 
supra cadaver meum ponatur quœdam tomba lapidis, et 
nquiori loco tombœ, in pariete, pingatnr quffidam historia 

Johannis-Baptistœ et beatœ Margaritœ cum ârmis meis. 
lego conventoi prœdicto predicatomm Lemovicensium pro 
«rsario meo quolibet anno faciendo in die meœ sepulturœ 
inta solidos perpétue renduales, quos sibi assigno, et insu- 
'oraum meum de Turribus, pro faciendo refectionemlro. 
I dicti conrentas, qui ad anniversarium meum intererant. 
atim, ad finem quod omnes presbyteri. dicti couTentas, qui 

anniversario intererunt, habeant missam calebrare pfo 
a mea et parentum meonnn, et alii firatros qui non sont pro- 
septemp8almo8;etToloquod dicti sexaginta solidi rendoales 
convertantur in aliis usibus, nisi in refectione dicloram 
im, quod si opportune oppositum fuerit nuac pro tnnc 
sexagiota solidi, communitati dictorum fratram deputo et 
10. Item lego XX solidos perpetuo renduales distribuendos 
nanus prions predicti conventus fatribus celebrantibus an- 
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nuilim la cniliniiii) dien «nnlt# i 
dirtura fnrnum meum ds Turiibnt. llem lego I 
LiRibiTti ordlnii prcdicii Preilicilorum qnaïuor id 
rcnduklei, quni libl ud^o tupet dlctum rnmum I 
rihui annuatim libi solTsadoi, ut ipu bibmt pif 
cclobraro quandia vitarit in hiimanli, et poEt rnorlH 
Itamnulpbi dictas qinlaor libras renduBlrs Icgn c 
diclo, ad flneni quod die coavcnlua dcputot 
rratrt;in qui qualibet dis caj ict septimanm 
pcrpetuum niiasam bal i brare. llem \i'%- j 

ïlinarum et rrotrum Augi narum et Carcacliûi ] 
coniium cuilibot eonioidom unam rcfoclionein 
Tidetiitur cxeculoribui meli facicndum. Item legn < 
Ililorii ■ et eccleiiio do Flamohaco lotidem, e- 
Uiiinrit iQlidem lupn tcrriai meain do TurrUn 
occlriim de l.inart pio uno annivcrgsrio tacUndi 
die iiicir sepultura XX lalJdM rûiiduolGa per prepo! 1 
lanum dictl toci diitribuendof^ icilicet, prapoaitn o 
et capellaDO quiDqae lolidoi, et aliis presbvterla 
dericH X (oUdos ialerrenien tibus ad dictuoi 
meum, quos aibl anigno lupra leri-atn meam i. 
lego eccleilrc heati GeorgU de Hoiïana [rorsan & 
lidoi renduates lupra lemm diclam de Unara. I 
mosinic qoai datur apud Li i in foilo Pasciiffi 
ailigiDii ad memuram de Nom o porpeluo rendi i 
aiiigoo supra meum molendlni i de l.inurs. Iteic.J 
et fuerim diode cooEratria bon o Marin; Virginia ^ 
lorio *, lego dict» confrat unum icnUrium i 
rooniuraiii ejuadam loci, reaauales, vel argcnli: 
dictum aBilarium frumentl rendu.ile, ad cudiii 
lorum meonim. llemTolo qood arreyiagia cinr 
Bealœ Hariie de Kupe Amatorlj per huredcm rai; 
pcraolvanlur. Itcmlego Beats Al riie de Caitellio 
riam siligiaia renduale aapra moleadinum de Bt i 
quod quidam panper comedal pro me anDualiui a ! 
fraleroiam. llem lego frairi Harciali Vojrier ordin].- r 
priori conveotua laacti Jaam&ni advttam aDamdu&il^ 
lolidoi aanuatim penolTOodos, quos aibi a^igso : 

), VigW» Ssinl-llilïife-Lsrtouit r.'mfraipniil, p! nous en 
aiHtnvmn île In lét-etids de Minl Jaai. au temps de «aînt Hilsll 
(Labiche. Vie de» rainlt du LimMitin. t. in.) 

■2. HocBinadour, département dn Loi, lieu «ntora ciHibrt f^rf 
pèleripi qui Je Mqutatent. ' 
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nuttioi in crtitinnm diem annivenarii mei, quoi utigno supra 
dictura furnam meum de Turribai. Item lego firatri Raoalpho 
Ltmberti ordinis prsdicti Predicatornm qnamor librai perpetQO 
renduale«, quoi sibi anigno luper dictum faroum meamdeTu^ 
libui annualim sibi soWendoi, ut ipie babeat pro anima mea 
celobrare quandiu Tixerit in bumanii, et poi( mortem dicli firatris 
Ramnulphi dictas quatuor librai rendualei lego conTentnl pne- 
dicto, ad flncm quod dictui conventus deputet unnm aUum 
fratrcm qui qualibet die cojuslibet septimanoD seu cotbidie in 
pcrpetuum missam babeat celebrare. Item lego cooYMiUbus 
Minorum ot fratrum Augustinornm et Carmelitoram Lamovi- 
consium cuilibot eorumdcm unam refectionem aimuli pront 
▼idebitur executoribui meis faciendum. Item lego ecderii» lancti 
Hilarii i et ecdeiiœ do Flamnhaco totidem^ et ecdesiis de 
Uuxcria totidem supra terram meam de Tarribuf. Item lego 
occlcsIoD de Linars pro uno annivcrsario faciendo annaatim in 
die nieœ sepultorœXX solides renduales per prepoaitom et capel- 
lanumdicti loci distribuendos, scilicet, pnepoaito quinqne aolidos 
et capellano quinqne lolidoiy et aliii preÀyterit et diaconis et 
dericis X solidos intervenientibus ad dictum anniTeriarimn 
meum, quos sibi assigno supra terram meam de Linars. Item 
lego ecclesiœ beati Georgii de Roffeno [forsan JU^^jMmo] Y so- 
lidos renduales supra terram dictam de linars. Item lego eleo- 
mosinœ quœ datur apud Linars in festo Pascba dnoa seitarios 
siliginis ad mensuram de Nobiliaco perpétue rendùaka^ quoi sibi 
assigno supra meum molendinum de Linars. Item, cum.eg08im 
et fuerim dio de coofratria beat» Marias Virginia de Edpo Amfr- 
torio >, lego dicts confratriss unum sextarium fmmenti ad 
mensuram ejusdem loci, renduales, vel argantam pro emando 
dictum seztaiîum fmmenti renduale, ad ordinadonom exeeu- 
torum meomm« Item volo quod arreyragia conflrattie prtediellB 
BeatBB MariflB de Rupe Amatoris per heredem meum de Tnrr&ni 
persolvantur. Item lego Beat» Mariœ de Gastafliona-.aniim aait»* 
riom siliginis renduâe supra molendinum de Besaoa, «d fleam 
quod quidam pauper comedat pro me anmttUm ed dfcthna dM- 
fraternianu Item lego fratri Marciali VeyrierordIaitfPreAeilomni 
priori conTontus sancti Juemani advitam luasdunatamtcealBin 
solidos annuatim peraolyendosi quos sibi asai§no iiipira.tiBnmD 

■:■ -. L- - ■ ■-. ■• 

î. L%lise Saint-IIilaife-Lastourt remonterait, si notis ea 6fûyoils Tabteir 
anonyme de la lé^^ende de MÎnl Jost, au temps déî saint fiflaira de Mtfili 
{lAbiehBf Vie detsainU du Umouttn,i,HL) '" 

â. Rocamadour, département du Lot, liëii siMDvs.télèbM pat lé nOttlne de 
pèlerias; qui le fréquentent. 
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meumde Rilhaco. Item lego ecdesisBbeati Geraidi LemoTicensi Y 
soiidos renduales supra fumum de Rilhaco sibi assignaadqs. 
Item volo quod vicaria de Turribus per me et uxorem meam 
coDstituta, Tolo quod, prout statuitur, habeat perpetuam roboris 
firmitatem. Item lego Ysabelll de la Porta, uiori meœ, ultra 
doyayre quod fuit sibi promissum in prolocutione spousaliarum 
et matrimonii, locum meum de Bessas, cum stagais, molendiniSy 
nemoribus, juribus, deveriis et pertinenciis et redditibus suis 
universis, et decimam de Nexonio, ac vineas Sancti Sulpicii et 
Sancti Pantali, ad vitam suam dumtaxat, et medietatem omnium 
ustensilium^ 8i?e de Ordilha hospitii, sive domus meœ : et post 
mortem suam, ad beredem meum de Turribus revertantur. 
Item, coDsideratis serviciis et amoribus mihi impensis ab Helia 
Bauerii, domicello, sibi lego, concedo et do X libras in denariis 
ad vitam suam dumtaxat, quos sibi assigne supra terram meam 
de Turribus. Item Galcelmo de la Somnia [7], consideratis etiam 
serriciis mibi ab ipso impensis, lego et dono sibi meam decimam 
Sancti Boneti, ad vitam suam dumtaxat. Item lego Petro Fabri 
de Bessos, dicto alias Coypba, decem libras semel. Item sex 
sextaria siliginis ad mensuram de Turribus, ad vitam suam 
dumtaxat, quos sibi assigne supra moiendinum meum de Rilhaco, 
vocatum de la Salada. Item do et lego Johanni coquinario meo 
ceotum soiidos semel. Item dicto Moros de Linars^ lego X sexte- 
rios siliginis ad mensuram de Nobiliaco, quos sibi assigne supra 
decimam meam de Linars, ad yitam-suam dumtaxat. Item, dicto 
Hego, famulo, lego sexanginta solides semel* Item Michaeli de 
Bessos centum solides semel. Item, Agneti de Seray pro serviciis 
ibipsauxori mea impensis et amore Dei X libras in denariis 
jemel per heredes de Turribus sibi solveudis* Item do et lego 
Petro filio meonaturaliduodecim sextarios siliginis ad mensuram 
le Turribus, quos sibi assigne supra terram de Sancto Aredio. 
[tem sexaginta solides in denariis ad vitam suam dumtaxat supra 
iictam terram de Sancto Aredio sibi solvendos annuatim. Item 
ego mille misses celebrandas infra annnm me» sepulturœ par 
-eligiosos et alios vicarios, prout videbitur executoribus mais, 
iistribuendos. Item do et lego domino Johanni, militi, nepoti 
neo, totam terram meam de Linaro, cum suis stagnis, moleo- 
iinis universis, et decimam de Nexonio, post mortem uxoris 
nese, quantum pertinet ad me, cum deveriis ad decimam jurso- 
iictam perlinentibus, in perpetuum, ad faciendum ipsios militîs, 
lepolis mei, in vita pariter et in morte, suam omnimodam 
roluntatem; in causa in quo idem nepos meus, quod ahût, 
lecederet absque herede masculo ex sno proprio corpore descan- 
lente, ex légitime matrimonio proereato, volo quod post 



900 



APPRND1CE. 



mortem Ipsius domini Johannis, in illo casu, tola 
I)c!miroi et dorinia de Nexonio ad heredem meam 
revcrtatur, qui dcferet nomen Dieum et arma. Si 
flllum» teu illias, sine aliquo herede masculo nipeiil 
ordino quod ad hcredcm meum de Turribus revertal 
et logo IVtro Jouberli, domicello, nepoti meo, fllli 
domini l*ctri Joubcrll, militît, totam lerram meam 
cum suis juribus, deveriis et perprielatibui» et 
univcnis, cum décima do Gussaco» ad fadendom 
omnimodam voluntatom in vita pariter et in moiéa-;' 
ulteriuB pouit allquid petere aliU nepotibus mail, 
tentui de promissis, salvit exeeptis XV librk et 
•extariit aîliginis rcndualibus hotpitali de Tù 
supra dictam terram S. Aredii. Et cum qDadaoà- 
auignata in monasterio S. Aredii » icilicetln allHEi 
et dicla Yîcaria spectet ad collationem hendaai 
quam IVtrus Jouberti levât pro eo, quia didt, 
sud' ad i|)tum pertinere, in casn qno ideaa 
tufnoienler docere. Volo et ordino qood dkin 
centum solidos rendualet, pro dicta 
terram S. Aredii. Verumtameny si idei 
balur sine berede masculo, ex sno proprio 
et r\ legitimo matrîmonio procrento, volo q«>i 
S. Aredii) revertatur ad dîctum dominnm 
seu ad ejus beredes ex suo proprio torpora 
legitimo matrîmonio procréâtes, condilimibiiB 
senrati;: quod si dictus dominns lehanta 
berede masouïo mperstite. qood ad 
nomen meum et arma po«tmodnm demhnlHr. 
domino Galfrido de ( Jimpanis. militù 
meam de Turribus et loci amàe 

p^>st mortem uior» me;v, ec oaliis a 
de«ertis. juridiciooe alta et i m». 
deveri» et atiîs proprietatibas ad dteta 
verns. ad fociendum soi et sa^ im 
«ita pointer et in morte. Et n}«> et jnhc« 
lUftidcs solvat uxort me« lo éovaore. sve Ladas^i 
tn prvxsactioQe sci nurrûziLXiii. E«a vofo 
$ct benhîei ia penetcum ieferiat noaus 
et oràno quod iima dominos âilfrvias 
ctrcbsos et rràiit;» i{ui ieb«a^d^ domoBU 
iceoBt. voto eeonitso q:zcJ«cam 
vJiiiai Le«MV'c<asci ecto Lbraa posti 
«i^eftiliftSk ncwae cvjvnten ec 
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mobilibuf, et nîsî eztenl mobilia de bonis et robiu meii immo- 
bilibus tantnm donec omnes eieqais cUmorei et fùnenriBy et 
te^tanieatum meum penitas compleatur ; et sapplico eùdem quod 
pUceai eî^dein oncs bajosmodi lestamenti in le lusdpere et in 
prTuissis vaccare. Et toIo et precipio quod aliquît de me» here- 
dibus sapra dictis, non possil «liquid levare de fhictibas et red- 
dilibus terrx mea:, usurpare, capere^nec trantportare, dooec per 
cxecutores meos clamores et exeqais et teslameotam meum 
penitus compleatnr ; qnod si facerent in contrariam omnes ninnl, 
Ku aliquis eorumdem în legratum ejusdem qui allquid in con- 
trarium faciat, ex nunc pro tune fado beredes meos dominnm 
regem Francis, et dominum ricecomitem Lemoficensem pro 
communi et indiriso non alias nec alias. ItemTolo qaod exequiai 
et fuoerariu mcas dicti dominus Galfridns et Pelroa Janberli 
solvant, prout executoribus meis predictîs Tidebitur faciendum, 
et pro laborc dictorum execntornm meonim lego eisdem xn 
iibras in denariis, solrcndas semel, et boc toIo et jobeo quod sit 
meum ultîmum nuDcupalum et mea rolunlas extrema, et si 
unumqoemque alind testamentum fed, iUud revoco et annule, 
et Tolo quod iraleat jure quo ralere poterit melîori : et sapplico 
cuslodi sigîlli régis in BaTliria Lemoricensi conatitati et judid 
Ticccomitatus Lemoiicensi», ut sigillo suo, et etiam domini cin- 
lori et officîali Lemovicensi. 

Testes hujusmodi te;?tamenti met inroco dominamAymeiicam 
Banneiii canonicum Sancti Jobannis de Cola, et dominam Ste- 
phannu Cbabessarii, canonicum de CasteUione^ Petram de Mon- 
telo, ot Stephanumde Podio. presbytères paiocbîs de Ladignaco, 
Adomareum Casteu^ clericum de LadîgoacOy Pctrum Bladet et 
S!ephanuai Paroulo de Bessas. In loco de Bessas die jons post 
fi'Slam Annunciationis B. M. Anno Domini m. ccc. lit. Le f idimos 
est de l'année 1463. (Arch, de Pau,) 
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1 REVDB HlSTORiaUE NOBILIAXRG pjrolL 

I la drut OMNs |i«r cahirr Hr M f»ga. l'Dor r'i ulxiuua il 

HI «l'eitinjer, ilana un*- Icllre iffraDclUr, un »4^Dii>nmt uu 

E'H» Nia PuH, au uoui de U. ItumiuiUn, Ulv.im. 13, ijuat dm. 



Hle RnuK »|ifcial«, qui panll depuU nrnr •itn^, caotietit 
BfTOld itantbnt de Imaui hlstariqoet Ir« plus leUianquaLlrc 
for le mujen-Age , ■ln«i que il« uialogim d'ardiiti-ï el da do- 
caœniU iua(ii).*crU« si prAc^eui f-ont reruDi-r d^:* rm>ur», ou 
ttin: tmuMhre dm (aiU p«r(icult«is de nali* liblolir. 
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This book should be returned to 
the Library on or before the last date 
stamped below. 

A fine is incurred by retaining it 
beyond the specified time. 

Please return promptly. 
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